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pkÉFAGE  DU  TRfDUCTEUR. 


La  classe  d'histoire  et  de  littérature  an- 
cienne de  l'Institut  semble  avoir  con  çtt 
le  beau  dessein  d'embrasser  dans  une  se- 
rie  de  questions,  le  cycle  entier  de  la  ci- 
vilisation graduelle  de  l'Europe,  et  d'en- 
gager les  écrivains  qui  s'y  sentent  appe- 
lés, à  en  dévoiler  les  causes,  à  en  mon- 
trer le  développement  et  les  progrès. 
En  tournant  l'activité  des  esprits  véra 
ces  sortes  dé  recherchés ,  les  seules  qui^ 
donnent  de  la  vie  et  de  l'intérêt  à  l'his- 
toire des  hommes,  cette  académie  rend 
un  service  éminent  à  la  vraie  science 
historique.  Un  de  ses  membres  distin-^ 
gués  a  dit,  avec  beaucoup  de  raison  (i): 
c(  Deux  choses  seules  rendent  les  événe- 
»  mens  passés  intércvssans ,  leurs-  causes 
»  et  leurs  résultats  ».  —  On  se  rappelle 

■  — ^—M g^— ^M^M^^^^^i^—*w  ummmmmmmmm^f^im^m  i         i  i     ■    i        i    *i^—^^i^i  i    i    i  lu 

»  /  • 

(i)  M.  de  Toulongeon^  dans  la  préface  t!u  troisièm» 
Yoliime  de  son  Histoire  de  France  depuis  la  Révolution,^ 
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VllJ  PREFACE 

que  l'Institut  proposa ,  il  y  a  peu  d'an- 
nées, d'examiner  quelle  avait  été  l'in- 
fluence de  la  réformation  de  Luther  (i). 
Aujourd'hui  il  s'agit  d'examiner  celle 
des  croisades.  —  Quand  on  a  considéré 
dans  leur  ensemble  tous  les  résultats 
des  croisades  et  de  la  réformation,  ces 
deux  grands  mouvemens  des  nations 
européennes,  arrivés  à  quatre  siècles 
de  distance ,  et  marqués ,  l'un  par  l'af- 
fermissement, l'autre  par  la  ruine  du 
despotisme  ppntifical,  on  a  déjà  acquis 
une  vue  historique  et  philosophique 
assez  profonde  des  hases  et  des  ressorts 
de  notre  civilisation  actuelle.  Qu'on  fasse 
encore  un  travail  semblable  sur  l'in- 
fluence  générale  du.  christianisme,  sur 
la  découverte  du  Nouveau-Monde,  sur 
l'invention  de  la  poudre,  celles  du  papier 
et  de  l'imprimerie,  et  l'on  tiendra  les 
principaux  fils  du  développement  et  de 

■m   I       m  ■       iiim  ■'■     ■       ■  ■         ■     ■    ^i -wn    ■■    m       n     n     ■    i       <  1    '■   ■  ■ 

(  1  )  La  troisième  édition  de  V Essai  sur  l'Esprit  et  l'ir^ 
fiuence  de  la  Réformation  de  Luther,  qui  a  remporté 
le  prix  sur  cette  quedtiôn,  vient  de  paraître  à  la  même 
adresse  que  le  prëacnt  ouvrée*  (Nots  P£a  Libraibes.) 


DUTRADUCTEUR^  IX 

la  culture  des  nations  modernes  dans 
l'Occident. 

Il  convient  cependant  de  remarquer 
que  tous  ces  grands  événemens  ne  sont 
pas  de  la  même  nature ,  et  ne  peuvent 
être  rangés  dans  une  même  classe.  Les 
uns,  comme  les  croisades ,  par  exemple, 
n'ont  produit  des  résultats  heureux ,  ou 
durables,  que  par  accident;  leur  but 
originaire  est  devenu  tout-à-fait  nul,  et 
des  circonstances  imprévues  se  sont  éle- 
vées, qui  ont  amené  des  résultats  aux- 
quels personne  n'avait  songé  d'avance. 
D'autres  événemens,  comme  la  réfor- 
œation,  portent  davantage  l'empreinte 
d'une  pensée  directrice,  et  de  la  sagesse 
du  conseil  de  leurs  auteurs.  Ce  qui  en 
est  résulté,  c'est  précisément  ce  qu'ils 
avaient  eu  en  vue  ;  et  le  but  auquel  on 
est  parvenu,  est  celui  qu'on  s'était  pro- 
posé d'atteindre. 

L'exposition  des  suites  de  la  réforme 
doit  donc  avoir  un  autre ^ point  de  vue, 
et  même  un  autre  mode,  que  celle  des 
suites  qu'ont  eues  les  croisades.  La  pre- 
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miere  tourne  nécessairement  à  la  louange 
'  des  auteurs  de  la  réforme ,  parce  qu'ils 
ont  consommé  avec  génie,  prudence  et 
courage,  Foeuvre  même  qu'ils  avaient 
projetée.  Il  est  difficile,  en  décrivant  les 
grands  traits  d'une  entreprise  aussi  forte, 
et  en  général  aussi  bien  conduite ,  de  se 
défendre  absolument  du  ton  de  panégy- 
riste. Mais  on  ne  peut  louer  en  aucune 
manière  les  instigateurs  des  croisades, 
des  résultats  heureux  qui  en  sont  pro- 
venus. Que  le  commerce,  l'agriculture , 
et  quelques  branches  de  connaissances 
y  aient  gagné  en  Europe  ;  que  le  régime 
féodal  y  ait  trouvé  le  principe  de  sa 
ruine  ;  que  des  villes  puissantes  se  soient 
élevées,  dans  les  murs  desquelles  se  sont 
préparés ,  et  l'abolition  générale  de  la  ser- 
vitude, et  l'affranchissement  des  peuples, 
et  l'établissement  d'un  tiers-état  qui  de- 
vait devenir  le  foyer  de  la  vraie  civili- 
sation ,  assurément  c'est  à  quoi  ne  pen- 
saient nullement  ni  l'hermite  Pierre  ^ni 
Urbain  ii ,  ni  même  après  eux  S.  Ber- 
nard. Leur  but  était  d'enlever  le  saint 
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sépulcre  aux  musulmans;  et  les  papes 
y  joignaient  encore  quelques  vues  se- 
crêtes  de  politique ,  relatives  à  leur  au- 
torité (i).  Cependant  les  croisades  pro- 
duisirent un  ébranlement  universel  et 
terrible  qui  secoua  toutes  les  parties  dé 
rédifice  social,  renversa  les  unes, donna 
plus  de  consistance  à  d'autres,  obligea 
d'en  élever  de  iiouvelles ,  et  amena  pour 
les  états,  comme  pour  les  particuliers, 
une  autre  manière  d'exisfter.  Les  effets 
qui  en  résultèrent  furent  donc  les  effets 
inattendus  et  imprévus  d'une  secousse 
pareille  à  un  tremblement  de  terre,  qui, 
renversant  de^  rochers,  mettrait  à  leur 


(i)Unçeriiio«  à^ Urbain  ii,  que  le  P.  Lahhe  a  placé 
dans  sa  Collection  des  Conciles^  t.  x^  p,  5i5,  pourrait 
faire  penser  que  ce  pape  avait  eu  a^ssi  en  Tue  de  fain» 
cesser  par  une  croisade  k^  guerres  particulières  qui  déso- 
laient alors  l'Europe.  1\  est  certain  qu'  Urbain  ïi  remar-^ 
qna ,  dans  son  dij^couri ,  qu'il  valait  nii«ax  employer 
les  forces  de  I^  chrétienté  contre  les  Sarrasins,  que  dé, 
les  consumer  à  se  battre  entre  chrétiens.  Mais  les  des- 
seins  de  ce  pape  sont  assez  connus  d'ailleurs,  pour 
qu'on  yoje  bien  que  cto  tf était  là  qu'un  motif  employa 
par  lui  pour  gagner  quelques  esprits. 
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place  des  champs  fertiles ,  ou  qui  >  dé- 
chirant le  sein  d'une  montagne^  décou- 
vrirait des  veines  d'or  qui  y  étaient  re- 
•  celées. 

Ces  considérations  font  voir  pour- 
quoi  Ton  a  pu   intituler   le   premier 
ouvrage.  Essai  sur  V Esprit  et  Vlri'- 
fluence  de  la  Réformation  ^  tandis  que 

t  celui  -  ci  ne  porte  pour  titre  i\v^ Essai 
sur  r Influence  des  Croisades,  hdi  ré- 
formation y  en  effet ,  a  été  uii  produit 

,  de  l'esprit;  les  résultats  dés  croisades- 
ont  été  un  produit  du  hasard,  ou  plu- 
tôt de  circonstances  tout- à -fait  étran- 
gères à  l'esprit  et  à  l'intention  des  croi- 
sés. Dans  l'une,  on  voit  un  plan  de  sa- 
gesse et  de  prévoyance  qui  est  mené  à  sa 
fin  ;  dans  les  autres ,  on  n'aperçoit  que 
le  jeu  d^une  mystérieuse  et  irrésistible 
destinée,  qui  se  plaît  à  faire  sentir  aux 
puissans  de  la  terre  leur  misère  et  leur 
faiblesse,  en  faisant  ressortir  de  leurs 
vains  projets  des  événémèns  tout  autres 
que  ceux  qu'ils  avaient  imaginés.  Cette 
considération  de  l'incertitude  des  évé- 


•  *• 


hDu  traducteur.  Xlll 

nemens  humains  doit  donc  devenir  le 
point  de  vue  dominant  dans  des  recher- 
ches sur  l'influence  des  croisades,  etdé- 
terminer ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer 
ainsi ,  la  physionomie  particulière  de 
l'ouvrage. 

Cependant  ,  la  comparaison  qu'on 
peut  faire  d'un  bouleversement  dans 
l'ordre  de  la  nature  physique  avec  les 
grandes  commotions  dans  la  masse  des 
peuples,  n'est ,  ainsi  que  toute  autre 
comparaison,  juste  qu'à  demi.  La  ma- 
*  tière  a  ses  lois  et  ses  impulsions  mécani- 
ques ,  auxquelles  elle  obéit  aveuglément  ; 
tout  porte  dans  ses  mouvemens  l'em- 
preinte de  la  nécessité.  Au  contraire, 
quand  ce  sont  ^es  forces  humaines  qui 
sont  en  jeu,  il  vient  se  mêler  aux  im- 
pulsions mécaniques  de  la  masse  un 
autre  élément  d'un  ordre  supérieur,  le- 
quel  s'oppose  constamment  aux  forces 
aveugles ,  cherche  à  s'en  emparer  et  à 
leur  donner  une  direction.  C'est  la  vo- 
lonté,  l'activité  humaine,  et  la  tendance 
secrète  vers  le  bien ,  ressort  puissant  qui 
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repose  cjans  Findividu  comme  dans  Pes* 
pèce  entière;  et  de  la  sorte  se  manifeste^ 
au  lieu  de  cette  nécessité  de  fer  qui  règne 
dans  la  nature  morte,  la  liberté  et  la  spoa- 
tanéitéde  la  nature  vivante.  La  raison  hu- 
maine se  trouve  combinée  ,  comme  élé- 
ment intégrant  et  constitutif,  dans  toutes 
les  fermentations  qui  ont  lieu  parmi  les 
hommes  ;  elle  y  fait  (que  l'on  me  per- 
mette cette  comparaison)  l'office  d'oxi- 
gène  et  de  principe  lumineux.  C'est 
elle  qui  peu  à  peu ,  plutôt  ou  plus  tard, 
triomphe  des  passions,  des  erreurs,  des 
caprices  du  despotisme ,  et  fait  naître 
d'heureux  résultats  des  plans  même  les 
plus  pernicieux  ,  des  révolution^  les 
plus  funestes.  La  raison  ^mû  toujours 
par  avoir  raison ,  dit  un  adage.  La  rai- 
son est  la  providence  visible  sur  la  terre  ; 
car  e^e  n'est  qu'une  empreinte  el  une 
émanation  de  la  Providence  d'en  haut, 
laquelle  s'en  sert  comme  d'un  organe 
pour  opérer  ce  miracle,  si  souvent  ré- 
pété, du  bien  qui  naît  du  mal,  d'une 
régénération  qui  s'établit  là  où  semblait 
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s'annoûcer  une  destruction  totale.  Ainsi  ^ 
tel  que  certains  animaux  venimeux  ^  le 
genre  humain  porté  en  lui  le  contre- 
poison des  piqûres  qu'il  se  fait  à  lui- 
même. 

Telle  est  la  base  solide  de  Tespoir  qui 
ne  peut  s'éteindre  dans  toute  ame  hu- 
maine ,  d'un  meilleur  avenir  pour  l'hu- 
manité. Et  c'est  aussi  pourquoi  sont  si 
coupables  les  hommes  ennemis  des  vraies 
lumières ,  qui  voudraient  retenir  la  rai- 
son dans  une  enfance  éternelle. 
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Il  ne  me  reste  qu'à  expliquer  en  peu 
de  mots  la  naissance  de  cet  ouvrage,  et 
la  part  que  j'y  ai  prise.  Quand  la  ques- 
tion 4;ouchant  la  réformatîon  de  Luther, 
eut  été  proposée  par  l'Institut^  en  1802, 
M.  Heeren,  qui  se  préparait  à  concou- 
rir, ayant  appris  que  je  travaillais  de 
mon  côté  dans  la  même  vue,  se  retira 
du  concours ,  afin  de  ne  point  m'enlever 
le  prix.  A  l'occasion  de  la  nouvelle  qucs- 


tioo^  concernant  Finfluence  des  croi-* 
sades^  nons  aurions  pu  nous  rencontrer 
encore.  Mais;*  pour  cette  fois,  c'était  à 
mon  tour  de  me  retirer  de  la  lice.  La 
certitude  de  ne  pouvoir  remporter  sur 
un  tel  maître ,  m'en  aurait  d'ailleurs 
fait  une  loi.  Cependant  l'Institut  ne  re- 
çoit point  au  concours  les  mémoires 
écrits  en  allemand.  Ecrire  en  latin  sur 
une  pareille  matière,  qui  est  du  ressort 
de  toutes  les  classes  de  lecteurs,  eût 
été  un  travail  trop  ingrat.  J'engageai 
M*  Heeren  à  composer  son  mémoire 
en  allemand ,  et  à  me  confier  le  soin 
de  le  traduire.  C'est  donc  sur  mon  ma- 
nuscrit que  la  classe  d'histoire  et  de 
littérature  ancienne  a  jugé  ;  et ,  par 
cette  circonstance ,  il  se  trouve  que  ma 
copie  est  devenue  original.  Les  occupa- 
tions multipliées  de  M.  Heeren  ne  lui 
avaient  pas  permis  de  commencer  son 
travail  avant  l'automne  dernier.  Eloi- 
gné de  lui  de  cinquante  lieues,  je  ne 
recevais  ses  feuilles  qu'à  de  longs  inter- 
valles. Tout  le  travail  de  la  composition. 
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de  la  tradactîon,  et  ,celuî  du  c6pîste> 
n'ont  duré  que  les  quatif^e  lùoîs  de  no- 
vembre, décembre,  janvier  et  février. 
J'expédiai  mon  manuscrit  dès  les^  pre- 
miers jours  de  mars.  Un  accident  irai- 
prévu ,  causé  par  dèà  motiVeméiis  mîli- 
taires,  qui  entraînèrent  aussi  ledép^laÀ 
cernent  dé  nos'  poistés  françaises  éii  'Alîe- 
ina^ne , 'fit  faire  tîrf  lôïïg' détoiii'-ià  moa 
"paquet.  Il  alla  a  Copenhague, 'où  it  ftjfc 
bloqué  pendant  trois"  sèM'aihëà  par  .fâ 
An^ïs,  et  n  euf  grâKd^pëlùèi'k^rîve^  \l 


trouve  danS^  mon  •  stylé  qii^ëlquei  trabes 
tle  cette  préciJHtâtiônV  A>ul']cëile.  je  ine 
suis  rifreméût  permis  d^  èhôiî|éV  '^ùèf- 
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"  (i)  3e  fitiè  idi  méixtiàYi  &è'  (Miàmimf^^tir  droit 
occasiôii  de  didttaioJder ,  i'.  gi  Vliiiitttt,  qmap^elféléa 
homÀéi  iémteeà  de  toutes  Wkàf)Mtf*r6èk'd^cbfifi^, 
M  àtrtiéVfSLÉ^ûxét  ^deli^ai'dëlii^âi^lea  iS^'rrésfjéi 

Tiennent  de '*ti^a^oih  (^è'Rûtôicf^dti'd'AdiërtVtié,  par 
exemple)'?  '^V^  îi^.'Vil  ne  àèràit  ^s- êenVètiaBle  Wx 
Tftes  géftëtikàb^dn  (^bUV^fièltttMf  }  d'àccdrdisf  fiVliistl- 
tat  la  ft^nèliise  da  pori  dé»  întfàîÀirêi  enWyéisf  àus'étiVei  s 
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que  cho^seau  mémoire  allemand^  et  plus 
rarement  encore  d'y  ajouter;  et  ces  pas- 
sages^ sans  doute*,  seront  ceux  dont 
M.  Heeren  et  le  public  auront  le  moins 
l^çu  d!ptre  satisfaits» 

Les. Croisades  forment  une  époque  si 
importante  dans  l'histoire  de  la  civilisa- 
tion ejLiropéetnie ,  qu'il  n'est  pas  surpre- 
nant  qu'elles  aient  exercé  beaucoup  de 
^lumesç  dans  les  divei:sçs  l^n^uieis  de  l'Eu- 
jope^, plusieurs  açadépiies  en  ont  déjà 
fait  le  sujet  de  Jeurg  prix ,  •  ou  bieii  ont 
jprpposé  des  qijçstions  qui  jr  avaient  cap- 
p0rt  (i),  Jl  ne  m  ftPPîirùent  pas  dç  Jouer 
ici  le  travail  de  M.  Hepren^  que  je  lec- 
leur  va  être  à  portée  de  juger  lui-même, 
et  si:i>.îç«i.îjelr  j'l»,stitut .  a  prpnonc^f  dWe 

.expmplBa  pi:opp5*,^ift  jç  f  ^fuacj  anfj:,^i4^6errpif^r  quel 
avait  é^é  le  cçMpTOfflft:4^Q'^P^«*¥«>PVa  WBi)^  f *. Awant 

.  M.  mm^^arinh  pnvfçfspWFî  4'*ïî«te»r8n  à-  iFrançfort-sar- 
>^',94w«fH-i^i<52^*^^  lfl#Wfe  jjpprimer  sws-le  titre  A'Hfs^ 
^  foire  iUi  Çpmm^xp^  hy^^^^ViJW^qi^^^  t^fi^49^jÇf<Hr^d^. 
.  y jjii  f^ujtRe  ^^wt* .  M*i*Kf/c^Wà  pmfepeeur ià  Hei^olberg  » 
»  publié  le  premier  volume  d!xiM  Histojirg  cKrcQre^^^H^jT 
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maùîère  si  glorieuse  pour  Fàute^ir.  Lé 
prix  a  été  partagé  entre  lui  et 'M.  do 
Choiséul  d^ AillecouH.  La  seule  ihduc^ 
tiôîi  qii'fl  soit  possiHé  d^en  tirer,  c^est 
que  le  mémoire  de  M.  de  Ckoîseutj, 
qui  ù'a  pas  tenèore  été  i^endù  pulbtic^  ré- 
sout la  question  d^une  mattièré  aussi 
profonde ,  aussi  satisfaisante  que  celui 
de  M*  JSeeren.  Ce^idernier' renfemne 
bealiçdup  de  recherches ,  de  dbiinées  et 
dé  via ë)4' historiques.  J'ai  été  le  premier 
a  engager  l'auteur  .à;  leur  donner  .tqujt 
le  dé^ftil  et  lé  développement  converiar 
Hé^y  sahis  s'îiïqujîét^r  ÏÏe^  rétènçlue  :d^ 

Touvrage  ;  le  s^jej^^^y l^sl^pnc U 

la  gravité,,  la  simplicité  j  l'esprit  de  çri*-. 

tique  et  de  recherches  qu\>n  doit  àttefl- 
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il e% «^ MfikÊààiim dimé Bb  cdttrd' ù& cet  È^s^ ^ ^^1  MÉ  ^ 
Bâ«e).  Quént'  âùx  të^tiVtàts  \de  Wl  ^^nferrés  î^intëà  /^s 
priACÎf^iiie  biitibx^etla''  iiô'ych  éiAiéhl  ôccapëà*  qu'en- pat- 
santv^tn'y  tty&i^t  é6i^àéiS(9  tjpAC  'peu  de  pages,. coirfm'e 
Jlohertson ,  le  danois  T.  Mothe  ,  Cramer  ,  Herder  , 
Rambach ,  Eiehhorn  et  autres.  Nul  jusqu'ici  n'en  avait 
embrassé  l'ensemble  et  discuté  tontes  les  partiçs;  aij;Lsi 
que  l'a  fl^t  Vauteor  du  présent  ouvjrage.. 
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CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

•         •  ■  '  ■  .  '  - 

SUR  LES  CROISADES. 

JTARMi  les  grands  événemens  qui  ouf  1^ 
plus  influé  sur  les  destinées  du  genre  hu- 
main ^  qui  leur  ont  donné  une  direction  et 

une  modification  nouvelles.  Ifon  doit  sans 

—       ,  »      »        •  . 

doute  compter  au  premier  rang  les  émi- 
grationso^  transmigrations  des  peuples;' 
ces  mouvemens  en  masse  de  quelques  na- 
tions  vers  ùil  pays  lointain  ^  où  elles  se 
trouvent  en  contact  avec  d'autres  natioiisf 
qûî,  jusqu^alors,  leur  étaient  presque  in-r 
connues.  L'homme  attaché  à  la  glèbe  dé' 
^on  sol  natal  ^]  sans  communication  avec 
d'autre^ /fcôntrèes,  ne  connaît  de  la  hà^^ 
ture  que  lé  cerélè  étroit  qui  Pentoure  ;  seâ 
idées  et  séa  vues  ne  s'étendeht  pas  non  plus 
auf:*delà,  spit  que  cette  n^tinre  se  montre 
poUr^ïlïi^' bienfaisante  ou-'aVate  ^  qu^elle  le 
oondamnë  èii  non  à  de  pénibles  travau:*: , 
qu'i^le  lui  donne  ou  non  tout  le'  dévelop- 
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pement  que  permettent  les  circonstances  où. 
il  se  trouvé.  Mais  qu'il  s'éloigne  du  sol  où  il 
est  néy  qu'il  parcoure  des  régions  étrangères 
et  placées  sous  d'autres  climats  ^  un  monde 
nouveau  s'ouvre  à  lui;  le  cercle  de.ses  con- 
naissances  s'agrandit  sans  qu^il  l'ait  prévu  ^ 
ni  même  désiré  ;  un  changement  s'opère 
dans  ses  vùes^  dans  ses  mœurs  ^  dans  sa  ma-- 
nîère  d'être.  Il  y  est  conduit  par  tine  né- 
cèssité  plus  forte  que  ses  habitudes.  Qui- 
conque embraisse  d'uni  coup-d'œil  l'ensem- 
ble  de  l'histoire  des  hommes  et  des  pro- 
grès  de  leur  civilisation,  ne  pourra  dou- 
ter que  ces  cliangemens  dans  la  demeure 
des  peuples  n'y  aient  joué  un  rôle  prin- 

cipal-  ..    r     ./.    ..  . 

Mais  ces  transmigrations  se  sont  opérées 

sous  autant  de  formes  diverses .  qu'il  3'est, 

trouvé  de  variétés  dans  le  cax^tère  et  les 

mœurs  dçs  peuples^  Qn  n'en  jugerait  que. 

partiellement ,  si  pn.  croyait  qu'elles^  n'ont. 

eu  lieu,  que  parjmi.des.  peuples. ;b^ii}ar#$« 

Les  nations  entièrqm^nt.  policées,  cfiUlps  qp4. 

me  le  sont  qu'à  demi,  onjt  a^jussi  ljeur$  tjcapsr 
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migratiom^  qui  s'eflfecttiéiit  d'une  manière 
GonTenàble  et  relative  à  chacune  d'elles. 

Le  géiire  de  vie  d'un  peuple  encore  bar- 
bare qiai  ne  s'occù|>e  que  de  la  cbasse  ou  de 
ses  troupeaux  ^  qui  ne  î^econnaît  point  poair 
Tindivddu  de  propriété  territoriale ,  semblé 
le  pluâ  cmiv^nable   aux  transmigrations. 
Rien-  nWohaîne  }e  noinade  à  sa  patrie;  il 
la  retj^ouve  par- tout  où  il  se  présente  des 
pâturages  pour  son  'bétaîL  Qu'une  disette 
bu  qu^une  oppression  ;  soit  réelle ,  soit  ima- 
ginaire-; -lui  rende  odiettîT  rie  pays    qu'il 
habite^  il  se  décidera  bientôt  à  Tabandon- 
ner ,  et  à  chercher  autre  part  un  meilleur 
séjour f,  traînant  après  lui  ses  chars  et  ses 
meubles^  gjTci^àiei's ,  sa  famille^  ses   trou- 
p^ujt-,  qui. ^dnt  toute  sa  richesse.  On  en 
vit  un  exemple ,  en  1771 ,  quand  la  gran^^ 
Korde  des  Calmoucks^  se  croyant  opprimée 
par  le  gôuve5f)iement  russe  y  plia  ses  tentes , 
et  s^enfdnça  dans  les  vastes  plaines  dé  la 
Tartarie  ehitioise ,  où*  elle  erre  encore  au- 
jourd'hui. Les  marches^les  expéditions  guer- 
rières de  ces  hordes  ne  sont  que  «des  émigra* 
tions  passagères.  Elles  ont  cëpeiidant  quel*^ 
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quefois  conduit  des  peuples  entiers  à  se  fixer 
dans  le^  nouyeaiix  pays  dont  ils  pren^nîent 
possession  i  c'est  ainsi  qu'elles  deyinrent  des, 
conquêtes  ^  et  donnèrent  naissance  à  da 
puissans  empires*  Le  sort  de  TEurope  se 
vit;  fixé  par  des  événemens  de  cette  nature 
^miB  H^  premiers  siècles  de  notre  ère  mo- 
derne; T  Asie  .éprouva  dç  semblables  révo- 
lutions à  diverses  époques;  et  peut-être 
en  a-t-il  été  de:méjQtie  de  FAfrique  et  du 
Nouveau-Monde*  Quoi  qti^il  en  soit  >île  bar- 
bare qui  a  ^gné  au  change  ^  tranq)prté 
dans  le  sein  d'un$  nature  plus  riche  qui 
rinvite  aux  jouissanxîes  5  et  au  milieu  de 
nations  plus  cultivées  qui  lui  offrent  leur 
exemple ,  ne  peut  long  -  tetops  demeurer 
barbare.  Le  monde  nouveau  qttiiTçntoure 
ligit  sur  lui  y  et  il  ne  saurait  résister  a  son 
action.  De  nouveaux  plaisirs  produisent  de 
^UQUveaux  besoins  ^  qu^il  ne  peut  satitfaire 
iqu'en  abandonnant  son  premier  genre  de 
:vie.  Ainsi  se  sont  civilisées  et,  améliorées 
lespeuplades  germaines  ^arabes  et  mongoles. 
Dans  leurs  bois,  leurs  déserts,  ou  leurs 
«steppes ,.  elles  fassent  demeurées  itefnellè-* 
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ment  ce  qu^élIes  étaient  Mais  dans  les  fer- 
tiles campagnes  de  la  Gaule  et  de  lltalie^  dans 
les  riches  plaines  de  TEgypte,  du  Mogreb , 
de  TEspagne  ou  de  la  Syrie  \  dans  la  Chine 
et  dans  l'Indostan  y  ces,  peuplades  devinrent 
des  nations ,  en  acquérant  une  patrie.  Aux 
rives  de  la  Seine  et  du  Gange,  du  Nil  et  du 
Hoang-ho ,  s'établit  et  fleurit  parmi  elWiine 
culture,  qu'auparavant  elles  n^avaient  pas 
même  soupçonnée. 

C'est  plus  difficilement  que  se  détermi-^ 
nent  à  de  pareilles  émigrations  les  peu^ 
pies  qui  ont  quitté  la  vie  nomade ,  pour 
se  construire  des  bourgades  et  des  villes; 
ceux^ui  déjà  ont  introduit  chez  eux  la 
propriété  territoriale.  Le  dé&ichemënt  et 
le,  «in,- qu'on  donne  au  terrein  dont  .» 
est  maître ,  font  éolore  Tamour  de  la  pro^ 
priété.  L'homme  s'attache  à  son  champ. 
!<' Agrément  de  sa  demeure ,  tant  de  choses 
qui  lui  sont  devenues  nécessaires  et  qui  ne 
peuvent  se  transporter,  le  retiennent  par 
un  attrait  puissant.  Il  n'est  plus  donné  à 
des  peuples  entiers  de  se  séparer  de  tant 
d'objets  chéris.  L'oppression  méme,^qui  sou« 
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Jève  et  fkit  fuir  «i  facilement  le  nomade , 
ne  peut  vaincre  chez  le  peuple  agriculteur 
et  policé  rattachement  au  sol  de  sa  patrie. 
Il  y  supporte  le  joug  le  plus  dur,  il  y  souffre 
T/esclavage  plutôt  que  de  se  décider  à  la 
quitter.  Des  individus  ^ulement  d'une  hu- 
meur plus  ardente  ou  plus  inquiète  ;  en 
ont  ehcore  la  force.  Ainsi  ce  ^nchant  pour 
les  délices  du  sol  natal  n'étouflfe  poiptt  tout- 
à  -r  fait  chez  les  nations  les  plus  nobles ,  chez 
celles  que  n'ont  point  avilies  ou  la  servi- 
tude ou  les  jouissances^  tout  sentiment  pour 
la  gloire  et  les  grandes  entreprises.  C'est  chez 
ces  mêmes  nations^  au  contraire^  quand  elles 
se  sont  fixées  et  civilisées  ^  que  se  montre 
à  certaines  époques  un  des  plus  étonnans 
phénomènes.  Il  arrive  pour  ell^  un  âge  y 
qu'on  pourrait  appeler  celui  de  Jeur  ado- 
lescence 9  «et  qui'  se  distingue  par  des  faits 
héroïques  ^  pat*  des  entreprises  hardies.  Les 
bornes  de  la  patrie  deviennent  trop  res- 
serrées. L'amour  de  la  gloire  et  des  grandes 
aètions  se  réveille  ;i  le  courage  et  la  force 
]e  soutiennent  ^  l'imagination  l'exalte  ;  c'est 
elle  qui  offre  aux  esprits  la  séduisante  imago 
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de  pays  lointains  ,  de  men  et  de  rivage»^ 
dignes  théâtres  d^illustred  exploits.  L'en^- 
thouaiasme  s'empare  des.cœur^.  Le  héros , 
qui  devient  chef  ^  troure  bient6t  une  bancte 
de  coni^agn6n&  prêts  à  partager  sa  fortunée 
et  ses  périls.  C'est  cet  esprit  aventurier  qui 
t^aractéri&e  chea  tous  les  peuples  l'époque 
dont  nous  parlons.  C'est  lui  qui  poussa  les 
Grecs  ver»  Colchosvet  vers  Troie ,  qui  con- 
dui^t'les  iOI^ormaûds  à  Najde^et  en  Sicile  ^  lés- 
•nations  Franques  en  Orient  Cet  esprit  pre-^ 
-nant  diverses  nuances  selon-  les  temps  et  lés 
lieujc  ^  se  montre  au  fond  4:onstaniment  le 
>mém.e.  Il'  donna  lieu  aussi  à  d^s  transmi- 
grations qui,  pour  n'être  pas  celles  dépeu- 
ples entiers  avec  leurs  familles  et  leurs  biens  ^ 
D!en. Surent  pas  ^moin»  d'une  importance 
réaUe,  Quelquefois  les  émigrans  restèrent 
et  s'établirent  en;  conqûérans  sur  la  terre- 
étrangère;  ou  j  s'ils  rentrèrent  dans  leur  pa- 
trie ,  ils  n'y  revinrent  plus  les  mêmes.  Chàv- 
eqn  y  rapporta  de  nouvelles  idées  et  l'ex^ 
.  périenoe  d^une  vie  nouvelle.  Chacun  s'était' 
assuré  que  tout  n'était  pas  en  tous  lieulc 
conforme  aux  habitudes,  dé  spn  pays,^  et  qu^ 
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Von  pouvait  eoûster  autrement  Les  récite 
de  QiœUrs  et  >  d'opinions  étrangères  ^  aug'» 
xnentaîent  la  somme  des  connaissances  na- 
tionales.  Des  productions  d'une  nature  ou 
d'une  industrie  lointaine  donnaient  une  ao- 
tivité  nouvelle,  à  l'agriculture  et  au  corn*- 
merce.  Quelle  influence  ne  devaient  pas 
:  avoir  de  telles  iniiôvations  ? 

Mais  ce  période  d'ardente  jeunesse  et  dfe 
plénitude  de  forées  a  son  terme.  L'imagina^ 
.tion  se  refroidit  chez  lés  peuples  comme 
;  chez  les  individus^  à  mesure  que  l'âge  substi- 
.  tue  à  l'empire  qu'elle  exerçait  celui  de  la  rai- 
«son.  C'est  en  vain  qu'à  une  autre  époque 
on  tenterait  encore  d'enflammer  un  peuple 
pour  des  entr^rises  qui  lui  parurent  jadis 
possibles.  Le  temps  dès  aventures  ^  des  i?x^ 
ploits  romanesques  est  passé;  il  ne  «aurait 
/revenir.  Mais  d'autres  causes  viennent  pro- 
duire à-peu-prés  les  mêmes  effets.  Les  pro«* 
Jgrès  du  luxe  ^  ceux  tnême  de  l'état  social  ^ 
.ont   fait  naître  do  nouveaux  besoins  qui 
nécessitent  une  communication  avec  les 
pays  étrangers;  l'esprit  du  comma:*cè  s^ost 
développé;  l'ardeur  du  gain  a  remplacé 


SUR  ,LKS   CllOISADES.      ^  ^ 

efficacement  renthotisiasine  des  aventures-; 
seulement  ses  entreprises  et  ses  moyens  sont 
autres.  La  communication  qui  s'établit  avec 
des  contrées  éloignées ,  y  nécessite  rétablis- 
sement de  factoreries  et  de  comptoirs.*  H 
se  forme  des  colonies ,  qui  attirent  à  elles 

» 

des  troupes  d'émigrans ,  tant  pour  y  culti- 
ver des  plantations ,  que  pour  s'y  enrichir 
par  le  commerce.  Ces  nouvelles  émigra- 
tions qui  n'ont  Heu  que  successivement: 
parmi  les  nations  policées,  sont  autant  et 
quelquefois  plus  importantes  aux  yeux  de* 
l'histoire,  que  ]eà  premièï-es  ,  qui  s'opè- 
rent tout  d'un  coUp.  Elles  jettçnt  lès  fon-^ 
démens  d'états  nouveaux ,  d'autant  plus 
solidement  établis,  que  ces  fondemeris  ont 
été  posés  avec  plus  de  leftteur.  Qu'est -il 
besoin  d'en  citer  des  exemples ,  ni  d'en 
dire  davantage  dans  un  temps  sur-tout  où 
l'espoir  de  l'avenir  ei  de  l'hunlànité  repose 
eh  graïide  partie  sur  des  états  ibndés  de  la 
sorte? 

Ce  simple  éijfcpôsé  historique  SuflSra  pour 
fixer  le  point  dé  vue  sous  leqUel  doit  être 

f  m 

lenyisagé  l'objet  auquel' sont  consacrées  cefe 
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Techerches.  Les  croisades  appartiennent  saq^ 
<4doute  à  ce  genre  d'événemens  que  nous 
Avons  nommés  tran3Piigrations  des  peuples , 
dans  Tacceptionlaplus  étenduejetpar  ce  qui 
précède  y  on  peut  reconnaître  dans  quelle 
classe  pftrticulière  on  doit  les  ranger.  Elles  ont 
été  Tefifet  du  réveil  de  Fesprit  aventurier  et 
j^ligieux  chez  les  nations  Franco-Germa- 
niques.. On  peut  appeler  le  période  où  elles 
.ont  eu  lieu ,  les  temps^  7%èr6iques  du  chrisr' 
tianùme.  En  les  considérant  ainsi ,  et  comme 
il  convient  à  Tesprit  de  leur  siècle ,  le  re- 
proche d^extravagance  qu^on  leur  a  fait  si 
spuvent,  celui  de  n^avoir  été  que  le  produit 
,dufaux  zèle  et  de  la  supçrstition ,  tombent 
d'eux-mêmes.  Il  est  aisé  a^ujourd'hui ,  à 
qui  raisonne  «t   calcule  froidement  ,   de 

« 

démontrer  qu'un  petit  coin  de  la  Syrie  était 
de  peu  de  valeur ,  et  que  les  frais  de  sa 
conquête  devaient  surpasser  de  beaiïtoup 
son,  rapport.  Mais  Tesprit  religieux  de  cet 
ancien  âge  calculait  et  devait  calculer  diKkr 
trçment.  Ce  petit  pays ,  méprisable  aux 
yeux  dé  Fbomme  d'état ,  était  sacré  poi^: 
le  vieux  chrétien  ,  dan§  l'ame ,  duquel  la. 
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religion  qi^'il  professait  n'avait  encore  rien 
perdu  de  sa  puissance  et  de  sa  sainteté.  L^ 
était  né  ^  avait  vécu  et  était, mort  pour  le 
salut  des  hommes ,  le  divin  fondateur  de  cette 
religion  ;  là  avaient  été  jetées  les  premières 
semences  de  la  doctrine  de  révwgile ,  et  là 
vivaient  encore  tant  de  grands  souvenirsi/ 
C'est  vers  ce  pays  dé  ses  pères  que  Tlsraélitç 
tourne  encore  des  regards  4é  désir;  c'est  vers 
ces  saints  lieux  que  le  mahométan  lui-même 
dirigea  df abord  les  siens  pendant  sa  prière ,  et 
leur  défense  est  un  des  articles  principaux  de 
sa  foi.  Le  chrétien  pouvait-il  faire  moins 
que  ces  deipc  rivaux?  Les  lieux  saints  qu'il 
était  accoutumé  de  visiter  depuis  si  long- 
temps, et  doîit  pn  voulait  lui  interdire  l'ac-r 
ces,  pouvaient-ils  cesser  d'être  un  objet  dp 
vénération  pour  lui,  et  pouvait -il  laisser 
impunis  les  efifbrts  faits  pour  lui  en  fermer 
les  chemins? 

Considérées  ginsi  dans  leur  principe  et 
sous  leur  vrai  jour,  les  croisades  repren- 
nent le  caractère  respectable  et  imposant 
qui  leur  convient  Mai$  quant;  au  véritable 
intérêt  liistorique  qui  les  rend  si  impor#- 
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tantes  pour  tous  les  siècles ,'  il  naît  plutôt 
des  suites  et  des  résultats  qu^elles' eurent ,  ^ 
que  de  ce  qu'elles  furent  eti  élles-tnêmes. 
C'est  Texposition  de  ces  résultats  qu'a  de- 
mandée riûstitut  de  France.  11  y  a  peu 
d'années  qu'une  question  analogue  a  cèlle-cî 
•fut  proposée  sur  les  suites  de  là  réïbtmation 
'de  Luther i'^  donna  occasion  de  répandre 
un  jour  nouveau  éur  l'influencé  de  ce  mé-  . 
'morable  événement  Les  croisades  et  la  ré- 
formation  sont  peut-être  les  deux  époques 
les  plus  marquantes  et  les  plus  riches  en 
profonds  résultats ,  dans  l'histoire  de  l'Eu- 
irope  moderne.  La  réformatidn  sur -tout 
"semble  avoir  eu  des  suites  encore  plus  uni- 
Verèelles ,  et  d'un  effet  plus  immédiat  sur 
l'état  actuel  des  nations  européennes  ;  ces 
suites  étaient  plus  visibles  y  plus  aisées  a 
démêler  et  •  à  exposer.  Dé  grandes  diffi- 
cultés ,  au  contraire  ,  attendent  l'âuteul' 
du  présent  Essai ,  et  semblent  hii  laisser 
peu  d^espoir  du  succès.  L'événement  ma- 
jeur dont  il  dcrit  exposer  l'influfence ,  est 
éloigné  de  nous  de  plusieurs  sïécleô;  et 
appartient   tout   entier   à  l'histoire,  déj?i 
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assez  obscure  eçi  elle -7 même,  du  moyen, 
âge.  Une  étude,  s^pprofondie.  de  cette  his-». 
toire  peut  seul^  inettï*e.  ep  état  d^  con- 
naître et  d^i^ppi}(^cier  digaçment  la  nn^u^Q 
des  crpi^des»:  ^l  si  1^  r^cherQ^t^  qu'eaiigQ 
cet  objieli. offrant  €(^  soi  fant,  de  diffiffvilt^ ^ 
H  ^U0s  9tpp9!$^t  npn-!§eçieai©nt  I9,  cc3rt^ 
n^i96^nQ0,  dçs  l^istorieiis  apciijejftt^ux ,  i^i^^i^ 
aussi  Qçl}e  des  Pyzantiiis^  et  ju$qu'(à  ua  Q^r^ 
tain  ppiiP^t  çel|e^4es  Arabes; jpombien  d-au^i 
trçç  dii%u}iiés  ne  présentj^r^  p^^  encore  le 
dépombre^p|](t  4éîç  suites. açi^j^^  par; les 
croisades?  L^  pl^part  ne>o|i1;  jlfis  d'une  ^yh 
jience  qui  les  f ^sçe  d's.bpf'd  ape^c^vpîr^  pel}ç% 
faème  qui  p^jfout  Ip  plusTQpiarqBe*-  ttP  sont 
pfts  toujours  ks  p?U5  grqyes;.  .tpjfttQS  je  §pftt 
en  général  jdéve|pppéés  Ipntç^epÇ ,  pt  qni% 
échappé  n^ême  aux  coptf  ropprfiîns  et  au?^ 
^mpalis^^s  du  ten^ps ,  qi^  n/p$  fpnt  prps*- 
que  aucupe  mp^tiqu;  enfm^  PQ  qui'rendJft 
tâche  encore  plu^  pénî!}}§>  p'eçt  qu'§ll^  sp 
c.pi?§?»d.ept.àçnesure  quej'pnay^ftfie  4aiï^Iefi 
temps  postérieurs ,  avec  les  résultats  de  plût 
4e|ifSi  ^.uixm  camses  qui  ]çuç  fpnf  étr^n- 

gèç^  F^^rrlà,  il  ,4eyiept  .Qiîeîque&js  pre«-r 
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que  impôssiblé'de  discerner  ce  qui  appartiettU 
à  rinfïuenoe  des  unes  ou  deà  autres;  ccH 
pendant,  en  attribuant  tout- -aux  croisades, 
on  s'eipôseràît  au  reproche!  d'exagération 
et  •  de  partiftljtë.  -^^  Néanmoins  ^influence 
déscroiss^â  à  élé  immense  j  et  lefurs  suites 
ont  embrassé  l'Oôcideût  et  l^Orient ,  depuis 
les  bords  du  Tàgé»  jusqu'à  éëul:  du  Nil  et 
de;  FEuphraté  ;  et  elles  ont  décidé  du  sort 
de' plusieurs' nations  et  ^  plusieurs  em- 
pires ;  et  elles  ëïit* ^préparé ^  poulies  jgéné- 
rUtiôiis  suivantes,  les  plus iib|ktrt&ntes  co- 
difications dans*  le  régirtie:  intérieur'  de 
tant  de  peuples ,  dans  Fétat  èocial  de  l'Eu- 
rope durant  tant  de  siècles  !  On  'irait  trop 
loin  sans  doute ,  si  Ton  avançait  que  l'or- 
dre actuel  des  choses  dans  la  politique 
et  la  civilisation  •  résulte*' immédiatement 
des  croisadë^^;*  mAis  persônùe  *ne  peut 
nier  qu'elles  y  ont  puissamment  contribué. 
Quel  champ  ouvert  aux  recherches;  mais 
aussi  quelles,  difficultés  et  quelles  obscu* 
rites  I  ^  ^ 

L'hisloite  des  croisades  formerait  un  ou- 

■ 

vrage  volumineux;  et  ce  n'est  pas  ce' qu'ont 
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rfemandé  lès  îllîistrès  auteUrd  dje  la  question; 
qu'on  ^e  p^ropbse  Se  traiter.  Mâife  pour  ré- 
pandre  sur  ce  travail  tout  le  J0nr  cohvè*-. 
liàblé,  il  ésf  hécessaire  de  Je  fiiiri  précédeq 
d^tiAé  cdUir!é<  exposition  de  Ik  nsiXvare  gèvé^ 
raJé  ^e  ces  é^jiéditioiis  céfe&btes.  Ce  sera  im 
matière  de  cette  iatroduction  ^  et  conmre 
la  Irasè  dy  l'édifice  que  hoU$  ^vans  à  élevier;! 
NbiLs  c6iîlsidérerc^is'  dôilc  lès  Gï*oi)sad6s  sousr. 
lè^'triple  poiàit  de  vue  de  leur  durée  ou  (Je 
te'ài^  ichroiïtildèie  ;  de  Tétèiiduer  ^éograpM^ 
4ttè?  du  tèrréijÉ  qui  en  à  été  le  «théâtre  ;  et  - 
eàfint  de  leur  érg^nisatidû  jcm^  du  mode  'de 
leur  exécution.  •   :  >    :.       .  !) 

L  ChthHbio^ê  diè  Cmiéades. 

:  ^ïl^ est  eéàeîitîèr,^  pour  jttgeir  ^inemenlMe 
Pkifluehce' d[€Ë  fai^^isââés  y  de  ne  pses  lèd^coù^ 
âaérer  toât-à-feit  '  comme  des  ■$ xpéditiocis 
isélëeè  /  têlè6  ï{U^elles'  èYb-eât'liézà-divfiiv 
ÎjQtérvalk^  CSê»  à^'est  pas  tabt^ce^  éx^péditioUd 
milkâire^^t^ii^^^st  Imbituéà^  compter  $é» 
parémeût^  qtt  mu^etit  d^impoiilsuites  ^uitài^ 
que  la  oôiiiumtucatioii  iiQU  interrompue 
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qui  s'^ établit  jsi9^j:  dles,  et  eut  lieu  pendant 
toutel^uV*  dntie  entre  rOqcident  et  TOrient. 
lAinsi ,  cof»|»rQfi9Qt  dans,  J'é^en^ue  de  cette 
période  y  iQ.Xemp^  q^  s'^cçvUst  depuis  ;|a 
première  expéditiQn  en  :i  oq6  >  jwqu^^u  jxppt . 
vient.  où_le^/0eci4enjta)i|)(.  .pçrjlîrçni;  Pto-» 
lémaïde  ^  ;  Ipur.  dernière  pfpi»essîpn  daifs 
rOrient,  «n.  i^ga ,  il  m  réfflltjs.  i|»  W.^fn- 
valle  de  près.dp  defl^f  siècle^,  qu'il  faut 
i^gardçf,çpni^^]a4uri^9  ggpfr^j^.des  cçpi- 
sade&.Four  plu$.d^  fficilité^  x^q^s  P^P^Wr 
tons  cette  .période  en  qnaitrf^.s^jc^pqf  ^^  qy^ 

d'enviro/i  un  demi-siècle  ch^fimtff 
\.  I.,i?#  <e!P^.4  «<^'  -  -^ 

dit  y^Hemà/te.*  tm^nimik^v^  S^lei^nafiÇ  4c[ 
Bilestine  ^-ixarcuad»  a^  pJiB»  Urkm*'  ii  dft 
tnavaillér  4  lajdéUfvapqç  4i^  #^ts.  )i?i|^^ 

etDétalC<deliii  l'jautQrt9atif»âf4Jl&eKiff^çr  ^ 
e«t  ai&iuLe>i^«LdaiYP)^4i£Ujfii;ir^rAeT 
i^siiiTaiite^'fti^JDadtfâejnmidf^linr'Â)  4w^ 
iia.ooniaJÊ:.tea.u  à ij^lftiftiflfift ;  .#t,  qa  eon 
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vembrè ,  au  concile  de  Ciermont.  Lie  terrtîe 
du  départ  y  futfixéâupriiittenlpsd^é Tari  iO()G. 
L'Occident  pr'ésque  enliser  s^ébratila  (1). 
Dés-trottpes  noimbreûses  de  pèlerins  et  dé 
croisés  partirerit  en  avant,  et  rarrïiéë  régléiô 
se  mit  en  mariéhe  le  i  5  août  -.  avant  à  sa 
tête  Godefroid^  Bouillon  (â).  Ces  troupes  sô 
dirigèrent  îparlaHongriesurCoristahtinople, 
qui  était  encore  Je  siège  de  FEmpire  Grée,  et 
où  régnait  Alexis,  i^^.  EUeb  fe'y  réunirent  aWX 
Normands  qui ,  de  leur  côté,  étaiBht  Ve- 
nus de  la  Basse-Italie;  et  en  mars  1097, 
elles  passèrent  toutes  le  Bosplit)i:ié  de  Thrace. 
li'àrmée  croisée  s'empara  d'abord  de  Nicée  ^ 
J)Iacé  qui  lui  ouvrit  le  territoire  de  Kitidge 
jirslan  ,  sultan  de  Kôniah  ou  dlcohe.  Ce 

■  ■  Il  ■  Il  I     ■  ■  I      ■     I    ■      Il  I    wmm^^mmm 

(i)  «Il  semblait;  dit  )à  princbs^e  Anne  Comnène^ 
dans  son  jiiexiadt ,  que  l'Europe  oniièi-e ,  enlevée  de  Ses 
fondemens ,  allât  se-précipiter  sur  l'Asie  ». 

(2)  Lps  bandes irregulières  conduites  par  Pierre ,  et  dbrit 
îl  partagea  le  comniandetijent  avet  ^on  atni  Gautier ,  dit 
Sàhs^àvoir  y  commirent  d'horriWeâ  exûès  par-toat  sur 
leur  passage  ,  et  furent  détruites  presque  en  eut^r 
avant  d'avoir  atteint  la  JPalesline.  D'autres  bandes  sem- 
blables ,  qui  suivirent ,  eurent  le  même  sort.  (  JVillieîm* 
Tyr.  in  Gestis  Dei  per  Francôs;  L.  I  et  IL) 
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ne  fut  pas  sans  des  combats  opiniâtres  et 
sanglans  qu'elle  atteignit  la  Syrie  ^  où  elle 
mit  le  siège  devant  Antioche  y  qui  en  était 
la  capitale.  Une  trahison  livra  cette  place 
aux  chrétiens^  en  juin  1098 ;  mais  à  peine 
en  étaient-ils  les  maîtres ,  qu'ils  s'y  virent 
eux  -  mêmes  renfermés  et  assiégés  par  une 
puissante  armée ,  envoyée  par  le  sultan  de 
Bagdad.  Ils  y  étaient  déjà  réduits  à  la  der- 
nière extrémité ,  quand  le  désespoir  ^  ou  l'en- 
thousiasme causé  par  une  pieuse  &aude^ 
leur  fit  remporter  une  victoire  complète. 
Au  printemps  salivant  ^  les  croisés  conti- 
nuèrent leur  marche ,  et  entrèren  t  dans  la 
Palestine,  qui  alors  était  une  province  du 
vaste  empire  des  Fatimites  d'Egypte.  Ce  ne 
fut  cependant  que  le  1 5  juillet  de  l'an  1 099, 
que  la  cité  sainte  tomha  en  leur  pouvoir. 
Un  royaume  chrétien  y  fut  fondé ,  et  Go^ 
defroi  s'assit  sur  ce  nouveau  trône. 

La  renommée  de  cette  brillante  conquête 
enflamma  derechef  les  esprits  en  Occident 
De  nouvelles  troupes  se  rassemblèrent ,  et 
formèrent  une  armée  que  les  historiens 
font  monter  à  260,000  hommes.  Elle  partit 
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au  printemps  de  Tannée  1 102  ,  par  le 
même  chemin  qu^avait  tenu  la  précédente. 
Mais  le  redoutablesultan  d^Icone^  qui  n -avait 
laissé  passer  Tarmée  de  Godefroi  qu'aprè» 
bien  des  combats^  tailla  celle-ci  en  pièces; 
ce  qui  échappa  au  glaive  fut  fait  prisonnier. 
Après  cet  échec  la  voie  de  terre  fut  aban- 
donnée pour  long-temps.  Cependant  on  avait 
déjà  essayé  le  trajet  par  mer.  Ce  furent  les  Gé- 
nois qui  le  tentèrent  les  premiers^  sollicités 
par  leur  courage  et  par  Tardeur  du  gain. 
Avant  la  prise  de  Jérusalem,  en  109  8,  une  de 
leurs  escadres  avait  déjà  abordé  à  la  côte 
de  Syrie*  L'année  suivante  on  y  vit  paraître 
une  flotte  vénitienne  de  deux  cents  vais- 
seaux ,  qui  y  chemin  faisant,  avait  attaqué  et 
dispersé  une  flotte  de  Pise ,  destinée  aussi  pour 
la  Terre-Sainte,  tant  était  grande  Témula- 
tion  et  Tardeur  d'arriver  les  premiers.  Ces 
sortes  d'entreprises  se  multiplièrent ,  depuis 
qiie  les  succès  de  Godefroi  de  Bouillon  furent 
connus.  En  1104,  une  nouvelle  expédition 
génoise  de  soixante-dix  galères,  et  en  1108, 
une  sieconde  de  pareille  force ,  cinglèrent 
vers  rOrient  sous  les  ordres  de  deux  noble» 
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Génois.  Une  flotte  vénitienne  de  quarante 
galjèrès  et  vingt-huit  gros  vaisseaux ,  com- 
mandée par  le  Doge  en  personne,  arriva  en 
Syrie,  en  liaS.  Dès-lors,  les  expéditions 
maiitimes  devinrent  fréquentes.  Il  s'en  faut 
bien  qu'an  les  connaisse  toutes  exactement  ; 
rénumération  précise  en  serait  d'ailleurs 
superflue.  Dans  cet  intervalle  de  temps,  le 
royaume  de  Jérusalem  avait  fixé  ses  limites. 
Il  comprenait  le  royaume,  proprement  dit, 
situé  au  sud,  et  sous  l'autorité  immédiate  du 
roi }  de  plus  trois  grands  fiefs  de  la  couronne  , 
le  comté  de  Tripoli ,  et  les  principautés  d'An- 
tioche  et  d'Edesse  ;  cette  dernière  s'étendait 
j  usqu'à  l'Euphrate  (  i  ). 

n.  De  1146  à  iiSy. 

C'était  d'ordinaire  à  l'occasion  de  quel- 
que événement  d'éclat  que  de  grandes  ex- 
péditions avaient  lieu.  Telle  fut  la  perte 
d'Edesse,  reprise  par  les  Sarrasins  en  1 14s. 
Cette  ville,  capitale  de  la  première  princi- 

(  1  )  Ces  frontières  sont  marquées  exactement  dans 
Ouiliaufne  de  Tyr,  Voyez  le  recueil  de  Bongars ,  cité 
çi-deasos ,  liv.  II ,  p.  908. 
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pâuté  chrétienne  érigée  dans  TGrient,  était 
regaTclée  comme  le  bo)ilevard  dii  royaume 
de  Jér,Rsalem,  et  sa  perte  semblait  présager 
celle  de$  autres  possessions.  De-là  Textréme 
consternation  qui  tu  résulta  dans  FOcci-- 
dent ,  Qt  rappel  du  pape  J^lagène  Jii  aux 
Etats  chrétiens  pour  les  engager  à  uiie  noçi'* 
velle  croisade.  Peut-être  cet  appel  fut- il 
resté  «ans  graqid  effet ,  si  le  papp  n'hélât  trouvée* 
dans  le  &.i3l^ux  fibbé  de  Ciairvaiix  jS.  Rei^ 
nardy  Tun  des  premiers  personnages  de«iraE 
temps,  et t>i^n  supérieur  à  l'hermit^  jPii^ttç^ 
un  apôtre  aussi  heureux  (jue  aélé.  De  grands, 
préparatifs  Se   firent  pour  une   nouvelle 
e:i:pédition.  Zioms  VJi ^  roi  de  France,  et 
rempereiîr  Cowimtf  ni  prirent  la  croix» 
C^était  le  pï^mier  exempte  db  souT^rains 
qui  allassent  en  personne  à  la  Terre^Sainte. 
Conrad  se  mit  d'aborà  en  anarohe ,  au  zncns 
de  mai  1 1 47 ,  suivant  la  mèm^  route  quW 
vait  prise  Gode/roi  d^  Brouillon.  Il  trouva 
sur  le  trône  de  Con<stantinc^e  Fempereur 
Manuel  Comnène.  Ppursuivant^on  c^eimiu 
par  F  Asie  mineure,  les  <îrecs  tfW  Ini  ser- 
vaient de  guides  régarèrent ,  di  tTiiïa  %  exprès. 
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et  la  plus  grande  partie  de  son  armée  fut 
défaite  pa(r  ilfa^^o^^G?^  sultan  d'Icône.  Conrad 
se  sauva  arec  le  peu  de  gens  qui  lui  restaient  > 
et  atteignit  à  grande  peine  Farmée  française 
qui  sWançait  Louis  était  parti  peu  après 
Conrad f  et  venait  d'arriver  dans  l'Asie  mi- 
neure. Il  se  garda  bien  de  s'aventurer  dans 
l'intérieur  du  pays  ,  et  niarcha  le  long 
des  côtes.  Cependant  il  ne  parvint  point 
jusqu'en  Syrie  sans  éprouver  de  sensibles 
pertes.  La  première  opération  que  réso- 
lurent les  deux  souverains  y  fut  le  siège  de 
Damas.  Mais  il  fut  si  mal  conduit ,  il  se  mit 
tant  de  désunion  parmi  les  as^égeans^  qu'on 
fut  obligé  de  le  lever ,  après  qu'il  eut  duré 
quelques  mois.  L^empereur  et  le  roi  re- 
tournèrent en  Europe  sans  avoir  accom- 
pli aucun  de  leurs  projets ,  et  laissant  le 
royaume  de  Jérusalem  encore  plus  afiaibli 
qu'ils  ne  l'avaient  trouvé. 

Peii  après  ces  événemens ,  il  survint  dans 
l'Orient  même  une  révolution  qui  influa 
beaucoup  sur  le  sort  des  chrétiens  dans 
cette  contrée.  La  puissante  djnaastie  des 
khalifes  Fatimites  d'Egypte ,  qui  >  outre  une 
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grande  partie  de  l'Afrique,  possédaient  en- 
core la  Syrie,  fut  renversée  et  détruite.  Bien- 
tôt  le  trône  que  ces  khalifes  avaient  laissé 
vacant  fut  occupé  parle  grand  Saladtnj  qui 
en  1 1 7 1  se  fit  reconnaître  pour  souverain  de 
TEgypte ,  ^  sous  le  titre  de  sultan.  Saladin 
possédait  Fun  des  plus  éminens  caractères 
de  son  siècle  et  toutes  les  qualités  brillantes 
indispensables  au  fondateur  d^une  nouvelle 
dynastie.  Il  réunissait  à  un  véritable  hé- 
roïsme la  générosité  qui  lui  donne  son  plus 
beiau  lustre ,  ainsi  que  le  sentiment  de  la  ci vi-^ 
lisation  et  de  la  culture  morale  qu'on  voit  se 
développer  quelquefois  avec  tant  d'énergie 
dans  l'homme  encore  à  demi-barbare,  quand 
la  nature  en  a  placé  le  germe  dans  son  ame. 
Un  Etat  aussi  faible  que  le  royaume  de  Jéru- 
salem, quand  bien  même  il  n'eût  pas  été 
livré  dans  son  intérieur  aux  divisions  qui 
le  déchiraient ,  ne  pouvait  guère  résister  & 
un  capitaine  aussi  heureux  et  aussi  puissant 
que  Saladin.  En  effet,  celui--ci  s'empara  en 
1 1 87  delacapitale,  qui  depuis  cet  instant  ne 
se  retrouva  plus  qu'une  seule  fois ,  et  pour 
très-peu  de  temps  ^  au  pouvoir  d^s  chré- 


/ 
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tieuSb  II  Be  re&ta  plus  à  cenx-oi  après  celte 
perte ,  que  quelques  débrîs  du  royaume ,  et 
entre  autres  les  terri tolresdeTripoK  etd*An- 
tiophe,  au  jaAâyesh  desquels  le  titre  de  roi  de 
Jérû^lfem^  né  fut  pas  eccore  réduit  tout-à-^ 
lait  à  uôe  vaine  qualification. 

*  t 

\ 
I 

.  !|ie  bruit  deS}  rparemiers  exploits  de  Sala-* 
^ùtj  H  funes'te^  aux  ctrétie»s  de  Palestine, 
avait  déjà  ébranlé  l'Olccident,  et  pae  nou- 
veHe  expédi'tijo*!;  y  av^it  é\é  r^isojua  Mais 
quand ,  pow?  coigable  d^e  disgrc^ces  ^  ou  ap<i- 
prijt  que  la  cité  sainte  elle-rméiue  étail 
tombée  entre  les,  laj^ains  dtefe  ii?fî4èles,  Yen^ 
tliousiasme  ç^aJJiUja^ia  avec  pjtas  de' violence 
encore;^  que  lors  de  la  pr^mfcère.  eroisade, 
Plusieui's  cirçoA^taqices  fevori^ère^t  cet  élan 
géï^éi^aL  Ver«;ce  tfms,  devx  jeunfes  monar-t 
ques ,  avides,  <Je  gloire  et  prisés  de  la  sojjf 
des  aventures:,.  PfiiUppe-^ugusù  et;  -Ri^. 
chard  -  Cùauh-  de-^J^içfhj^  s^of^tèrent  sur  le$ 
trônes  de  Ftau^e  et.  d'Aoagîpterre..  Sujt  1^ 
trône  i^upéri^^tf^t  asi^is  liljpi  viei^^       xxmh 
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çncore  rempli  de  vigueur  et  du  feu  de  la 
jeunesse,  Frédéric^  dit  Sarberoifsae j . qm 
avfiit  '^utrefpis  accompagné  sqîi  onde  Conr 
rad  à  M  Terra  ^  Sain  te.  Ainsi  Tappel  du 
pape  Grégoire  viUs^  répété  après,  sa  m6rt> 
survenue  en  1 1 89 ,  par  son.  successeur.  Clér 
mçnt  ziij  trouva  un  facile  accès  chez  les 
princeset  chez  lejs  peuples*  Par-tout ,  à  Tenvi  ^ 
.  il  se  j&t  des  préparatifs  si  formidables  y  que 
l"'Europe   D^en  avait  point  encore  vu  de 
tels,  Les  çlçk/^h  des  trois  plus  puissansEtats^ 
TAllemagne  ,  TAngleterre  et  la  France , 
se  déteniaioèrent  à  marçlier  en  personne  à 
la  tête  de  leurs  armées.  Mais  tant  d'efibgrts 
réunis^  et  m^éipe  UQe  conduite  plus» sage  que 
celle  de  la  croÂ^a<de  pjeécédleinte ,  n^eurent 
aucunen:^nt  les  suites  qu'on  en  pquvait  at^ 
tendre*  I/empereur  partit  le  pre«mer,et  sui-i 
vit  Tançien.  chejoain  de  terre  pai>  ÇonstaK^tîn 
UQple*  11.  arriva  dans  TA^ie  mineure  y  où  il 
trouva  la  mort  dans  les  eaux  de  Taneien  Cyd^ 
AU,s>  le  ],o  >uiii  ai  9.0.  Son  arj^ée  frit  si  aifai-* 
Wie ,  qu'une  petite  partie  seulei^^nt  parvin* 
^.usqu'en  Palestine^  sous  le  Qommandiei^ent 
^  son  lUs^  nqminé  ^  comaie  lui ,  Fréetèrk*  h^ 
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deux  rois  furent  plus  heureux  dans  leur 
traversée.  On  avait  reconnu  depuis  long- 
temps les  avantages  du  transport  maritime. 
Ils  embarquèrent  donc  leurs  troupes  dans 
les  ports  de  la  France  méridionale  et  de  la 
république  de  Gênes,  hivernèrent  en  Sicile, 
et  débarquèrent  au  printemps  de  Van  1 1 9 1 , 
sur  les  côtes  de  Palestine.  Chemin  faisant, 
Hichard  s'était  emparé  de  Fîle  de  Chypre, 
qu'il  érigea  en  royaume ,  et  qu'il  céda  en- 
suite à  Gui  de  Lusignan,  roi  titulaire  de 
Jérusalem.  La  méfiance  et  la  discorde  s'éle- 
vèrent bientôt  entre  le  monarque  anglais  et 
le  roi  de  France.  Cependant,  avant  le  départ 
de  PhUippe^uiuguste  pour  la  France ,  qui 
s'effectua  dans  le  cours  du  même  été ,  on  fit , 
de  concert,  une  importante  expédition  :  ce 
fut  la  prise  de  S.  Jean  d'Acre ,  ou  Ftolémaïde , 
place  qui,  depuis  ce  moment,  jusqu'à  la  fin 
des  croisades,  fut  le  boulevard  des  chrétiens 
dans  l'Orient.  Après  le  départ  du  roi  de 
France,  Richard  demeura  encore  en  Pales- 
tine, combattit  vaillamment  Saladin],  qu^il 
força  à  une  trêve  de  dix  années,  et  s'acquit 
la  réputation  d'un  très-preux  chevalier.  On 
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sait  quels  malheurs  accompagnèrent  son 
retour ,  en  1 1 9  2  ^  et  comment  il  tomba  dans 
une  captivité  qui  dura  deux  ans. 

L'esprit  chevaleresque  et  aventurier  que 
ces  grandes  expéditions  avaient  si  vivement 
allumé,  ne  pouvait  subitement  s'éteindre. 
L'empereur  Henri  n ,  fils  et  successeur  de 
Frédéric  1^^,  voulant  suivre  les  traces  de  son 
père,  céda,  en  1 196,  aux  prières  de  Çéles^ 
tin  II j  y  qui  le  pressait  de  se  croiser.  Une 
foule  de  -princes  allemands ,  séculiers  et 
ecclésiastiques,  l'imitèrent  Leur  armée,  en 
passant  par  la  Hongrie,  fut  renforcée  par 
quantité  de  croisés  de  ce  pays,  qui  se  joi- 
gnirent à  eux.  Quant  à  l'empereur,  qui  avait 
pris  son  chemin  par  mer ,  il  aborda  en 
Sicile,  où  il  avait  quelques  intérêts  à  régler  ^ 
et  il  y  mourut;  mais  son  armée  arriva  heu- 
reusement en  Palestine.  La  prise  de  Sidon  et 
d'un  petit  nombre  d'autres  villes ,  fut  tout 
le  fruit  de  cette  expédition.» 

Une  autre  croisade,  qui  eut  lieu  peu  d'an- 
nées après,  en  lâoS,  amena  un  résultat 
d'une  bien  plus  grande  importance.  Au  lieu 
d'aller  délivrer  Jérusalem  ^  l'armée  croisée 
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sVmpara  cette  fois  dç.Ia  capitale  de  Terapire 
d'Orient  Un  grand  nombre  de  Français  et 
de  Vénitiens  qui  ^'étaient  réunis  pour  aller, 
de  concert ,  à  la  Terre-Sainte ,  furent  dé- 
tournés dé  leur  entreprise  par  un  prince  de 
la  maison  irnpériale  d'Orient ,  qui ,  chassé 
de  ses  Etats ,  appela  ces  étrangers  à  son 
accours.  Ceux-ci  se  laissèrent  aisément  en- 
traîner, les  uns  par  Tespoir  du  butin,  les  au- 
tres par  celui  d'étendre  leur  commerce.  IJ^ 
cinglèrent  donc  droit  vers  le  Bosphore ,  etu- 
portèrent,  pillèrent  et  hrûlèrerit  la  ville  de 
Cpnstantinople;  ^t  l'année  d'ensuite  ils  pla- 
cèrent ^wr  le  trône  impérial  un  prince  &anc, 
Jiaudouinj,  comte  dçFîandre.  Cette  nouvelle 
dominatipn  dura  cinquante^-sept  ans,  de 
1204  à  i36i  ,  jusqu'à  ce  que  la  jalou&ie  et 
la  désunion  des  princes  latins  facilita  aux 
Grecs  le  moyen  de  la  leuJT  ravir  et  de  re^- 
couvrer  leur  trône.  On  croira  peut -être 
qu'une  telle  révolution  fut  très-avantageuse 
a.ux  entreprises  des  croisés;  mais  ces  empe- 
reurs latins ,  sur  un  trôr^e  grec  ébranlé  et 
chancelant,  n'ayant  que  de  faibles  moyens, 
jèt  se  défiant  de  leurs  propres  sujets^  avaient 
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peine^h  se  soutenir  eux-mêmes, loin  de  pou* 
voir  contribuer  à  la  conquête  de  la  Terre* 
Sainte.  D'ailleurs,  comme  il  a  été  dit,  ce 
n'était  plus  par  ConstantinopJe  que  les 
grandes  expéditions  se  dirigeaient;  elles  s'ef- 
fectuaient par  mer ,  ce  qui  offrait  plus 
d'avantage,  ** 

Les  souverains  pontifes  cependant  étaient 
infatigables  dans  leurs,  eiforts  pour  déter-^ 
miner  les  princes  chrétiens  à  se  croiser.  Sitôt 
qu'à  force  d'importunités  ils  avaient  arra- 
ché  quelque  promesse  vague  à  l'un  d'entre 
eux ,  ils  en  exigeaient  l'accomplissement 
comme  celui  du  plus  saint  devoir.  C'est  ainsi 
ç^ André  second ^  roi  de  Hongrie ,  s<5  vit 
obligé,  en  i  âi 7 ,  d'entreprendre  une  croi- 
sade où  il  acquit  de  la  gloire,  mais  qui  n'eut 
aucunes  suites  durables.  Celle  qu'entreprit , 
en  I2â8,  l'empereur  Frédéric  ii^  fut,  au 
contraire,  d'une  très -grande  importance. 
Ce  ne  fut  qu'après  avoir  long-temps  différé , 
qu'il  s'y  vit  enfin  contraint  par  le  pape 
Grégoire,  ix.  Le  pontife,  qui  haïssait  et  qui 
redoutait  ce  prince,  avait  sa  ruine  plus  à 
cœur  que  la  conquête  de  la  ville  sainte. 
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J^récteric  échsLp^R  à  toutes  ses  embûches  ^ 
recouvra  Jérusalem  ^  et  ajouta  à  ses  autres 
couronnes  celle  de  ôe  royaume ,  sur  lequel  il 
avait  déjà  des  droits  par  un  mariage;  mais 
ayant  quitté  la  Palestine  en  1 229  ^  il  ne  put 
en  consei'ver.long-tempsla  possession^  malgré 
une  trêve  de  dix  années  qu'il  avait  conclue 
en  partant.  Après  Texpiration  de  cette  trêve , 
en  1 240,  Thibaut  y  roi  de  Navarre  et  comte 
de  Champagne ,  si  célèbre  comme  guer- 
rier et  comme  poète  ,  s'embarqua  avec  un 
grand  nombre  de  seigneurs  français  pour 
une  nouvelle  croisade,  que  firent  échouer 
tout- à-fait  la  désunion  et  Tinhabileté  des 
chefs. 

K  ces  expéditions  qui  sortirent  des  ports 
de  la  Méditerranée,  il  faut  ajouter  celles 
qui  se  firent  dans  les  ports  de  Flandre  et 
d'Allemagne  sur  la  mer  du  nord  ,  et  qui , 
pour  arriver  à  leur  but,  étaient  obligées  de 
tourner  l'Europe,  et  d'aller  passer  devant 
Cadix,  Ce  fut  en  1 1 90  que  dès  croisés  de 
Brème  et  de  Lubeck  fondèrent,  en  Pales- 
tine, l'hospice  d'où  sortit  l'ordre  des  cheva- 
UeiisTeutoniques.  En  1 2 1 9,  parut  en  Orient> 
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avec  une  puissante  flotte^  Guillaume,  comte 
de  Hollande 9  qui,  rencontrant  en  Chypre 
André ,  roi  de  Hongrie,. et  d'autres  che& 
chrétiens,  s'unit  à  eux  pour  aller  assiéger  et 
prendre  Damiette  en  Egypte.  Les  chrétiens 
s'y  maintinrent  depuis  1219  jusqu'en  1 2  â  1 . 
Ayant  voulu  en  sortir  pour  pénétrer,  plus 
ayant  dans  le  pays ,  ils  furent  surpris  et  en- 
veloppés par  les  ennemis ,  et  ne  se  sauvèrent 
qu'au  moyen  d'une  capitulation  par  la- 
quelle ils  s'engagèrent  à  restituer  toutes  leurs 
conquêtes. 

IV.  De  1:^46  à  isigi. 

L'enthousiasme  qui ,  depuis  un  siècle  et 
demi ,  avait  conduit  tant  de  croisés  à .  la 
Terre-Sainte,  semblait  enfin  prêt  à  s'étein- 
dre ,  quand  il  se  ralluma  dans  le  cœur  d'un 
prince  fait  pour  le  concevoir  et  pour  le  com- 
muniquer à  d'autres.  Saint  Louis  ^  roi  de 
France,  ftit  le  dernier  de  ces  héros  courons 
nés  qui  tentèrent  la  conquête  des  saints 

lieux.  Ce  prince ,  qui  n'était  pas  entièrement 

< 

^x^mpt.du  défaiiit  général  de  son  .temps ^ 
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ôelni  d'ua  zèle  religieux  malentendu ,  était 
ïléan^oins  le  premier  homme  rfe  son  siècle; 
aussi  grand  à  la  tête  des  artâées  que  dans 
ses  conseils,  aussi  digne  d'amour  côtntne 
homme  que  comme  roi.  Ce»  ne  fut  point  par 
ime  suggestion  étrangère ,  ni  à  la  voix  d'iln 
souverain  pontife,  ce  fut  de  son  propre 
mouvement  qu'il  résolut  une  croisade ,  et 
qu'il  TefFectuâ.  Tout,  daiis  les  préparatifs, 
dans  le  plan  et  dans  l'exéciitioh ,  décela 
rhomme  supérieur.  Eiitouré  de  la  fleur  et 
de  rèlite  de  la  nation,  il  s'embarqua  à  Ai- 
gues-Mortes,  au  mois  de  juin  i  q^S,  et  aborda 
avec  son  armée  à  l'ile  de  Chypre.  Là  il 
arrêta  la  conquête  de  l'Egypte.  La  possession 
de  ce  pays  était,  milit^remeilt  pârîafat, 
tout-àr-fait  nécessaire,  sinon  à  la  conquête^ 
du  moins  à  la  conservation  de  la  Palesti/ie. 
Ijouîs  débuta  par  la  prise  de  Daitiiette,  le  /j 
juin  1 249.CepremiersttccèsparaissaitdeVôir 
apurer  celui  de  l'entreprise  entière  :  Dû  ^it 
comment  elle  échoua,  et  quels  furent  les 
revers  du  monarque  français;  on  sait  com- 
bien il  se  iHontra  grand  dans  le  malbeâr , 
çt  çMùïXkènt  il  sut  coûtraindi^e  ses  efnneftiis 
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aràme  ai  l^sdinirér.  Apx:ài  m  âéliyiraÊLeéy  il 
ne  rëvckigâ -point  Bu^ptcq/èb  d«' conquérir  là 
Tet^Bi^SkûStOe^  ^t  de  jqniUavï'Oiient^qtéi» 
quand  soux^ev^ni*  le  rappela  dans  âoni  pa7S( 
lorsqu^il'  ept'  appidau}«iiti<Mrt  >de  la  irèiiïè 
BlamÂey^fBTs^ère  ^  à  lfu|uèUeâl  avait  co^iifiéhi 
régence.  Ce  fut  ait  m^is  de  iiiai  i  â54  ^^u?il 
œremïiarqua  pour  là^Franœ.  li^iâée  fev<0^ 
rite  de  sa  léaùèsae  Py:  pdûrsoiTifcitoujtÀ^ 
et  dans  un  âge  déjà  avancé^  il  entreprit  une 
nouvelle  croisade.  Un  conseil  peu  avisé  ^  qui 
pmil^'étre "tqnait  à  un'  plan' trop  vasté^  le 
cbnduisÊt  ccftlSe  fbis^  âtfra&t  Tunis;  et  pen^ 
dant  l#«L^e  de^cette^plaèe;:  il  fîit  atteiijiit 
d^une  maladie  qm  le  niiè  au  tombeau»     ¥- 
Durant  lé  séjour  que  ce  prinde  avait  &ft 
ien  Egypte  j^tmraEi  i  sda,  une  nouvelle  révo' 
lution  avait  donné  de  nouveaux  mai1^»^à 
ce  pays.  iLes  successeurs  du  grand  SaUidiM 
avaient  été  dtftrâhés  par  léd  MaÂielôties;  * 
qui  firent  régner'^ur  l'Egypte^ des  sultank 
tirés  de  teur-isein.  Leur  dominàtioii  idurà 
jusqu^en  i5x^/dû  les  TuPé»  s'emparèreiôt 
de  cette  contrée.  L'esprît  guetfriei"  des  ïkJia^ 
meloutts  dhMn^  poui:"  ^ai^L^I^  les  destinée» 
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dé  hiIUtestiue;  ih  }r.porJbè»iiti  leur»  «rmost 
lies.  pos$essit»né}  dlirâkîeimes  ^  TrtpoU^  ^X^^» 
îBéryte ,  toibibèDeht  pètt à peu^cm  Itiui^poiir' 
.jvomrEixfin:^;.»!  aagi^  ils.  s^raqMMrérent  do 
Flx^énulide.^  lai  demiài^.TiUe: quel cumor-* 
râiâtttencoredanâ  FQident  fes  peufOei  lhmc« 
hu:  i^tins  y i  ffdble  débris  da  Jai  dotmiifttioit 
^estro|>éènné^  tpà  .m:iaàX  doré  for^ido.dicux 
^tèàbis  sUr.  leioontkipnt  de  VAàkm»  ;> . 

_^ _■ *" 

« 

*n  CysTTE  esqsiiasd  phronoldgivtte^.âonAiOi^ 

Bufl^^pu  sauver  Tittévîtaible  ^sé  ditoreas»  y  lï  auffi 

}ioui:..rappdbjr  Inf  principales  expéditîaiis 

des  croisés^  et  em  fiire  voir  les  divrers  aucoéo. 

Mli^  ccmlbién  d^autres  expédittoui  .m^ins 

4dètwtes  et  moins^^  nemJvràuaf ^  y  jepycabimi 

jÎ9jty!0upe9  de  guerriers  et  de  péleipiiis»  eoBf 

^«qt  confondue  <^s4iRbl9f  IfQooîdeut  n'en^ 

."^pya^t^il  pa»  simbs  int^nnip^OR.^  et  dao^ 

Jes  intervalles  des  grfmd^t  iûfmwènes  >  Yen 

yOtientl  L^E!ur<^e  |ie  cessa  p^.uti  .^eul  ia^ 

istomt  d'être  pluft  '0u  moins  «i^tée  durant 

X»\AGi  cette  ^riod^^i  comwtja  l'eeéf»  Tesi 

^Q$;}9»  qiQHMW  de^  r^ohe  jqu^  lui  Jaisr 


• 
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«eût-  pklneùr»'  VuAèabes  tempé^s  "tltrî  se 
fl«Ujëè«beiit.iS>epiiisdes  sièéleslès  p^ri^s^s^ 
veMM'lieux  saints^étaiéirt  enu^â^;  atxxlépO' 
quëdHiémè  trii  ils^ine  pàixtedent  s'axjcomplir 
qù^  Milîeti  des  "flLus  gitmds  piérils ,  ils  h'à-* 
râiehtTaittais  cesrà  eritîé^éinent  Mais  oioàx^ 
bienf  né  ^vint^nt-t- ils  ^pas  plus  fréqueris'^  et 
p^ltts^insidérables  ^'depuis  que  les  lieux^ihts 
fttrfeht  atipouvàSir  dw^KrétienSy  et  qùelè^ 
olie«iins  qui  y  conduisaient  fureiït  ouverts  ? 
Qtfofi^tteràîstoire^  nous  kit  pas  eonserré 
le  dénoittbremeM^e  ces  pieux  voyageurs,- 
qu^^ës"  droni!i^i3S^  ktffisent  pour  fiàwt  feire 
;agei?'*dé'  leur  muititté^^^  né  fûtfce  que  l^é- 
tftbli^ëÉhéîit  d^otSi^^'^de  c^heyàlerie  i^li- 
giëtf Se  /  esîpresséinteWcf  destinés  à  prdtéger  les 
pélel^lis^  à  tes  soigiieir  et  à  les  héBer^  suî^ 
la'-i.«oute.*  Qtt'otï  a^cyiotb  à  cela  la  cûtnmi^ 
Hidèftîbïi' t[tie  le  bammerce  ouvrit  entre 
l^rlèntet-FOècideiit,  depuis  qtre  le  chemiii 
par  îa^^Méditerratoée  fut  pratiqué,  et  qu^il 
eut  remplacé  celui  de  terré  par  FAsio  mir^ 
neure^  lequel  était  hérissé  de  difficultés. 
Enfin  y  il  s'était  formé  dans  les  pays  d'outre- 
mer  une  colonie^  ipi  état  chrétien  /dont  les( 


s 


{àtoyens  venant  d'Siirqpç  ^jet  «yant  çpnse|:v4 
tpus  les  gp^  et  Içfs  faespins  d«  Jettr  an^i^D» 
pati4%  devaient  entrejtenir^  IMU» 

mte^rompties  aTeç.elle,.Si  Fou  xéfÛMvi^J^ 
toutes  ces  circonstances  ^on  sentii;a;lji^  T^rit^ 
du  principe  posé  .ci-nles&us  :  Que  ce.  n'^^t 
pas  tant  des  grandes  expéditions  quicvr^  eu 
lieu-de  tems  à  autr^  versia  Terre-rSainte . 
giie  5Qnt  pro venUiS  l^  résultf^ts  dçpt  .fu^flf 
devons  rendre  compte  jtnaisplutôt  delfc^nL^ 
muoication  fi:^quente  %ui  a  eu  lieu  pendaxit 
le  cQurfi^  de  deux  âèclep  avec  FOrient,  et 
quij^  seulement^  deyen^ât^  plus  vive  ^.'c^r-r 
taines  époques.  Quel  n'a  pas  dû  être  ^  fsv^  les 
esprits  en  Europe^  Vfff^  à^imuf^f^^pm^t 
%u^  général  et  ausgji  prolongé  ^  de  ce  rapport 
intime  avec  des  peuples  éloigp^s^^  d'un^pa* 
rfiç};ère  si  fort  en  contraste  avec  celtd^deiseï 
ihafoitans?  L'influence  d'un  tel  état  de  clM>se^ 
a  dû  9  -  non-  seulemfsn  t  se  fiare  i^e^sçixtir 
d'a^rd^  mais  se  prolon^i:;  ^ui'ant.vn^jQR* 
gue  suite  de  siècles.  . 


t  •  ■ 
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II.  GéogmpA^é.  des>  C^isades. 

.  Si  la  longue  4urée  des.  croisades  ei^  a  fait 
un  des  événemens  les  plu^  riches  en  consé^^. 
quenqç£f  dans  ji'histpire  du  monde  ^  elles  Iq. 
sont  devenues  aussi  par  leur  étendue  gé.Qn 
graphique,  par  le  i^ipmbre  et  la  diversité  de^ 
peuples  qui  y  ont  pris  part.  Il  est  essentiel^ 
pour  bien  déterminer  leurs  suites  ?  de  fixer 
encore  les  idées  sur  ce  points  d'autant  plu^ 
que  les  données  à  cçt  égard  ^nt  quelque^ 
fois  assefiSf  vagues.  Zies  premières  ondulation^! 
d'un  fluide  ébrjsinlé  sont  aisées  à  aperce-^ 
voir;  en  s'éloignant  eUes  échappent  à  l'œil  ; 
il  en;  est  de  même  dçs  effets  de  tout  gran4 
mouvement  politique.  I4es  croisades  ont 
agité  plus  pu  moins  la  masse  d'une  foule. 
,de  peuples.  On  peut  les.  diviser  en  ti*ois. 
classes  :  le§  nsLÛonsfmziqueSj  dénominatioii 
consacrée:qui  comprend  les  peuples  ch]:^-^i 
tiens  de  l'Europe  occidentale;  les  Grecs j  oii 
peuples  soumis  à  l'empire  d'Orient;  les  Sar^. 
yasinsj  ou  Mahométans  de  l'Egypte,  de  l'Asic^^ 
mineure  et  de  la  Syrie  y  jusqu'à  l'Euphi:ai{e^ 
et  au  Tigjf€.u  .,  .^i 
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Xoi  î^îtipârt  des  riatîèiid  de  Y^Vitùpè  ô^i- 

r  ♦ 

d'entale ,  jiriren  l  part  ati3t'  croisades ,  ihaîs  non 

*  *  "      * 

pas  toutes  de  la  niênie'  hianière.  Ld  pbàitiôâ 

♦  • 

géographique  de  leiÏjW  !pS^  en  décida  quieP 
^tièfbis ,  et  quelquefois  aussi  leur  caractère 
nattonal;  qui  derait  sur -^  tout  influer  slir 
leur  conduite  dans  une  affaire  où  le  plus  ou 
înoins  d^exaltation  et  de  feu  dans  les  esprits 
devenait  si  décisif.  C'est  par  cette  raison  ^ue' 
Téif^  des  premières  prédications  fiit  si  ra^ 
piîîë  éir  si  généfal  cîiez  les  Français  et  Jesr 
Lor?aitas.  Les  soldats  de  Godefroi  de  Bàuil'^ 
iàft  étaient  presque  tous  dé  ces  deuot  nations-, 
coname  on  le  voit  pkr  lé  nom  dès  principaux 
chefe  qui  le  suivirent  avec  leurs  compagnies' 
de  gèns-d^armes.  Eàt  Orèce  se  joignirent  à' 
étix  les  Normands  de  îïaples  et  de  Sicile;' 
mais  le  nombre  des  véritables  Italiens  et  des* 
Allemands  fut  si  peu  considérable,  qu'ils 
g'àltirèrenjt  le  mépris  des  autres  (i).  de  no( 


(i)  Les  annalistes  cfes  erôi'slicles  parlent  >  il  est  vrai  ;  àxxt 
mouvement  causé  en  jQurope  par  les  prëdicl^tioÀs  de 


fat  ^tt'à  Voùcaêion  de^  eroisàides  Auivaûtei 
4tie  la  tbMe  entàètf^  dés  gnemers  alIeMàndd 
È'èbMùla.  Ce  fiit  y olontaâreiiient  >  et  ncAi 
pêtf  <^ntrdiiite^  qu'ils  stiivirent  leurs  enàpe-^ 
TBUrs,  comme  le  prôuTerit  les  expédili<fïî^ 
àè  Conrctd  lït,  Frédértc  /  et  Frédéric  lU 
Quant  aux  Italiens^  ils  furent  sui^tout  con- 
duits ^1  Orient  par  Tintérét  du  coinm^rca' 
et  ratnoùr  du  gain.  Leur  pays  retira  peu  à 
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Pierre  PHermiàe ,  comitte  iPil  eftl  ëféiiniV^^seL  Hoftié  û<r 
AioA»  pat  qt^t ,  panai  les  battifia  spi  msccbaiQnt  bous  wk 
induite  et  oe^e  ^  Gamtier  Sawf^aPQÎr ,  il  ne  se  trouva^ 
beaucoup  d'Allemands»  Mais  voici  ce  ^ue,  dit  à  ce  sujet' 
un  historien  respectable  ^Sàxo  Gram.&p,  JSccarcl,  Corp*. 
Hist.  med.  i£ti.  1. 1  »  p.  Sygt*  )  :*<•..•.«  Quand  lei»  Allé^* 
»  maiids,  ^ili'q:|(^iefit  pa»  bien  a»  fak  dii  but  de  cettci 
»  expédition  I  virent  passer  cbez^eux  toutes  oes  tronpes  ^- 
»  cheval  et  à  pié^  ces  hordes  de  paysans,  de  femmes  et 
»  d'enfans ,  ils  se  tttireirt  à  s'en  ràiltér  comme  d'insensé»^^ 
3»  d'tilie  dtf  méâJCa  inoaife  y  qtxl  qoilliiîent  bûfv  patries  pou» 
^  Gouiir  après  des, biens  ima^naires,  au  nriiieu  de  péciU^ 
'»  certaifis'j^enpnçant  à  leurs  biens  pour  etx  rechercher 
y>  d'étrangisrs  )>» -7-  On  voit  que  le  caractère  véÛéchî  et 
ealme  de»  AjUemanè»  lae  sie  dëmeùtit  point  ctr  cette  ren* 
contre  y  paft  fins  ^tf  il  ne  Tafait  depcmai^  .niltçR  9ei^o^ 
vévolutioiis  inodernes.  Nous  aurons  plus  à'vHfie  fois  occa- 
sion de  relever  ies^fantes  des  annalistes  du  temps  ^  et  do: 
luvàa  méfier  de  lears  rapports^ 
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peu  l^  fruits  de,  pç$  a^péditiops.  Aussi 
on  parmi  Ie$  qi-joisé^  d- Italie,  pxxipQriioa 
gardée,  beaucqiy)^  plu$.  de  bourgeois  que  do*, 
chievaliersi^de  nqbl^s  et  de  grands,  j^^igjueursi^ 
fii  ron  ^1  excepte  les.  Normands  de^  Peu^ 
S^çiles.  La  psyrt  que  le/s  Ang^^^îs  prirent  aux 
croisades ,  futenoore.d'ii^Lne  nature  cUflfêrente^ 
Quawl  ce$  expéditions  comm^nçèin^nt ,  le. 
régime  féodal  y  introduit  en  Angleteipre  de^ 
puis  environ  trente  années ,  par  Guillaume^ 
le^Conquàmn,t  jetait  dans  toute  ^^  yigueur^^ 
lies  seigneurs  anglais  vivaient  donc  alors 
dans  une  dépendance  absolue  du  monar- 
que. Il  se  trouva  parmi  les  premiers  croi«^ 
ses 9  quelques  Anglais^  on  ne  saurait  le  nier» 
et  leur  intime  rapport  avec  la  Normandie 
doit  servir  à  expliquer  ce  fait; /mais  TAn- 
gleterre  ne  prit  vraiment  une  part  active 
aux  croisades  9  que  lorsque  JRiehatd  ï^  se 
rendit  à  H  Terre-Sainte ,  accoiftpagné  d'une 
|;rande  partie  de  ces  vassaux.  Tels  furent 
dpnc:les  quatre  grands  peuples  occidentaux 
qui  fournirent  proprement  les  armées  croi^ 

sçes;  les  Français^  y  compris  les  Flamande 

■>.  '  •        '      ,         •     . 

et  même  les  lA>rrain$  (bien  que  ces  dernierç 


% 
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jRssent^  politiquement  parlant  ^  corps  ivec 
l'empire  germanique) ,  les  allemands ^  les 
Italiens  et  les  Anglais. 

Quant  aux  autres  Etats  européens ,  ceux 
jdu  Nord  aussi  bien  que  la  Hongrie  et  J'Es^ 
pagne  y  ils  prirent  trop  peu  de  part  à  ces 
expéditions  pour  avoir  pu  en  ressentir  une 
influence  immédiate.  Il  faut  observer  que 
les  Hongrois  étaient  depuis  peu  de  temps 
convertis  à  la  foî^  chrétienne ,  et  les  premiers 
ctoisés  qui  passèrent  chez  euaç;  s'y  compor- 
tèrent d'une  manière  si  déréglée  et  si  scan*^ 
daleuse^  il  s'éleva  tant  de  querelles  entre 
ces  étrangers  et  les  indigènes^  que  ceUx-ci 
jiè  purent  prendre  une  très-bonne  opiniou 
de  la  sainteté  de  l'entreprise ,  ni  désirer  bien 
vivement  de  la  partager.  Plus  tard ,  leur  roi 
^Jdtndro  II  fit ,  comme  il  a  déjà  été  remarqué, 
une  expédition  qui  n'eut  aucune  suite  im^ 
portante.  Les  peuples  du  Nord  firent  encore 
moins  de  frais  pour  la  conquête  dé  la  Tetre- 
Sainte  (  i  )  ;  et  les  Espagnols  avaient  assez 

(i)  Les  xneillears  liistoriens  snêdois  en  convieuDcnt 
pour  ce  qui  concerne  leur  nation ,  comme  on  x^eat  le 
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de  Sarrasins  à  combattre  dans  leur  propre 
]>ay5^  sans  aller  encore  en  chercher  au  loin. 
Sans  doute  ^  cependant ,  l'influence  mé-* 
diate  des  croisades  s'étendit  plus  ou  moins 
«UT  tous  ces  Etats  ;  mais  ceux  qui  «'en  mé^ 
lèrent  plus  activement^  comme  là  France, 
l'Allemagne^  l'Itailie  et  l'Angleterre,  eil 
éprouvèrent  aussi  avec  plus  de  force  les 
effets  immédiats. 


Toîr  dftns  Lagerbring  (  Suea  Rikes  Hîstoria,  II,  p.  235)» 
-et  dans  riiistoire  qiie  \t  jeune  M.  R»hs  a  donnée  de  hi 
Suède.  (  Geschicble  von  Schw^deo ,  I ,  p.  1 6 1 .}  Le  célèbre 
docteur  M  un  ter ,  de  Copenhague,  a  rassemblé  le  pça 
de  faits  relatifs  à  la  Suède  et  au  Danemarck,  par  rapport 
attx  croisades ,  dans  tine  diss(A:tation  qui  se  trouve  parmi 
«es  Mélanges  (  Beytnssge)  pour  servir  à  rHistoire  ecdé^ 
siastique ,  p.  355  et  smv* ,  et  cie  savant  y  prouve  avec 
évidence  ce  qui  est  avancé  ici.  Néanmoins ,  quoiqu'il  soit 
vrai  que  c^es  nations  n'ont  ppint  pris  de  part  générale  aux 
croisades ,  cela  ii''<mpêebe  pas  que  quelques  aventuriers 
du  {My*}  des  péleriiia>  et  même  des  personnages  distiti- 
gués ,  des  princes  du  sang  royal ,  n'aient  iait  le  voya|p 
de  la  Terre-Sainte  ;  et  ne  se  soient  joints  i^ux  croisés  dois 
autres  pays.  /  -  ' 


c    • 


SUR  LES  CROISADES. 


A.  Les  Grecs. 


Fendant  tout  le  cours  de  la  durée  des 
croisades^  les  Grecs  s'y  trouvèrent  impli- 
qués de  la  façon  la  plus  grave  ^  mais  non 
comme  ils  l^auraient  voulu  ^  ni  comme  peut-, 
être  ils  Tavaient  espéré  d'abord  ^  quand  ils 
.  appelèrent  par  leurs  vœux  les  croisés  d'Oc- 
cident. Ils  devinrent  la  partie  souffirante  et 
lésée^  au  lieu  d'être  la  partie  active  et  d^en 
retirer  aucun  profit  Les  empereurs  grecs 
voyaient  avec  regret  leurs  provinces  d'Asie 
devenir  Tune  après  l'autre  la  proie  des  Sarra^ 
sins.  La  Palestine  elle-même  avait  appartenu 
avec  le  reste  de  la  Syrie  à  leur  empire. 
Les  hordes  des  Seldjouks  (i)  envahissaient 
chaque  jour  quelque  paftie  de  l'Asie  mi- 
neure, et  la -faiblesse  connue  de  l'empire 
Qe  permettait  pas  de  songer  à  la  recouvrer. 
Les  empereur  grecs  conçurent  l'espoir  que 
les  armées  croisées  reconquerraient  pour  eux 


\  > 


(  I  )  Peuplade  turque  ^  dont   la   plupart  des   histo- 
riens français  adoucissent  le  nom ,  en  les  appelant  SeU 
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ces  provinces ,  espoir  qui  fut  bientôt  détruit» 
'Alexis  j^  était  si  entêté  de  cette  illusion  y 
qu'il  s'opiniâtra  long-temps  à  ne  pas  laisser 
passer  les  croisés  en  Asie  ,*  avant  qu'ils  lui 
eussent  prêté  foi  et  hommage.  On  avait  alors 
à  Constantinople ,  vu  le  peu  de  relations 
qui  existaient  avec  TEurope  occidentale,  dé 
très  4.  fausses  idéeç  sur  les  peuples  de  cette 
pâ,rtië  du  monde  y  leur  puissance  y  et  la 
nature  des  expéditions  qu'ils  voulaient  en- 
treprendre en  Orient.  La  première  croisade 
suffit  pour  ouvrir  les  yeux  aux  Grecs.  Ds 
virent  avec  crainte  et  surprise  leur,  pays 
inondé  de  ces  troupes  redo,utables  de  gùer- 
riers  francs.  Dès  le  prinbipe  s'élevèrent 
quelques  inquiétudes  au  sujet  des  machina--» 
tions  du  normand  jBo^/»o7z^^  ensuite  prince 
d'Antioche,  contre  Constantinople.  Avant 
que  les  croisés  quittassent  cette  capitale  de 
l'Orient  ,  on  s'y  repentait  déjà  d'avoir 
facilité  leur  venue.  Sachant  qu'on  ne  pou- 
vait employer  la  force  contre  eux ,  on  eut 
recours  à  la  ruse  et  à  la  trahison.  Des  simples 
démêlés  on  en  vint  bientôt  aux  voies  de 
fait  ^  et  la  confiance  entre  les  Latins  et  les 
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43l*ec5  s'^évanfoùit  sans  retour.  Les  croisa 
avaieint  pe&sé  trouver  dans  lès  Byzantins '> 
des  chrétiens^  des  alliés  etâes'  frére&  Ils 
n^y  Tirent  d'abord  qize^  de  '  sbiqfiQpnnetilt 
aœis^  et  crurent  bientôt  y  voir  i|es  peiw 
fides.  De--là  toute  cette  suite  de^  discordeè 
et  d'événemens  malheureux!^  qui  ^  combinés 
avec  les  richesses  trop  attrayantes  et  Fopù^ 
leiiiCe  de  la  magnifique  Byzance  y  amenèiieat 
tBiifin  la  catastrophe  dont  1100$  uexposdrfmi 
pltis  loin  les  ejËëts  y  funestes  à  la  littéral* 
ture  et  aux  arts.  Qu'il  siliffisedtti  remarquer 
ici  y  qu'^outre  les  espérances  fitofib^es  et  ieft 
raisons  politiqtiès  ^u'ou  '^ént  d^expçiser^ 
les  deux  peuples  différaient  triof  <^senBêU 
lettif^nt  par  leur  carâ^t^iie  ^  leur  degi^  eMe^ 
genre  dé  culture  ^  pôttjH  ipi'âii  '4<)pt  ^eepèretf 
un  véritable  ^rappïfciGheiment  '^iii#^  eux.'ijdb 
Grecs  ,  pitis  p0li$  >  <  plus  àVimdéB^âàris  1^ 
science»  et  16^  léi^efe  ^  ti^inMorèiit/atrec  nié^ 
pris  ces  guëmèi^^idlié  rOcoidenii^^'les  *tt4^ 
gàl^érefii  bientôt  èotoM^  dës^Uai^bArçs  doB4 
il  convenait  de  se  délivrer  à  la  pttâfmièb^ 
occasion.  Ceux-ci  ^  au  contraire  y  pleins  de 
confiance  en  leur  courage  et  en  leur  épée , 


méprisaient  Jba.  molliass^  et  >la  Jâcheté  i^es 
(jrrecs  9  doiit  ijb  avouw^  ^o^pendani;  2» 
êUpériaritd  Aana  les  déMiMK^  d'uae .  astu-*- 
fdeu^e^  {K)Aîtique»  Quand  îi^miéfk^Kie  et  le 
mépris  ipré^ccupent  de  Isk  sorte,  d^  n^Uoaiis 
les  uxxeij  eii^erè  les  autres^, qu'en  peirt^il 
résulter  qwJialiaiBe  la  plu»  irrécondlmUe? 
Malgré:  cette  hwne  y  la  faible^e  des  Eoxpe^ 
J:eurs  grecs  et  la;  pp^iiotiide  i«ur  cuptltle 
mB^hmt  perao^taient  pas  de  mettre  tâ»e 
digiie  àu^torrenit  qui  s'était  dkigé  vers  leurs 
iE^lsats  5  ni  mèm^à  d'eu  détcHsixâie}:  le  cours. 
Ija  dynâetie  grecque  y  fSiUQ<^mlii%  po^.  un 
tempe  >  lëfc  vit  pendant  plions  d'^un  deitii^ 
siècle  des f^rimo^ktiu^ iassis^  sur  son  troue. 
Mais  e'^tit  à  xm  auti^.  p^uirile:^  bieu  pjci^ 
bftrha^  iq^ue  jles  Latiua ,  qu'il  é*ait  ré#?pfvé 
de  mei^e  fiu  à  uu  corps, politique  aussi n»al 
eonstitué.tiue^l  euipirp^^r-iço,-  ciorps  clmru- 
^lant  «^Yiiiéliâ9iâîi»ir9>:q««i  Ir^iu^  ^  duriP»^ 
{dusi^uiis  féales  ^  sa  délnle  exirteuoe  ^  saas 
avoir  uu  isat^ut  d©  cQmîâitence  et  d^  vmh 
table  .yi€{ .*  i. 


I 
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i. .  Zé€iS  Sarrajsins. 

I 

/  ^ 

Ain^i'  qtre  tlans  IM9ccMent,  les  crôif^adés 
armèrent  aussi  dans  FOrient  plusieurs'  na- 
fions  diffërieiites ,  qtie  Vbti  comprit  sous  ïà 
dénominàtièn' générale  de  Sarrasins  j  en 
tant  qvCeWes  «uiVàîent  toutes  le  culte  établi 

^r  Jlfàkomet  TSlQns  n^enfreirons  pas  dans 

< 

im  dénombrement  détatfllë  de  ces  peuples 
nëiatxques^^  qiii  ^raît  ^étrdiiger "à  notre  su- 
jet ;  niiûs  nous'  ne  pouvons  passer'  Sôu$ 
ttfenice  lèu!r  division'  principale  en  deux 
rtbes-pat^bufi*res,iqtfi ^dominaient  alors  en 
AÀiè^  qvte  trop' isourent  Ton*  a  confondues^ 
et  qtir <Ëflféraiënt  cependant  à  tin  hautpîàiût 
pat  leur  ^origine  et  parleurs  moeurs.  Uuiié 
était  celle  'dés  Arabes,  î^àùtre  celle  dés 

•  •  ,  *  • 

•Pures  où  ^eldfouks  ;  car  tel  était  le  nom 
dé  la  trîbii^  dès  Turcs  qui  s'était  jetée  sur 
FAsîeniiiîtetfre;  et  à  laquelle  les  croisés  èu-=* 
rent  à  fâSte(i). 

'  ...... 

(i)  Nous  ne  parlons  point  ici  dçs  Mongols ,  qni  n^n- 
moins  paraissent  en  conquërans  dans  YAm^  dès  le  temps 
ites  croisades,  sons  GenghU^hant  maia  q^  u'oQt  cnoQr« 
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L'époque  brillante- des  Arabes  et  celle  de 
leurs  conquêtes  datait  déjà  de  460  ans  avant 
}es .  croiâ^ades.  ^eurs  succès^  qui  sont  asses 
connus ,  avaient  été  d'une  rapidité  san# 
.e;^empla  dai]is  les  annales  du.  piQpde.  Un 
petit  nombre  d'années  leujr  a](rf^V9^^  P^W 
ioumettre  noQ  ^  seiilea^ient;  1  .Iem!5  voisips, 
mais  des  ^pe^uples.  éloignés  dans  le^  trçi^ 
parties  de  Taipoien  mpndiÇ::^.4l|r.]e$q]gL^llçf; 
ils  s'étaientdébo4rdé|9comn]Le  ^n  tçyrctntirriS- 
sistible.  A  la  fin jdu  ^ejpti^èxn^,  ^èclç  de  noirç 
ère  i ,  leur  ;imniç9s^  ^  doniir^tjoç^ .  ^ létepd^ajyi; 
dgs  bords  de  Tlud^  ;et  de  l'Oa|u;^  jusqu'ai^ 
f:ivage5  de  rOçéan  atlantique.;  ^^u  conift;* 
p^çgjçQment  du  siècle,  $ujyf^t^.il8  rs'em^r; 
çèrç^nJ:  de  la  fertile  Efp^gn,e,^t,^^nph|s&»^ 
lçf^Pyréi\ée^  ,:ils  spraiefft  peut-té^trejiaifvenu» 
^  subjuguer  tout  le  Midi  ^e:*l;!Eiur9pe9  3i:l« 
V^Ieui:  •  française  ne  leur  eut' cy^firosé;  une 
pi^^issante  JbaxTièf^.^.,  sp^is  lav^çpnduite  d^ 
Charles  Martel.  Cette  vaste  étçiii^Vi?,  A^»  MÎT? 


riul  rapport  avec  le  tht^tre  de  nos  guerres  saintes  y, dans 
rAîîé^  dcoîdentate.'llsrié  cbmiûen6èrehl  à  's'en  rapproclier 
^tiè  Véry  la  fin  des  croisades^  en  iaâts'^  iorique  leinr  cliét. 
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îofmsL^,  d^abpi'd  :ua  seul  erapiue ,  sidiis.iles 
khalifes  S'U.c.oeaseurs  de  3fcikomefLGfBpendAtit 
la  forc^,  qui  avait  élevé  ;un  tel  ôdiBdé^  aie 
-put  suisse  à  en  tenir  toutes:  les^pa^rtie^Uées 
et  réunies*  L^éinpire  des  kliaiifes  se  divisa. 
Xà  première  scission  eut  lieuilorsqiiieol>e9 
Ommiades  furent  renversés  par  les  ^bhas- 
sides.  Bientôt  il  s'éleva  dans  diveirses  pror- 
vinces  des  dynasties  particulières^  et  l'on 
ne  peut  nier  que  ce  morcellement  de  l'eni- 
pire  des  khdifes^  bien  qu'il  ait  occasionné 
beaucoup  de  guerres,  n'ait  été  sous  d'autr'es 
rapports  avantageux  à  là  nation.  L'Eg^^pte  ^ 
la  Mauritanie  ^  TEspagne  sei-aient-^elles  ja-^ 
atnais  deivenues  comme  simples  provinces 
d'un  tnêitie  Empire,  ce  qu'elles  devinrent 
comme  Etats  particuliers ,  sous  les  Fatimitès 
et  sous  les  Ommiades  d'Espagne?  Mais  si 
l'histoire  a  pris  quelque  soin  de  nous  con* 
server  le  récit  des  expéditions  et  des  con- 
quêtes de  tous  ces  guerriers  arabes,  nous 
-avons  droit  de  nous  plaindre  du  peU  dç 
lumières  qu'elle  nous  dôjtîHé  sur  leurs 
mœurs  ,  leur  '  civilisation  éi:  leur  cultufe 

nationale.  Ce  côté,  cependaîlt>  est  celui  4ùi 

\ 
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ofiFre  le  plus  grand  intérêt,  sur-tout  rela- 
tivement au  btit  de  notre  ouvrage,  où  il 
s'agit  de  faire  voir  quel  a  été,  quel  a  pu  être 
sur  les  occidentaux  Teffet  d'un  si  long  com- 
merce avec  ces  enfans  de  TOrient.  Conve- 
nons-en ,  il  ne  sera  pas  possible  de  traiter 
cettje  matière  d'une  façon  satisfaisante,  tant 
que  les  trésors  de  la  littérature  arabe  reste- 
ront enfouis  dans  la  poussière  des  biblio- 
thèques.  A  cela  près  de  deux  ou  trois  anna- 
listes et  géographes  ,  d'une  collection  de 
contes ,  de  quelques  fables  et  poésies ,  qu'en 
a-t-il  été  publié  jusqu'ici  ?  Cette  lacune  est 
peut-être  la  plus  considérable  et  la  plus 
digne  de  regrets  dans  toute  l'histoire  du 
monde,  en  tant  sur-tout  que  c^tte  histoire 
doit  nous  peindre  l'état,  les  progrès  et  le 
degré  de  culture  des  sociétés  huûiaines. 

Et  en  efiFet ,  l'histoire^  du  moyen  âge, 
telle  que  nous  l'envisageoùs  d'ordinaire, 
et  n'offrant  à  nos ,  regards  que  irinstitu- 
tion  du  système  féodal  dans  notre  Europe 
occidentale;  qu'est-elle  autre  chose  que  le 
revers  du  tableau ,  dont  le  côté  brillant 
et  lumineux  est  occupé  à  la  même  époque 
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par  les  Arabes  ?  Qu'était  la  monarchie  de 
Charîemagne  y  comparée  à  celle  de  son 
contemporain  Haroun  j  si  célèbre  soiis  le 
nom  d^^lraschid j  qui  signifie  le  Juste? 
Qu'étaient  alors  les  trésors,  le  luxe,  Tin- 
dustrie ,  le  commerce  de  TEurope,  mis  à 
côté  de  ceux  de  TÔrient  ?  Qu'était  Aix-la- 
Chapelle  ou  Paris ,  près  de  Bassora  ou  de 
Bagdad  ?  la  vaine  science  dès  moines  occi-* 
dentaux  ,près  delà  culture  d'esprit  si  varjléd 
dès  savans  arabes?  Mais  quelque  admira^ 
tion  que ,  à  certains  égards ,  ces  derniers  mé- 
ritent de  nous,  gardons^^ous aussi  de  l'exa-^ 
gérer.  Leur  nation,  il  est  vrai,  fit  preuve 
d'une  grande  disposition  aux  arts  et  à  la 
culture  de  l'esprit;  par- tout  où  la  conquête 
lui  assura  la  possession  d'un  pays,  elle  s'en!» 
pressa  d'étudier  la  littérature  du  peuple 
vaincu ,  et  d'en  traduire  4tu  moins  les  livrer 
scientifiques ,  car  elle  avait  elle*méme  ses 
historiens  et  ses  poètes.  iLes  meilteurs  ou- 
vrages  des  Syriens,  des  ^Grecs,  peut-être 
même  des  latins,  furent  traduis»  dans  son 
idiome.  Mais  quelque  riche  ^que  soi^  la 
nation  arabe  en  savans  de  toute  ^e^pô,  ^ 
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sur-tout  en  compilateurs ,  elle  paraît  néan- 
moins avoir  p6u  produit  de  ces  génies,  qui 
sont  créateurs  dans  les  sciences.  On  ne 
connaît  aucune  découverte  importante  par 
où  ils  aient  agrandi  le  domaine  de  quelque 
science.  Ce  n'est  pas  là  qu'il  faut  chercher 

■ 

les  services  rendus  par  eux  à  Fesprit  hu- 
main,  c'est  plutôt  dans  le  soin  qu'ils  prirent 
de  répandre  les  lumières  acquises.  S'étant 
approprié  les  connaissances ,  les  inventions , 
l'industrie  des  peuples  vaincus  par  eux ,  ils 
les  portèrent  dans  les  autres  lieux  soumis  à 
leur  immense  empire,  et  dans  tous  ceux 
qu'embrassait  le  commerce  du  monde,  dont 
ils,  étaient  en  possession.  Us  les  firent  ainsi 
pénétrer  non-seulement  au  fond  des  grands 
continens  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  septentrio- 
nale et  jusques  dans  l'intérieur  des  déserts 
de  l'Afrique ,  mais  aussi  jusqu'aux  îles  de 
l'Océan  indien  ,   où  .  l'on  trouve  encore  , 
même  dans  les  plus  éloignées  et  jusqu'aux 
Moluques,  des  traces    de  leur  influence  , 
sinon  dans  les  moeurs^  au  moins  dans  la 
religion.  Us  furent  donc  le  lien  commun 
entre  tant  de  nations  lointaines  ^  et  colpor- 
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tèrent  des  unes  aux  autres,  avec  les  prd- 
duits  du  sol,  ceux  de  Tesprit  et  de  Tin- 
dustrie.  Combien  d'objets  d'un  usage  jour- 
nalier ne  devons-nous  pas  aux  Arabes?  Ik 
nous  ont  donné  le  papier,,  les  chiffres,  leis 
matériaux  de  la  teinture.  Combien  de  mots 
adoptés  dans  nos  langues  occidentales  dér 
cèlent  encore  une  origine  arabe , ,  comme 
celle  des  choses  qu'ils  désigiient  (i^)?  Ce  sont 
autant  d'indications  de  l'influence  sigûaj^p 
qu'ont  exercée  les  Arabes  sur  la  civilisar 
tion,  les  sciences,  l'industrie  des  peuples,, 
et  particulièrement  des.  occidentaux. 

Au  temps  des  ctoisi^des ,  l'Orient  était 
encore  arabe  par  les  moeurs;  mais  dans  la 
plupart  des  provinces  d'Asie  qui  bordent 
fa.  Méditerranée  ,  la  domination  politique 


■<»-^ 


(])  Ce  serait  une  entreprise  trèts-utiteà  l'histoire  de  la 
civilisation  et  de  la  culture  des  sciences  en  Europe^  que 
celle  d'un  habitb  orientaliste  qui  ^e  livrerait  aux  recher- 
che» nécessaires  sur  cette  matière*  Assurément  9  son  tra- 
vail le  conduirait  à  d'importans  résultats  ;  on  en  peut 
voir  quelques  essais  dans  les.  Fragment,  que  le  savant 
professeur  'M.  Bechmann  ,  de  Gotlingue ,  a  publics 
pour  servir  à  VHîsioùe  des  LnventioRs  et  de  la  Techna^ 
logie» 
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des  Arabes  avait  été  détruite.  Plusieurs  de 
leurs  dynasties  avaient  cessé  de  régner  ; 
dés  étrangers,  d^abord  esclaves,  puis  pro- 
mus, suivant  la  coutume  des  cours  asia- 
tiques, à  d'éjminentes  dignités,  et  devenus 
visirs ,  avaient  dépouillé  leurs  faibles  maîtres 
d'une  autorité  et  d'un  rang  qu'ils  avaient 
Usurpés  «Ur  eux.  Delà  sorte,  et  sans  recourir 
à  la  force  des  armes,  s'étaient  déjà  élevées 
quelques  dynasties  turques,  comme  celles 
•des  Toulounides  et  des  Ihhschidiies  y  mais 
sur- tout  celle  des  Gaznévides  dans  le  Kho- 
rasan.  Enfin ,  soixante  ans  environ  avant 
la  première  croisade,  la  tribu  turque  des 
Seldjouks  ,  dont  il  a  déjà  été  fait  men- 
tion, comiiiença  à  faire  des  conquêtes  en 
Asie ,  ayant  à  sa  tête  le  sultan  Togruïbeg. 
Cette  tribu ,  comme  toutes  les  autres  hordes 
•des  Turcomans ,  avait  long-temps  mené  la 
vie  pastorale  et  nomade  dans  les  .contrées  du 
Maouaralnahar  et  de  Sogd ,  situées  à  Test 
de  la  nier  Caspienne.  Son  nouveau  chef  lui 
fit  passer  TOxus ,  envahit  le  Khorasan ,  et 
renversant  tout  sur  son  passage,  il  s'em- 
para, en  io55,  de  Bagdad,  résidence  des 
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khalifes.  Le  prince  turc  en  fit  la  capitale  de 
ses  nouveaux  Etats;  mais  il  l^ssaau  khalife 
le  titre  et  les  droits  de  chef  d'une  religion 
qu^il  professait- lui -ménie  5  et  se  contenta 
delà  dignité  d'Ëmir-al*oin^r^.^  qu'il  ae  fit 
conférer  par  l'ancien  monarque,  devenu 
simple  pontife.  Ces  np^vea»x  émirs  >.  ou 
sultans  de  Bagdad  y  fondèrent  un  empire 
puissant ,  et  co^iquire^t  bientôt  la  plupart 
des  provinces  occidentales  de  l'Asie.   Ce- 
pendant,  durant  la  conquête  .même,  plu- 
sieurs de  leurs  généraux  s'établirent  comme 
souverains  indépendans,  détachèrent  d^  la 
masse  les  provinces  qui  étaient  ^  en  leur 
puissance,  et  rompirent  ainsi  dès  le  prin- 
cipe l'unité  centrale  de  la  domination  des 
Seldjouks.  Ainsi  fut  fondé,  dans  la  partie 
)Qriei;itale  de  l'Asie  mineure,  le  royaume 
d'Icône,  de  Coni,  ou  de  Roum,  dont  les 
GIPuveirM^s  opposèrent  constamment ,  une 
résistance  Sti  opiniâtre  au  passage  et  aux  en- 
treprises des. croisés,  et  en  détruisirent  tant 
de  ipilliers.  Des  émirs  de  la  même  nation 
s'étaient  déjà  emparés,  en  1076,  de  Jéru- 
salem, qui  leur  fut  reprise  en  1096  par  le^ 
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khaHfés  A'Egjjiié  ;  peu'  a,VàriVYkv\:'rçée  déê 
croisés'.  Mais^dê  ftirent  les  hôri^ftlës  vexa- 
tion cfXercéés^  par  iés  Turcs  sur  Tes'  pèlerins 
chréiaiens  peiïdantMes'  vingt  aânéés  de  leur 
domination  à  Jérusalehi ,  qui  excitèrent 
lîindîgàation  V  fiï't'iit  naître  eh  Europe  l'ar^ 
deur  de  s^en' venger,  de  délivrer  les  saints 
Iwn^',  et  enfin  atrtrèrent  sur  FOrient  la 
ti3iftpéte  qui  le  dévasta.  Ces  même*  Turcs 
établirent  encore  •  quelques  -  aflfrés  petites 
sotit^erâinelés  indépendantes ,  mais  celle  de 
Bagdad  resta  la  plus  puissante;  ce  qui,  joint 
à  rintérét  commun  delc^  religion  et  à  la 
Mille  qui  les  aWimait  tous  également  contre* 
les  chrétiens,  maintint  entre -eux  une  sorte* 
d'union  y  qui  remplaça  Ptïni té  politique 
qu'ils  avaient  perdue.  Au  reste, 'nous  ne 

dirons  rien  de  là  èîvilisation  et  dè^îà  cul-*' 

» 

ture.die  ce  peuple.  Le  peu  qu^il  eiï  avait 
lui'veraait  des  Aràbei  Quelqtïes-ùAs  de  ses 
priticfês  ont  aimé;  et  ptotégé:  les  sciences; 
}îlais  ïé  gros  de  la  nation,  comme  les  Turcs 
ottomans  d'aujourd'hui ,  semblent  de  tous* 

Teè'avantages'dfei là' Culture  humaine  n'avoir 

•  •  »  * 

çOH  niï  ;  et  e^  ni  rtié  qtie'  le  Ipxd 
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,  1u^  Uxtiitéqne  nous  venotas  de  tracer ,  « 
Von  t^9i[:^S;pj?]f met. cette  expression^  au  res^oH. 
des  croisades'^  déteriaine  aussi  celle  de  lerur  ' 
influence  immédiate.  Passons  à  la  dernière 
des  considérations  préliminaires  que  nous 
avons  cru  indispensables .  pour  fixer  nos 
idéie$  sur  Ja .nature  de  ces  expéditions. 

III.  Organisation  des  Croisades. 

Deux  principales  voies  se  présentaient 
aiîx  croisés  pour  arriver  à  la  Terre-l&ainte  ; 
le  chemin  de  terré,  et  celui  de  mer.  L^un 

et  Tautre  exigeaient  des  préparatifs  et  des 

■  «   * 

soins  différens. 

Le  chemin  de  terre  n^était  pas  toujours 
le  même; mais  toutes  ses  divergences  se  réu- 
nissàient  cependant  en  un  point ,  qui  était 
Constantinople.  La  route  la  plus  fréquentée 
suivait  le  Danube  en  descendant  ce  fleixve  ^ 

et  d'ordinaire  sur  sa  rive  méridionale  (i), 

...       .    '.  . .      ^  ■.  •  •    ■ 

>  • 

(i)  On  trouve  cette  route  de'crite  lort  exactement ,  à 
FoccasiontFe la  croisade  entreprise  par  Conrad  m ,  dans 
GuiMaum0,  de   Tyr.  (Oesta  Dci  f>er  Fraucos^  t.  II  ;| 
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Avant  de  partir^  les  croisésfrahçais,  lorrains, 
flamands  ou  allemands^  se  réunissaient  dans 
leur  patrie  sur  un  seul  point;  ils  s'ébranlaient, 
tut  traversaient  TAutriche  sans  nul  obstacle, 

« 

Arrivés  aux  frontières  de  la  Hongrie,  il 
leur  fallait  négocier  pouroBtenir  le  passage. 
Les  Hongrois,  à  peiné  chrétiens ,  étaient  tin 
peuple  encore  grossier  ,  presque  nomade , 
et,  ainsi  que  ses  rois,  très-méfiaiit  envers  les 
étrangers.  Cette  méfiance  fut  bien  justifiée  à 
regard  des  croisés  ;  car  à  combien  de  scènes 
sanglantes  leurs  désordres  ne  donnèrent- 
ils  pas  lieu,  au  mépris  de  tous  les  traités? 
Quand  on  avait  traversé  la  Hongrie,  on  ren- 
contrait le  pays  des  Bulgares.  Ce  peuple, 
après  de  longues  et  sanglantes  guerres ,  qui 
avaient  duré  depuis  les  dernières  années  du 
septième  siècle  presque  sans  interruption, 
s'était  çnfin  soumis  en  i  o  i  o  à  l'empire  grec. 
M^l^gré  cette  dépendance  ,  les  Bulgares  tout 
féroces  ne  pouvaient  être  contenus ,  et  le  pas- 
sage dans  leur  pays  était  accompagné  de  plus 
de  difficultés  encore  que  celui  par  1^  Hojiigrie. 
Qn  parvenait  ainsi  aux  frontières  de  la 
Thrace  ou  Remanie ,  où  Ton  pénétrait  plus 
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facilement,  et  où  Ton  rencontrait  des  villes, 

telles  quePhilippopolis  et  Andrinople,  qui, 

•  *  ^ 

par  leur  beauté ,  étaient  propres  à  donner 
d^avance  aux  croisés  une  idée  de  la  gran- 
deur et  de  Fopulence  de  la  capitale  de 
rOrient  Dans 'cette  dernière  était  le  point 
de  concours  de  tous  les  chemins  de  terre , 
et  même  de  celui  que  prenaient  les  Italiens, 
qui   venaient  par  la  Grèce ,  après  avoir 

•y  •  •      ••  * 

traversé  la  mer  Adriatique;-  Là  y  toutes  les 
troupes  de  croisés  faisaient  halte,  et  séjour- 
naient long- temps.  Que  Ton  fût  en  bonne 
ou  mauvaise  intelligence  avec  la  cour  de 
Constantinople ,  le  long  et  pénible  voyage 
qu'on  venait  de  faire  rendait  le  repos  indis- 
pensable. C'était  ici  qu'un  inonde  nouveau 

r  * 

s'ouvrait  aux  regards  étonnés  des  occiden- 
taux. Ils  avaient  peine  à  croire  et  à  com- 
prendre les  liierv^îïles  qu'ils  appercevaient 
Quelle  ville  de  l'Occident ,  excepté  Rome , 
que  le  plus  grand  nombre  même  n'avait  pas 
vue ,  pouvait  soutenir  la  comparaison  avec 
celle-ci?  La  magnificence  des  édifices,  des 
temples  et  des  palais,  la  multitude  des  chefs* 
d'œuvre  des  arts  qu'on  y  avait  réunis  de 
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tous  les  points,  de  Fempire ,  la  richesse  des 
ameublemens ,  tous  les  trésors  enfin  de  TEu- 
rope  et  de  l'Asie  rassemblés  sous  leurs  yeux  , 
remplissaient  les  occidentaux  d*a<imiration 
et  d'envie.  Les  habitans  de  cette  merveil- 
leuse cité  leur  en  imposaient  peut-être  encore 
davantage.  Ils  voyaient  pour  la  première 
fois  un  peuple  très-ploli  et  très-civilisé ,  qui , 
au  sein  du  luxe,  cultivait  les  sciences,  el  les 
lettres,  qui  s'était  formé  un  langage  raffiné, 
un  ton  conventionnel  de  grand  monde  et  de 
cour,  qu'9n  ignorait  dans  l'Occident.  Quel 
chevalier  latin ,  eût-il  même  appris  la  langue 
de.Byzance:,  aurait  pu  se  tirer  des  longs  et 
pompeux. titres  dont  les  grands  de  l'empire 
se  pa|:aiçnt  ?  Ce  n'étoit  qu'avec  luie  extrême 
difficulté  qu'ils  parvenaient  à  observer  l'éti- 
quette de  la  cour ,  quand  ils  y  étaient  ad- 
mis (i).  D'abord  nos  preux  qui  se  sentaient 
les  plus  forts ,  affectèrent  de  regarder  toute 
pette  vaine  pompe  avec  dédain.  Us  se  IfL 
seraient  volontiers  appropriée  comme  bu- 

(i)  Anne  Comnène^  dans  son  Aiexiâde (xiY,'p>  4^5, éd. 
de  Paris.)  donne  une  peinture  très-Tivc  et  très- curieoso 
du  cérémonial  de  ces  andiences. 
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tin  ;  mais  il  ne  leur  tombait  pas  dans  Tesprit 
de  s'approprier  la  civilisation  et  les  arts, 
dont  cet  éclat  extérieur  n'était  qu'un  ré- 
sultat.  Le  temps  seul  put  les  éclairer  sur 
ce  point  En  quittant  Constantinople ,  les 
croisés  traversaient  le  Bosphore  ,  et .  en- 
traient en  Asie.  L'empire  grec  n'y  possédant 
plus  qu'un  terrein  étroit  le  long  des  côtes , 
ils  se  trouvaient  bientôt  en  pays  ennenii , 
sur  les  domaines  des  sultans  d'Icône,  dont 
la  dynastie  finalement  détruite  en  11342 
par  les  Mongols ,  se  maintint  avec  vigueur 
jusque  vers  le  milieu  de  la  durée  des  croi- 
sades. La  route  ordinaire  passait  alors  par 
les  villes  frontières  de  Nicée  et  de  Nico-- 
médie,  pénétrait  dans  l'Asie  mineure,  tantôt 
plus  au  nord  ^  et  tantôt  plus  au  sud,  suivant 

les  circonstances  et  les  mouvemens  de  l'en- 

* 

nenii  ;  puis  conduisait  par  la  Lycaonie  et  la 
Cilicie  dans  la  Sjvie ,  dont  la  capitale ,  An- 
tioche,  qui,  dès  l'an  1098,  se  trouvait  au 
pouvoir  des  chrétiens ,  offrait  un  nouveau 
lieu  de  repos.  Arrivés  à  ce  point ,  les  croisés 
avaient  surmonté  tous  les  périls  du  voyage  ; 
ils  se  trouvaient  dans  l'enceipte  du  royaume 
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de  Jérusalem  ;  et  huit  ou  dix  jours  de 
marche  tranquille  les  conduisaient  au  but 
tant  désiré  de  leur  voyage,  au  pied  des  murs 
de  la  ville  sainte. 

Le  chemin  par  mer  était  connu  d^an- 
cienne  dat^';  mais  avant  les  croisades  il 
n'était  guère  pratiqué  que  par  les  commer- 
çans  et  par  quelques  troupes  de  pèlerins.  Les 
habitans  d'Anialfi  qui  s'en  étaient  les  pre- 
miers avisés,  s'en  servirent  dé  bonne  heure 
pour  lier  avec  le  Levant  uii  commerce 
avantageux ,  qui  fut  même  garanti  par  des 
privilèges  que  leur  accordèrent  les  souve- 
rains d'Egypte  (i).  Mais  le  nombre  des  vais- 
seaux était  au  commencement  trop  peu  con- 
sidérable dans  les  poiis  de  France  et  d'Ita- 
lie ,  pour  servir  au  transport  d'une  armée. 
Les  Génois  furent  les  premiers  qui  se  rendi- 
rent  en  Palestine  par  mer ,  et  bientôt  les  Vé- 
nitiens suivirent  cet  exemple.  Ce  chemin  une 
fois  ouvert ,  ne  fut  plus  abandonné  ;  à  cause 

tant  des  avatitages  qu'il  df&ait  aux  croisés, 

.  .  .       ■ 1^ ' 

(t)  Ouiliaamede  Tyr,  (Gesta  Dei  {jef^.Franoos.t. Il, 
^934.) 
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q[ue  de  ceux  qu^en  retirait  le  oommerce.  On 
vit  bientôt  sortir  de  grandes  armées,  non^ 
seulement  des  ports  deTItalie,  mais  aussi  de 
ceux  de  la  France  méridionale,  comme  sotts 
Philippe-Auguste  et  Richard  d'Angleterre. 
liés  ports  d'Asie  où  Ton  descendait  d'ordi- 
naire, étaient  ceux  de  JafFa  et  de  Saint-Jean<«^ 
d^ Acre,  depuis  que  ce  dernier  fut  occupe 
par  les  chrétiens. 

Si  le  chemin  maritime  eût  été  le  seul 
pratiqué,  sans  doute  les  croisades  n'au^ 
raient  pas  eu  des  résultats  aussi  variés  ;  ellçs 
n'auraient  pas  mis  autant  de  peuples  en 
mouvement ,  et  n'auraient  pas  sur  -  tout 
éveillé  chez  les  occidentaux  tant  d'idées 
que  dut  leur  faire  naître  le  contact  avec  les 
Grecs.  Mais  d'un  autre  côté  -,  le  trjansport 
de  ces  grandes  armées  par  mer  a  eu  aussi 
d'importantes  suites,  a  donnéaux procédés 
nautiques  une  perfectionf  et  une  hardiesse, 
qui  ont  sans  doute  influé  bçaucoup  sx^  lès 
grands  voyages  et  les  découvertes  subsé- 
quentes. 

Quant  à  Fordre  intérieur  ^  ta  l' Ai^raiage-* 
ibentet  à  jaidi^eipliûe  dj^/an8iécs>d«iîs6és. 
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:Oa  conçoit  à  quel  point  elles  .différaient^ 
des  nôtres.  Dans  aucun  des  états,  de.  TEu-^ 
ropè^.il  n'existait  encore  rien  qui  eût  quel- 
que rapport  avec  ce  que  nous  appelons  de^ 
armées  perraanente$.  Makplus.cesejcpédi- 
tions  étaient  irrégulières ,  plus  elles  agitaieàt 
profondément  la  masse  des  nations  ;  et  c'est 
ce  qui  nous  intéresse  ici  particulièrement- 
Les  loix  et  les  usages  de  la  féodalité  avaient 
une  grande  part  à  la  formation^  des  armées 
.croisées  ,•  cependant  elles  n'en  décidaient 
pas.  seules.  Les  croisades  étaient  des  entre- 
prises que  l'enthousiasme  religieux  avait  fait 
concevoir,  et  qu'il  pouvait  seul  faire  exé- 
cuter; or,  des  entreprises  de  ce  genre  sortent 
de  la  routine  ordinaire.  S'il  en  faut  croire 
;.le8  annaliste^  du  temps ,  ce  furent  sur«-toiit 
.  les  basses  classes  du  peuple  qui  se  trouvèrent 
:  lexaltées  et  agitées  à  un  degré  extraordi- 
naire. Ces  gens  qu'enflammaient  le  faaia- 
.tismie ,  et  l'espoir  confus  de  grands  biens 
-spirituels  et  temporels,  accouraient  de  toutes 
parts  en  troupes  innombrables ,  et  mar- 
•  cbaient  sans  ordre ,  comme  sans  idées  claires 
du  but.de  leiur  .voyjage..Lé$libndes  conduites 


par^  Ifmrn  i^Hermiteç^:  pw  Gautier  ^jce$r 
sexabhdent  k  une  yéràtabl0  jiw^râticÊt  d«t 
nommes  (jl).j. On  devidt  prévoir  qu'ui^i^  :parv 
reille^inultitude  serait  détruite^  sinon; par  let 
fer  >  au  moins  par  la.disette  et  lei3  maladies.^ 
Lors  naéme  qu^instruits-.par  Inexpérience ,  l9S 
cHefs  des  croisades  suivantes ,  séparèrent  ^^ 
Idurs troupes,  commèfit  par  exemple  J9a/^ 
berousse,  la  foule  du  peuple  ^i^  des  gens  sans 
aveu»  qu'ils,  renvoyèrent  de  leu,rs  .r^^ïigS:^ 
laJ  fermentation  n'^oi  resta  pasimoinstgt*and€( 
parmi .  les  classes .  inféiieiir^  ;,  ^le;  dio^vint  ^ 
au  ..contraire  y  à   certaines  ^poque^r^  trè&«-. 

.  •  •  ,   .  n  »  - 

■■   I  t  mm      m      »,  ■■lin      iwii  .  ■   i    1  i  |  ■    i »■  m  i  t  i  i  ■  »  f  I  ■' i  , ,- 

(  I }  Les  premières  trpupes  ^e  croises  qui  fureut  suivies 
par  une  si  grande  multitude  de.  vagabonds ^  étaient  sans 
doute  fort  nombreuses:  "Mais  sahà  douté  aussi  les  ré-^ 
«its  dw^ânhalistes,  qui  ne  bdmptfenit  que  pair»centaiile0 
de  mille  y  ^at  fort  exa^ér^  Ces  récits^  il  est^vr^i,  xifous 
sont  transmis  par  des  contemporains ,  dont  quelques-uns 
même  ont  été  témoins  oculaires  des  faits  qu'ils  racontent* 
Mais  il  faut  considérer  qiie  jamais  /  dans  ces  troupes  d#. 
creusés, anoMP  dé|i9paibrei9eiit  u'eut  lieu.  Ces  données'Xif 
reposent  gue  sur  des  estiaiatioQS  .vagues  ;  or ,  on  sait  assez 
cqmbien  ces  sortes  de  calculs  sont  sujets  h  erreur.  Et 
dlailleùrs^  où  de  pareilles  multitudes  auraient-elles  pî\ 
trouver  des  subsista rfoes  âaâs  leii  pays  pns^de  incultes 
M'elles  avaient  à  traverser  ? 

5 


j 


violentée  iJà^tm^  forcé  des  armées  cVôîsée^ 
éônÉktâit  ààxïs  "îa,  émm^caûm^  àwhf^n  et 
de^^i^atrièrè -bail j  -Gé  n'était  qù'aimr  'qu^on 
î^èuirâitse  formel?  urfè  ^àyalerie ,  tandis  ^uie 
Jès  liôrdèîs  irrégulières  dont  il  est  question  , 
en  étaient  presque  toutes  dépourvues*  L'état 
Amis  lequel  se  trouvait  le  sysièmo  féodal  ; 
le  Rapport  du  suzerain  envers  ses  grands 
'rassaux  /avaient  dont  une  grande  influence 
sur^a' formation  de  ces  arnïées.  Lons  de  la 
prer&ièi^ë  cfroisade^  sovus-  PhtUppe  j"'^  la 
puis^aïk^e  i^yale  était  encore  ipès -^limitée 
eniFiraiice*  Ce;  prince  refusa  de  prendre^  part 
à  FexpéiKtiDnT  et  Teut-il  voulu ,  il  n^urait 
peut-  être  pas  pu'  f  entréprendre  ,  vil  qu'il 
était  ren  ce  temps  exçqmnxunié  par  le  pape; 
oe.  ne  furent  donc  en  cette  pccasîom^^  que.  l^s 
gr^ds  et  les  petite  vassaux  de  la  couronne , 
qui,  saisis  d'un  enthousiasme  religieux,  se 
rassemblèrent  dç  plein  ^ré ,  suivis  de  ^leiirs 
compagnies  de  gens  d'aitnes,  les  unes  ^us,  les 
autres  moins  nombreuses.  On  y  vit  paraître 
de  la  sorte  le  duc  de, Normandie ,  le  comte 
de  Toulouse,  1q  prinde  Jïugups,  &èr^An 
jToi^  et  beaucoup  d'autres.  Cliaciii^  mx^s^f^ 
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dait  comme  indépendant^  et  égal  en  auto^. 
yité  à  ses  compagnons.  Il  n'y  avait ,  ni  ne, 
pouvait  y  avoir  là  de  comnxandement  en^ 
chef,  dans  le  sens  que  nous  attribuons  à 
celte  expression.  La  valeur  et  la  prudence 
reconnues,  les  grandes  qualités  personnelles^ 
le  génie,  pouvaient  seulement  donner  ici, 
comme  par  -  tout ,  une  .  prééminence  qui 
conduisait  à  une  sorte  de  commandement 

accordé  par  la   confiance. .  Tel  fut  celui 

» 

qu'exerça  Godefroi  de  Bouillon.  JVJais  ce 
chef  célèbre  fut -il  autre  chose  que  le  pre- 
mier entr^  ses  paif^s ,  Yû4gamemnon  d'une 
*  Armée  ^  qui,  dans.  les.  TaTzcir^cfe,  les  Rœy^ 
mondy  les  Boémond^  avait  ses  JLchiUe,  ses 
Diomède,  ses  Ulysse  ?  La  chose  changea  de 
face ,  quand  plus  tard  des  empereurs  et  des 
rois  conduisirent  eux-mêmes  leurs  armées 
à  la  Terre-Sainte.  C'était  encore  en  grande 
partie  l'honneur  et  l'enthousiasme  qui  déci« 
.Paient  leurs  grands  vassaux  à  les  y  aocom«-> 
pagner  ;  mais  le  devoir  y  avait  aussi  quelque 
part,  et  le  commandement  suprême  â.ppar«- 
tenait  de  droit  au.  seigneur  suzerain  :  com- 
œandementmouuprécaire,  à  IVû  veut,  que 


I  I 


68         CONSIDÉRATIONS  GéNÉRALfiS 

celui  de  Godefroi,  mais  non  pas  ^tissi  absolu 
qtfe  celui  qui  a  lieu  dans  nos  états  modernes. 
Cette   constitution  intérieure  des  armées 
Croisées  fut  cause  que  leur  plus  grande  fore© 
cfonsista  en  cavalerie,  et  s'évalua  toujours 
par-là.  Cette  arme  y  était  estimée  exclusive- 
m^ent,  et  avec  raison,  car  les  croisés  ne  pou- 
vaient que  par  son  moyen  se  mesurer  arec 
les  Sarrasins ,  qui  combattaient  presque  tous 
à  cheval.  D'ailleurs,  on  était  par  cela  même 
assuré  que  c'était  sur-tout  la  partie  noble  des 
nations  qui  prenait  part  à  ces  entreprises.  C'é-^ 
tait  la  fleur  de  la  noblesse  et  de  la  chevaleries 
qui  s'empressait  d'y  courir ,  et  formait  l'élite 
des  armées.  Le  clergé  lui-même  ne  restait 
pas  inactif.  Habitué  dans  ces  temps  à  manier 
quelquefois  l'épée  et  la  lance ,  il  ne  pouvait 
trouver  d'occasion  plus  convenable  pour  se 
montrer  sous  les  armes ,  que  ces  guerres  sain* 
tes ,  entreprises  pour  l'honneur  de  la  religion. 
On  vit  à  toutes  les  croisades  des  légats  >  des 
souverains  pontifes,  des  évêques,  des  prélats  , 
et  autres  ecclésiastiques  en  grand  nombre. 
On  put  même ,  au  rapport  de  Guillaume 
de  Tyr ,  concevoir  l'idée  de  mettre  à  la 
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tête  de  la  pvemièrç  expédition  un  prêtre , 
Yéyéqne  Adémar,  légat  d' Urbain  Ji.  Ainsi 

» 

cette  grande  révolution  embrassa  toutes  les 
professions  de  la  sqc^été  civile  et  religieuse, 
et  dut  par  conséquent  réagir  sur  toutes. 


. ,  "Nous  terminerons,  ici  ces  considérations 
préliminaires  9  qui  doivent  nous  aider  dans 
la  recherche  des  suites  qu^opt  eues  les  croi- 
sades.  Déjà  Ton  peut  appercevoir  que  ces 

>  *■ 

suites  se  sont  étendues  svi*  l'Orient^  aussi 

•     # 

b^en  que  sur  TOcçident.  Mais  Tlnstitut  a 

•  .» ,      . 

aagement  restreint  la  question  à  c§  qui  con<- 
cerne  l'Europe.  La  solution  doit  en  devenir 
plus  facile  et  plus  précise ,  et  gagner  aux 
yeux  de  n^>s  contemporains  un  grand  inté*^ 
rét  pratiqué.  Nous  allons  essayer  d'exposer 
quelle  influence  ces  grandes  expéditions  ont 
fixercée  sur  .^ensemble  de  l'état  politique^ 
par  rapport  à  la  liberté  civile  y  au  com- 
mercé, à  l'industrie  et  aux  lumières.  Si  l'au- 
.  te ur  de  cet  ou  vrage^algré  les  difficul  tés  qu'il 
a  à  combattre,  et  .qui  sollicitent  pour  lui 
l'indulgence,  pcurient  à  résoudre  àigne^ 
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îiieiit  le  problême  proposé,  peut-être  aura- 
t-ïl  réussi  à  jeter  quelq^uelunrièrè  srtri'rhrs- 
toire  de  la  civilisation -et  de  la  culture  de 
l^Europe.  Il  divisera  son  travail  en  trois  par- 
ties 5  indiquées  par  la  question  tfiêmë^  et  trai- 
tera de  rinfluence  des  croisades,  première^ 
ment^  sur  la  liberté  civile  des  peuples  de  TEu- 
rope ,  leurs  mœurs  et  leur  civilisation  ;  secojfî" 
dément  y  sur  le  comnierce  et  Pindustirîe;  iroi^ 
sîèjnenienty  sur  le  progrès  des  îtîmiêres.  lies 
deux  premières  partieîsoflfrirorit  d^âbord  une 
esquissé  de  Fétat  où  se  trouvait  TEuropey 
vers  là  fin  du  onzième  çièle ,  par  rajjport  à 
Tobjet  qui  deVra  y  être  dévelopipé  (i); 


»  * 


(i)  M.  Mailly ,  de  Facademie  de  D^on^  a  donné  daa» 
les  deux  premiers  volumefi  de  'éon  JSaprii  de»  Cfoisades, 
iine  exposition  très-dçtaUlëç'et  très-ingéniease  ^peut-être 
^seulement  un  peu  trop  morcelée ,  de  l'état,  de  ^'Europe, 
au  moment  où  les  croisades  6ht  commencé.  L'auteur  du 
présent  Essai;  en'dî visant  natareUemèÀt'«6h'èx^d8itioiiy 
espère  échapper  à-  ce  défaut.  Il  doit  prévenir  encorç  ^ 
qu'en  parlant  de  l'Europe  y  il  entend ,  comme  I^  nature 
diBS  choses  le  prescrit,  l'Europe  occidentale,  et  particn- 
lièrement  ces  quatre  pays  principaux  y  la  France ,  l'Aile-* 
magne >  l'Italie,  et  l'Angleterre^  sans  poui/tast exclure 
«nt-àrfait  les  4utr^9. 
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,  MolUiqiL^  et  liberté  ciçiîe. 
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L  HiERARCHrE; 


♦«  î  /  '", 


JDuRANT  les  siècles  qui  appartiennent:  '  au 
mayen  âge  j  les  divers 'état$  de  rBurope.^ 
bien  que  séparés  entre  eux,  avaiesbt  cepen- 
dant un  centre  commun  vers,  lequel  ils  gra-« 
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vitaient ,  un  lien  qui  les  embrassait  tous  •  et 
tendait  à  les  réuaiivjéji','1ane  seule  domina- 
tion.  C'était  Rome  et  sa  puisante  hiérar- 
chie. Ainsi  ayant  à^^atpôser  quel  était  alors 
Tétat  politique  de  TEurope ,  il  serait  toujours 
indispensable  dé  'prendre  ppurT>|isf^îpi!^^^^^^ 
hiérarchie  romaine ,  quand  même  le  sujet 
que  nous  traitonsTie  nous  en  ferait  pagi  une 
loi  plus  spéciale.  En  efiet,  vingt  années  envi- 
ron  avant  la  première  cinoisadëj  il  Vétaft  con- 
sommé dans  le  gouvernement  de  Téglise  une 
révolution  préparée  dè-longue  main^  et  qui 
non-seulementdonnaàcegouvernementune 
nouvelle  forme ,  mais  encore  l'arma  d'une 
telle  influence  temporelle^  qu!il  devint  Je 
ressort  dominant  et  presque  unique  de  la 
pQ^j^tique  européenne  pendant  les  deu^^sié^ 
clés  des  croisades;  Ce^  guerres .  saintes  elles- 
mêmes  furent  un  des  premiers  effets  de  cette 
révolution;  Fhomme  qui  ayait  opéré  Fune, 
avait  aussi  conçu  l'idée  des  autres;. et  quoi- 
qu'il n'ait  pu  lies  voir;  entreprendre  >  il  pré* 
para  néanmoins  l'Europe  à  leur  exécution* 
Cet  homme  extraordinaire  était  JETr/dfe- 
branâ  y  pape  sous  le  Uom  de  Gréffoîre  v^ir. 


»  '  «   < 
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PiÇu  de  :  personnages  historiques  oat  été 
jilgés  aussi  ;4iyer$e^eiit  qiiolui:(j);  et  uéau* 
moins  il  devrait  être  facile  dp  le»  faire,  avec 
certitude  ^.puisque  tous  les  reiiseignemeujs 
qu^oa  peut  désirer  à  cet  égard ^e  trouvent 
dans  Tinestimable  recueil  de  ses  Lettres  (a)> 
QÙ  lui-rméine  il  révèle  toutes  ses  yues  aveo 
3a  plu$  rare  ingénuité.  Dans  cette  collectiopi 
nombreuse  ^  et  qui  embrasse  un .  espace 
de  neuf  années ,  le  même  esprit  règne  d'un 
|K>ut  à  Fautre;  toutes  les  pièces  qui  la  conir 
posent  semblent  être  l'expression  d'une 
sexilé  et  même,  pensée  ^  celle  de  la  puissance 
sfiprêffie  de  Téglise,  c'est-à*-djre^  du  siège 
-de  Rome  ;  en^  çtorte  qu'il  parmt  impossible:^ 

(0  ?^  est  ireiparquablè  que  ce  pfipe  n  été  fort  maltratlié 
j>ar  des  écrivains  catholiques^  et  défendu  par  des  protes;* 
tans.  ïli^ouvrage  le  pliis  nouveau ,  comme  aussi  le  plus 
clàSisiqùe  sai^  ce  ^ujet,  «st  i'f/zs/drr^  âe  la  'Constitution 
49  l^Ègliae  ehréHennp,  par  .M.  Péaak ,.  de  Gottingnà 
lie  qnatrième  volume  ^^oi  a  paru  en  1806-,  ne  laissç^ 
rien  à  désirer  sur  les  plans  de  Grégoire  m ,  et  sur  lenra 
arésaltj^ts. 

(2)  Epiatolcurum  Gregorii  rnlih.ix.  Ces  lettres  se  tron- 
Tcnt  dans  le  tome  x  de  la  grande  collection  des  Conciles 
Axk  P.  Labbe^  et  dans  le  vi^  de  celle  du  F.  Hardouin. 
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en  le$  li^nt^  de  se  méprendre  sur  le  plian 
de  leur  auteur.  I/a  vraie  difi^ulté  gît  en 
ceci  ;  c'est  que  HUdebrand  paraît  sous  un 
tout  autre  jour,  suivant  qu'on  le  considère 
dans  le  point  de  vue  de  son  siècle  ou  dans 
celui  du  nôtre.  Ce  qui  devrait  être  regardé 
aujourd'hui  co'rame  un  attentat  contre  le 
genre  humain,  pouvait  alors >  et  dans  un 
autre  oï^dref  de  choses^  être  un  'véritable 
bienfait  pour  lui.  Or,  il  est  de  droit  de  juger 
chacun  suivant  T esprit  du  temps  où  il  a  vécu 
et  des  événemens  de  son  siècle* 
'     Celui  de  HUdebrand  était  nn  siècle  de  fer. 
C'est  ainsi  que  lui-même  et  les  annalistes  con- 
temporaine nous  le  représentent  (i).  Pres- 
que toupies  liens  de  la  société  civile  s'étaient 
rompus  à  1- époque   où  le  système  féodal 
avait  pîerdu   soii'  énergie.  La  plupart  des 
princes  étaient  sans  ppuyoir.  lies  grands  et 
les  possesseurs  de  fiefs  ne  tendaient  qu'à  se 
rendre  indépéndans;  le  reste  de  la  société 
était  esclave.  On  ne  voyait  que  violences 

(i)  Voyez  parmi  les  Lettres  de  Grégoire  ru,  la  4^*  au, 
premier  livre ,.  et  la  49*  du  second.  —  Voyez  aussi 
Guillaume  de  Tyr^  dans  le  recueil  déjà  citë^  p.  $34* 
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^cercées  et  soi2J9ertes ,  que  crimes  de  toute 
espèce  ;  et  les  nûnistres  même  de  la  relif 
gîon ,  possédant  aussi  des  seigneuries  y  étaient 
abusés  nan^seulement  de. prendre  part:i 
roppressioh>  générale  ,  mais  encore  d'éiare 
le$  plus  ^uels  entre  les  oppresseurs. 

Grégoire  conçoit  le  projet  de  devenir  le  ré^ 
£3rmat6ur  du*  monde* chrétiien.  Use  sentait 
la  force  >  et:  '.  le .  génie  .  «nécessaires  à  cette 
grande  eptriaprisa  •  Il  ;avait,iféçu  de  }a  nar 
tureié  dÔBsirare  de  s'éleyer  aur dessusi id^ 
«on  siècle  ';i  de*  Je]  péné  tr er ,  de  Je  j  liger  soju^ 
tous  les  Tap^ôd:s:^!d^eâ.oq;nnaîij;i?e  Je.ibrt>et 
Je  faible  y^tet  .de  ^ayoiji^  ênr. profiter  pol^ 
les  entf^[Briste>  en  apiparônce^  iefi  pliis  h&SDr 
^$s.'  Ce  4m  seàible  itnpossible  au!  vulgaiisc^, 
-devient  facile  à  :  de^  homïaaes.  .contai tués  d& 
-la  sorte  ;  et  ce  qii^on  nojîmiè  'en  :ê.ux  tëmér- 
iité ,  n'est  que  .le  résidtat,  d'uue  vue  jjiliis 
^rçante  et  d'une  volakité  plu»':é«ergiqu«. 
"JHéldebrand  avait  eu  asâe:?i'd*'0ç^asioi3LQ  de 
cdnnài^^  son  ;  ai^Qle  et  *  H  •  jùar.qhe  des.  af- 
faires. Il  avait  rempli  d'importantes  mis- 
sions  en  divers  pays;  et  déjà  plus  de  vingt 
ans  avant  son  pontificat^  qui  duriadepuis 
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loyS  jusqu'en  loSS,  il  était  devenu  Tame 
de  la  hiérarchie  romaine.  .  '  . 
:'  La  corruption  était  alors*  si  universelle 
*td  reconnue,  k  besoin  dW  réforma, 
tion  était  si  généralement  senti ^. que  lotatg-* 
temps  avant  Grégoirey  Vemi^Qvèm:  Henri ux 
avait  tenté  de  Topérer  :par  le  jtninistère 
des  papes«  'La  mort  de  ce  prinœ  y  trop  tât 
survenue,^»  io56 ,  rendit  vaine  cette  ten- 
tative; Grégoire^  à  son  tour^  entreprit  de  1^ 
^faire  réussir  ^  >  mais  noti  en  simple  instru^ 
^ent  de  Tautorité  des  empereurs;  U  conçut 
>^âu  '  contraire  le  projet  de  jwiuire  :sou9  la 
«ienné,  pour  at  t^^indre  plus  sûremepi  son  but# 
-tout  le  mondig  chrétrto. -C'ert  ce  dont  <>n 
^^  peut  douter  quand  on  a  lu^éft  lettres  (i)« 
*^3La  grande  4dée<  dont  il  fut  sans  cesse  ot^ 
-cttpé,  étoit  celleh^ci  :  a  Que  le  pape>  en  qua- 
Wilité  de  vicaire  -de  Jésus ^OhriH ,  devait 
.»:4tre  supérîejitJ'.à  toute  pui^ance  hur 
^  maine  ».  Il  s'agissait  d'étabKr,  d'une  mi^- 
îîière  inébranlable  >  cet  important  principe 


à  ■  »   <b  1  »  i     »  4  ■»    I         »    ^  ■■  » 
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^     (i)  On  pourrait  leg  citer  presque  toutes  à  Tappui  de 
cfette  assertion  j  \\3l6ï\  lise  entre*  aàtres  la  vingt-uniètfe 
*daUvre  viii.       '  :;    • 
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de  Fautorî té  des  papes.  Chacun  d'eux  pouvait 
ensuite  en  tirer  à  son  gré  toutes  les  consé- 
quences qu'exigeraient  les  événemens.  Sou- 
vent rnêmeles  successeurs  de lïeldebrand ont 
faîtde  ses  maximes  un  usagequ  e  lui-même  sans 
doute  n'avait  pas  prévu.  Mais  il  pressentait* 
que  tout  était  gagné ^  si  cette  idée  prévalait^ 
Peu  importait  même  alors  d'échouer  dans 
quelques  cas  particuliers;  le  principe  une 
fois  posé  ne  pouvait  plus  périr.  Grégoire 
parait ,  au  reste  ,  avoir  été  si  profondément 
convaincu  de  la  vérité  de  ceprîncipe,  que  lé 
ton  et  Tair  de  persuasion  avec  lesquels  il  no 
cessa  d'en  parler ,  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  le  faire  adopter  dans  l'opinion  générale.  ' 
Quel  que  soît  le  développement  qùç  le 
célèbre  pontife  ait  donné  à  son  plan  ,  tant 
est-il  que  c3  plan  dut  se  diviser  en  déuix 
points  principaux.  L'un  était  de  rendre 
l'autorité  du  pape  illimitée  sur  l'église  ;  et 
l'autire  \  de  rendre  l'autorité  ecclésiasti^ 
que  par-tout  supérieure  à  l'autoriCé  cîvilel 
Quant  au  premier  point ,  long-terti*ps  avant 
l'àvénement  de  Grégoire  ni  ^  le  papeétaîé 
reconnu /en   Occident  ^  eomme.  cliëfv^e 


•  \ 
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et  que  d^ailleubs  on  '  ne  connaissait  alors 
d^autre  relation  possible  de  subordination 
que  celle  du  vasselage.  De4à  ^  le  droit  dit 
^investiture  par  la  crosse  et  Tanneau;  céré-^ 
motiie  symbolique  qui  représentait  cette 
sorte  de  dépendance  féodale.  Annuller  le^ 
investitures ,  c'était  donc  soustraire  les  ec- 
olésiastiques  à  Tobéissancé  ou  au  yasselage  de 
la  puissance  séculière.  Grègoira  ne  prononça 
pas  entérines  formels  cet.affrancldss^aient; 
il  fut  prononcé  par  son  , élève  Xlfbain  xjt, 
qui  régna  linéiques  années  après  lui^  et  qui 
défendit  à  tout  ecclésiastique  de  tenir  aù-f 
cun  fief  d'un  prince  laïque^  et  de  lui  prêtée 
foi  et  kobimage  (i).  G^était  en  effet  dégager 
les  ecclésiastiques  de  tout  devoir  envers  les 
puissances  temporelles  y  c'était-déclarer  que 
l'église  était  indépendante  diè  l'état — ^  Cette 
îïidépendaîice  était  nécessaire  à  Texécution 

• .    I  I  ,  I  <  ■•    r    .        . .  ^    »-t  />  •      •        •  '    ' 

des  ..dessems  ^  de  Grégoire   ^ /•»?'•  ..,Coinment 

j^Mi  I  I  i  ^^m^^ÊmÊÏm  m%       ■■  ■!■  i  y k    i>i  ■  |i^f     \m^y     i  j      ip   i  |     ■ i  ^i    ■  >  iiii    <i    i i»^>«^ 

(i)  Voyesi^daiM  ie:  dixième  volume  da  P.  Labbs, 
p.  5o8 ,  le  dixvsaptième  cation  dd  coiHïile  de  Glermont 
(  le  •  même  oà  lés,  croi69fl<'<  durent* iairêtéori  )  y  ^du&  Vkn 

in  fhambim  ligùsm' fid^litàtun^jbciaté 
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eùt-il  pu  parvenir  à  gouverner  despotjquç^ 
ment  Téglise  tant  qu^elle  aurait  dépendu  en 
quelque  chose  des  princes  laïques  ?  Il  dut 
donc  faire  ce  premier  pas ,  et  ce  premiei* 
fut  bientôt  suivi  d^un  second. 

Ce  fut  la  loi  qui  ordonnait  aux  gens 
d'église  de  vivre  dans  le  célibat  ;  Grégoire 
en  poursuivit  Texécution  avec  une  persé- 
vérance et  une  sévérité  inflexibles.  Si  l'idée 
en  eût  été  tout-à-fait  nouvelle ,  peut-être 
ne  Teût-il  pas  conçue ,  ou  n'eût-il  pas  osé 
la  produire  :  mais  le  préjugé  ascétique 
qui  attachait  une  sainteté  particulière  à 
l'état  d'eptière  continewîe,  avait  pris  nais- 
sance dans  les  cloîtres  ^  et  s'était  peu  à, 
peu  étendu  des  moines  au  ôlergé  séculier > 
sans  pourtant  y  avoir  acquis  une  sanction 
formelle.  C'est  ainsi  que  Grégoire ,  qui  con- 
naissait 30|i  siècle  y  ne  créa  jamais  de  nout- 
yeaux  moyens  ^  mais  se  servit  constam-^ 
ment  de  ceux  que  lui  présentait  ^l'esprit  du 
temps*  Au  reste  ^  il  paraît  que  cette  démar^^ 
che  résulta  en  partie  de  la  conviction  per- 
fionneUe  du  pontife ,  et  que  sa  piété ,  bien 
ou  mal  entendue  j»  y  eut  autant  de  part 
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que  sa  politique*  On  n'en  peut  guère  douter 
au  ton  d^indignation  avec  lequel  il  parle  sou- 
vent dans  ses  lettres  du  mariage  des  prêtres , 
qull  traite  nettement  de  fornication  (i).  II 
ne  méconnut  cependant  pas  non  plus  les 
avantages  qui  devaient  résulter  pour  Tau- 
torifé  du  chef  de  Téglise ,  de  cette  loi  qui 
isolait  de  leurs  patries  respectives  et  de  tous 
intérêts  de  famille,  leîs  membres  nombreux 
et  par-tout  épars  du  clergé.  Par  TafFaire  des 
investitures, il  était  parvenu  à  rendre Téglise 
indépendante  de  Fétat  ;  c'était  le  célibat  qui 
devait  consolider  cette  indépendance. 

Quelles  conséquences  étaient  renfermées 
dans  ces  nouveaux  principes,  et  devaient  se 
développer'  à  la  longue  sous  le  gouverne- 
ment pontifical  !  Dès-lors  que  toute  la  plé- 
nitude de  Tautorit^  ecclésiastique  fut  con- 
centrée dans  le  pape,  les  évêques  et  archevê- 
ques ne  purent  plus  se  regarder  que  comme 
ses  vassaux.  Les  lois  sur  la  simonie  suffisaient 
seules  pour  les  soumettre  a  la  plus  rigoureuse 

(i)  Voyez  ^  par  exemple^  U  ^uanmtè-nettyièoie  du 
«•cond  livre;  et«. 
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ôeûstire  de  sa  par  t.  Ce  h^est  pas  ici  le  lieu  d*éx- 
poser  comment  ane  foule  de  circonstances  ^ 
de  décisions  dans  des  cas  douteux  i,  d'usa* 
ges ,  tels  que  celui  de  conférer  le  pallîum  , 
€t  autres,  contribuèrent  par  la^uite  à  Tac- 
complissement  du  plan  de  Grégoire  jrjrj(x).' 
Mais  on  voit  jusqu^où  il  se  réalisa ,  quand 
on  considère  Fétat  de  Téglise  cent  ans  après 
ce  pape ,  sous  le  pontificat  -A^ Innocent  iii^ 
par  exemple ,  temps  où  les  papes  disposaient 
arbitrairement  des  trésors  et  des  dignités  de 
réglise ,  dont  ils  s^étaient  rendus  les  souve- 
rains absolus. 

De  la  sorte  se  trouvait  rempli  1©  premier 
j)oint,  celui  de  soumettre  Téglise  au  pape; 
Quant  au  second,  qui  devait  déterniiner  les 
rapports  de  l'autorité  de  l'église,  c'est-à- 
dire,  du  souverain  pontife  ,  avec  l'autorité 
temporelle,  celle  des  rois  et  des  princes. 


i*»*^M*i         »l*i      ^m»mtmm.m^t>mm 


'  (i)  On  connait  assez  l'ouvrage  vraiment  classique  du 
P>  Thomussin^^yxt  cette  matière  :  Vêtus  et  nova  Ecclesicm 
disciplina»  layon ,  i  7q5^  3  vol.  in-foL  Mais  on  en  trouve! 
un  développement  historique  du  plus  haut  intérêt  y  dana 
l'ouvrage  dëjà  cité  de  M.  Plank.,{  Hùitoirê  de  Ut  Coniti^. 
tution  de  l'Egliee  chrétienne  ^  etc.) 
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Grégoire  voyait  trop  clairement  que  ces  deux 
puissances  ne  pouvaient  exister  sur  un  pied 
d'égalité  entière.  Il  devait  y  avoir  entre  elles 
trop  de  conflits  et  de  points  dé  contact ,  qui 
eussent  rendu  bientôt  impossible  dans  la  pra- 
tique ,  un  système  qui  eût  peut-être  été  spé- 
cieux en  théorie.  L'indépendance  mutuelle 
éle  ces  deux  pouvoirs,  toujours  en  présence 
et  toujours  aux  prises  sur  leurs  attributions^ 
doit  sembler  aussi  chimérique  que  celle  des 
pouvoirs  législatif  et  exécutif,  cette  idole 
politique  de  notre  âge,  Grégoire,  au  reste, 
n'a  laissé  aucun  doute  sur  sa  manière  de 
voir  à  cet  égard;  ses  discours  (i)  et  ses  actions 
sont  entièrement  d'accord.  Il  veut  que  l'au- 
torité séculière  soit  subordonnée  à  celle  de 
réglise.  On  ne  peut  déterminer  jusqu'où 
précisément  il  prétendit  faire,  en  pratique^ 
l'application  de  ce  principe;  mais  il  vit 
d'abord  qu'un  combat  violent  avec  la  puis- 

m  ■    "■'  '      '  '  i>  ■■   Il       ■■  ■  ■  I    ■  ■      I  "I 

(i)  n  s'expliqtue  sur-tout  avec  force  sur  cet  objets  dans 
la  lettre  xxi  du  liv.  viii.  C'est  là  qu'il  établit  cette  £k- 
meuse  comparaison  des  deux  grands  luminaires;  la  puis- 
sance séculière  est  à  celle  du  pontife  ;  comme  la  lune  est 
%yk  soleil. 
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sance  temporelle  était  inévitable,  et  il  n'hé- 
sita point  à  rengager  dès  qu'il  fut  aiFermi 
Sjuir  le  siège  pontifical.  Il  débuta  par  le  dé- 
mêlé sur  les  investitures,  qli'il  poussa  san» 
aucun  ménagement  contre  Fempereur 
Ilenri  iVy  et  avec  un  peu  moins  de  rudesse 
contre  Philippe  i^^ ,  roi  de  France.  Ce  ne 
fat  pas  tant  le  démêlé  en  lui-même  qui 
établit  la  supériorité  du  pape  sur  les  princes, 
que  la  maxiière  dont  la  chose  fat  traitée  de 
part  et  d'autre ,  et  le  langage  impérieux,  le 
ton  d'autorité  que  Grégoire  prit  dès  l'abord 
envers  ses  adversaires.  Les  souverains  ne 
sont  plus  que  les ^&  de  Péglise,  rarement 
honorés  des  éloges  de  leur  père  spirituel, 
souvent  repris  avec  amertume,  et  punis 
même  sévèrement.  La  plus  terrible  de  ces 
punitions  est  l'aiiathême ,  qui  délie  les  sujets 
du  serment  de  fidélité,  et  qui,  par  consé- 
quent ,  ne  renferme  rien  moins  qu'une 
véritable  déposition.  Le  pontife  surveille  les 
souverains,  aussi  bien  que  le  clergé  de  leurs 
états,  et  les  retient  dans  la  soumission  par 
ses  légats  ,.  qui  soiit  ce  qu'étaient,  sou& 
ChaHemagne  >  les  missi  regii.  Ces  plénipcK 
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tentiaires  d'un  maître  tout-puissant,  par- 
lent et  agissent  au  nom  du  pape,  et  leur 
personne  est  sacrée  (i).  Ainsi  Grégoire  éta- 
blit cet  ordre  de  choses,  que  ses  successeurs 
•s'efforcèrent,  avec  plus  ou  moins  de  succès, 
de  porter  à  sa  perfection,  et  dont  le  but 
était  de  faire,  de  tous  les  trônes  chrétiens, 
des  fiefs  du  saint*-siége ;  de  tous  les  princes, 
des  vassaux  du  pape.  Ce  plan  ne  tarda  pas 
.  à  se  réaliser  partiellement ,  et  à  Tégard  même 
d'états  considérables.  Le  droit  de  couronner 
les  empereurs,  et  tout  ce  qui  s'ensuivit,  aida 
à  son  exécution  (2).  Naples  et  la  Sicile  furent 
conférées  formellement,  comme  fiefs  du  saint- 


mÊm^^mmmmmmtaim^^mÊÊmmmmmimmmmmmmmmm0mi^i>ai^' 


(i)  La  jtirisdiction  des  légations  romaines  ne  fut  arrè- 
^  tée  dëfinitiveiçent  qu'après  Grégoire  ;  maiè  les  privilèges 
qu'il  leur  apcorda  <lès  le  prinx^ipe ,  et  les  attributions  dont 
il  revêtit  ses  légats^  donnèrent  lieu  à  toutes  les  préten- 
X  tions  exagérées  que  ces  ministres  ecclésiastiques  élevèrent 
par  la  suite.  Vayez  oe  qu'en  dit  l'abbd  Flêury,  dans  son 
quatrième  Discours, 

(2)  Cette  cérémonie  ne  rendit  jamais  l'Empire  un  fief 
du  saint-siége.  Mais  les  papes  voulurent  toujours  adroi- 
tement  le  faire  entendre;  et  Frédéric  i"''  ayant  témoigné 
son  mécontentement  du  mot  henefiàium ,  employé  par 
W  pape  ^(fr/^tur^  celui-ci  a'en  excusa,  en  allégiiast 
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sîége,  aux  princes  normands  (i),  La  Hon- 
grie (a),  TEspagne  (5)  et  la  Corse  (4)  sévirent 
traitées  comme  propriétés  du  pape.  L'empe- 
reur et  le  roi  de  France  furent  tous^  deux 
excommuniés;  et  le  premier  n'obtint  son 
absolution ,  qu'après  une  pénitence  dont  le 
scandale  est  assez  connu  dans  l'histoire  y  et 
dont  Grégoire  lui-même  avoua  l'extrême 
dureté  (5).  Cependant  le  pontife ,  qui  savait 
quand  il  pouvait  tout  oser  ou  non^  ^mit  plus 
de  modération  dans  son  langage^  lorsqu'il 
eut  affaire  à  Qmllaunie-4e'4^onquéTant  (6); 
il  n'y  eut  d'ailleurs ,  aucun  des  empires  chré* 
tiens,  si  éloigné  qu'il  fût, qui  ne  ressentit  l'at- 


MM 


^ne  ce  mot  avait  le  même  setis  que  henefactum.  Ce 
n'était  là  qa'une  mauvaise  ëqaivoqoe;  car^  dans  le  fait  > 
les  pontifes^  traitaient  FEmjiiire  comme  an  fief  relevant 
d'eux. 

(r)  En  1057,  Robert  GièUcard  ne  prît,  il  est  vrai, 
que  le  titre  de  ducdePôuitle  et  de  Calabre  \  mais  la  SiGÎl» 
lui  avait  élé  donnée  d'avance. 

(2)  Gregorii  Epist.  1. 11 ,  p.  i3  ,  63v 

(3) /i6£</.  ii  7  ;  IV,  a8^  _ 

(4)  Ihid,  V ,  4, 

{S).Ibid.  IV,  12. 

(6)  Ibid.  v^  19 j  ru^'^i^ 
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teinte  de  son  esprit  dominateur.  Plusieurs  de 
ces  lettres  son^t  adressées  aux  rois  de  Dane- 
inarck'(i)  et  de  Suède  (â).  Il  donne  ^  dans  une 
^utre,  le  trône  de  Moscbvie  à  un  fils  du 
grand-duc  Démétrius  (5) ,  et  notifie  cette  do- 
nation à  ses  parens.  Il  s'occupa  aussi  de  réu- 
nir à  son  troupeau  les  églises  grecque  et  armé- 
nienne. Les  débris  même  de  l'église  d'Afrique 
n'çchappèrent  point  à  sa  vigilance;  çXJLwdr, 
roi  dç  Maroc,  ayant  permis  qu'un  évêque 
latin ,  établi  dans  ses  états ,  vînt  se  faire 
sacrer  à  Rome,  Grégoire  lui  adressa  une 
lettre  de  remercîmens,  qui  n'est  pas  une  des 
moins  remarquables  de  la  collection  (4). 

Tel  fut  le  colo^^al  édifice  que  Grégoire  vii 
entreprit  d'élever.  H  s'aperçut  bien  qu'à 
l'âge  où  il  était  lorsqu'il  parvint  au  trône 
pontifical,  il  ne  lui  serait  pas  donné  d'ache- 
ver ce  grand  ouvrage.  On  sait  combien  il 

>  .1    -    I     ■    ■      I I  ■  mil       I     I  II 

(i)  Gregorii  Epist.  11,  5i, 
(a)  Ihid,  VIII,  II. 

(3)  Ibîd.  II,  74. 

(4)  Grégoire  y  adresse,  entre  autres,  ces  paroles  singn- 
lièret  au  prince  mahométan  :  «  Noas  adorons  tous  le  mémo 
>  Diea  ;  seulement  d'une  manière  différente  2>. 
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eut  à  combattre  et  à  vaincre  ;  et  que  suc- 
combant^ quant  à  sa  personne  ^  à  Tâge  et 
auLx.  fatigue^  plus  peut-être  qu'aux  efforts 
de  ses  ennemis^  ce  fut  alors  que  se  déploya 
tout  son  courage  et  sa  fermeté  d'ame.  Les 
revers  qui  signalèrent  ses  derniers  jours  ne 
nuisirent  point  à  son  système;  il  avait  fondé 
la  monarchie  universelle  des  pontifes  ro- 
mains sur  une  base  durable  ^  sur  Tesprit 
régnant  de  son  siècle.  Cent  ans  après  lui, 
sous  Innocent  ijjj  cette  domination  attei- 
gnit son  plus  haut  période.  Elle  dura  alors , 
dans  toute  sa  vigueur,  encore  environ  cent 
années,  jusqu'à  ce  que  Philippe-leSel j  en 
transférant  le  siège  pontifical  à  Avignon, 
rébranla  si  fortement  Mais,  après  Grégoire , 
il  ne  fallait  plus  que  d'habiles  et  hardis  ar- 
chitectes pour  conduire  Tédifice  à  sa  fin ,  et 
Ton  né  pouvait  en  manquer  dans  l'école  éta- 
blie par  lui,  et  nourrie  de  ses  principes.  On 
voit,  en  effet,  lui  succéder  une  suite  de 
papes  tels  qu'il  les  fallait  alors  au  saint-siége. 
Ceux  à  qiii  l'élection  en  était  commise,  sen- 
taient trop  bien  à  quel  point  il  leur  impor- 
tait de  mettre  à  leur  tête  des  hommes  de 
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capacité  et  de  résolution.  Si  quelquefois  un 
pape  plus  faible  ceignit  la  tiare  ^  du  moins 
il  trouva  dans  les  hommes  qui  Tentouraient 
la  force  qui  lui  manquait ,  et  tm  esprit  de 
corps  qui  se  maintint  constamment  dans  la 
coiir  de  la  nouvelle  Rome ,  semblable  à  ce- 
lui qui  s^était  maintenu  si  long-temps  au 
xniUeu  du  sénat  de  Tancienne. 

Les  deux  siècles  que  durèrent  leâ  croi- 
MBjàes,  furent  donc  ceux  où  la  lutte  entre 
la  puissance  ecclésiastique  et  la  puissance 
civile  s'exerça,  en  Europe,  avec  le  plus  de 
violence^  Cette  lutte,  dont  Fissue  dépendait 
plus  des  talens  et  de  Tadresse  des  combat- 
,tans,  que  de  la  force  des  armes,  est  unique 
(dans  rhistoire.  De  puissans  rivaux  se  sont 
dîisputé  quelquefois  Tempire  du  monde,  mais 
jamais  avec  cet  éclat  et  cette  suite  qu'ofirent 
Grégoire  vu  y  Innocent  ixi^  d'un  côté;  le» 
'Henri  et  les  Frédéric  ^àe  l'autra 

On  sent  avec  évidence  que  les  croisades,, 
dont  Fidée  et  le  pian  sont  dus  à  Grégoire,: 
tiennent  intimement  à  ce  ^and  démêlé.  Ca 
pape  même  en  pressa  Fexécution ,  au  pre- 
mier bruit  de&  vexations  exercées  par  lei 
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Emirs  Seldjouks ,  qui  régnaient  alors  à  Jéru- 
salem y  sur  les  pèlerins  d'Occident.  Il  appela 
aux  armes  TAllemagne  et  Tempereur.  Dans 
la  lettre  qu'il  écrit  à  ce  sujet,  il  dit  qu^il 
était  déjà  sûr .  d'une  armée  de  cinquante 
mille  hommes ,  à  la  tète  desquels  il  préten- 
dait marcher  (i).  Une  entreprise  aussi  hardie 
devait  être  utile  à  son  plan ,  de  réduire  tout 
le  monde  chrétien  sous  son  obéissance.  Ren- 
dant à  l'empereur 'd'Orient  les  provinces 
d'Asie  qu'il  avait  perdues >  celui-ci  s'enga- 
geait à  soumettre  l'église  grecque  au  siège 
romain.  Les  vues  dupontife  allaient  encore 
plus  loin.  Après  avoir  conquis  la  Syrie,  on 
pouvait  espérer  de  gagner  facilement  T  Armé- 
nie. Outre  ces  avantages  immédiats  tirés  des 
croisades;  on  devait  y  voir  un  mode  con- 
venable d'amener  le  monde  chrétien  au  point 
de  reconnaître  aussi  dans  son  pdntife-mo- 
jiarque,  lé  chef  suprême  de  sa  milice.  Les 
grands  résultats  d'une  telle  idée  ne  pou- 
valent  échapper  à  une  tête  organisée  comme 
celle  de  ce  pape,  du  moins  peut-on  le  pré- 


(i)  (rr^gt>r. Ejpist.  u,  3ï ,  37. 
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sumer ,  malgré  le  silence  de  Thistoire  sur  ce 
point  Au  reste,  Grégoire  ne  put  consommer 
cette  dernière  entreprise,  et  les  croisades  ne 
s'exécutèrent  qu^après  lui  :  elles  n^en  con- 
tribuèrent pas  moins  efficacement  à  aflFer- 
mir  rédifice  qu'il  avoit  élevé,  ainsi  que  nous 
le  ferons  voir  quand  nous  aurons  achevé  de 
faire  connaître  Tétat  politique  de  ce  âècle 
sous  ses  autres  rapports. 

IL  Ordre  civiii^ 

1.  Pdnces, 

La  constitution  de  tous  les  états  de  TËu- 
rope,  dont  les  habitans,  ou  pour  mieux  dire 
les  maîtres,  étaient  d'origine  germanique, 
avait  également  pour  base  le  système  de  la 
féodalité.  Ge  système  au  fond  ^  et  pris  dans 
toute  3a  rigueur ,  est  purement  miilitaire.  U 
s'établira  toujours  quelque  chose  d'analogue 
parmi  des  peuples  guerriers,  et  quL man- 
quent d'argent  pour  payer  leurs  soldats* 
Au  lieju  de  solde,  on  donne  à  ceux-ci  des 
terres  ;  et  réciproquement  ils  s'engagent , 
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n^oyennanjk  la  possession  de  ces  fonds ,  à  un 
service  militaire  (i).  Tous  ces  propriétaires, 
prêts  à  marcher  au  premier  signal^  compo^^ 
sent  une  sorte  d^armée  permanente ,  le  ban 
et  l'arrière-ban  de  la  nation ,  qui  doit  être 
dans  une  dépendance  absolue  du  prince  ou 
seigneur  suzerain  ;  mais  la  nature  des  choses 
fait  que  les  liens  de  ce  devoir  ne  tardent  pas 
à  se  relâcher.  Le  guerrier,  devenu  posses- 
seur et  agriculteur^  ne  tient  plus  tant  aux 
intérêts  du  prince ,  et  ne  se  sent  pi  us  guère 
porté  à  s'armer  pour  des  querelles  qui  lui 
sont  étrangères  ;  il  songe  plutôt  à  s'assurer 
irrévocablement  la  possession  de  son  fief,  et 
même  à  le  faire  passer  à  ses  enfans  :  c'est  ce 
penchant  si  naturel  qui  a  amené  riiérédilé 
des  fiefs.  Qu'on  suppose ,  ce  qui  arriva  si 
souvent  en  effet,,  que  la  puissaxlce  de  quel- 
ques grands  vassaux  croisse  à  un  tel  point, 
qu'ils  puissent  impunément  braver  les  or- 
dres du  suzerain  ;  tandis  que  celui-ci ,  pour 
&^acquérir  de  nouveaux  défenseurs,  est  obligé 

>  M  ■■ ■!■■■  !■  I         I  II  ■■  I»»!     ■■■III     ■    I    I      !■!  1^ 

(i)  Telle  est  encore  à-peu-près  aujoard'hai  rorgam»^ 
tiou  de  rfgypte  9wa  les  Mameloiib. 
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chaque,  joui'  de  distribuer  ses  domaines  en 
nouveaux  fiefe ,  c'est-à-dire ,  de  s'affaiblir  sans 
cesse  davantage;  et  que  dans  cet  état  de  choses^ 
un.  ou  plusieurs  princes  faibles  viennent  à  se 
succéder  sur  le  trône  ;  la  ruine  du  système 
féodal  doit  s'ensuivre ,  et  l'anarchie  le  rem- 
placer. La  puissance  des  seigneurs  croîtra  en 
même  proportion  que  celle  des  suzerains 
diminuera.  Le  peu  de  subordination  qui 
existera  encore ,  se  réduira  à  un  vain  céré- 
monial. Du  r^ste  ^  les  vassaux  devenus  pùis-^ 
sans  s'arrogeront  chez  eux  tous  les  droits  dé 
la  souveraineté^  de  la  législation^  de  la  haute- 
jurisdiction;  ils  frapperont  monnaie  à  leur 
coin ,  feront  des  guerres  et  des  traités  pour 
leur  propre  compte,  et  refuseront  de  mar- 
cher quand  ils  en  seront  requis  par  le 
suzerain. 

L'histoire  du  moyen  âge  nous  olïre  une 
foule  d'exemples  de  cette  marche  des  évé- 
nemens ,  dans  tous  les  états  de  l'Europe  ger- 
manique. A  l'époque  des  croisades,  le  sys- 
tème, féodal  avait  dégénéré  dans  tous ,  mais 
en  différentes  manières ,  sur-tout  en  France, 
en  Allemagne ,  en  Italie  et  en  Angleterre! 
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Ce  serait  dépasser  les  bornes  prescrites,  que 
d'essayer  de  présenter  ici  le  tableau  des 
révolutions  intérieures  de  chacuu  de  ces 
principaux  états;  mais  il  est  indispensable  j^ 
pour  la  clarté  de  nos  recherches  ultérieures, 
de  jeter  au  moins  un  coup-d'œil  sur  la  di- 
versité des  formes  qu'y  avait  prises,  dans  sa 
décadence,  le  régime  féodal ,  et  sur  les  causes 
qui  avaient  amené  cette  diversité. 

Quand. on  se  reporte  à  Tépoque  qui  pré- 
céda d'un  siècle  les  croisades,  vers  la  fin 
du  dixième ,  lorsqu'en  France  la  dynastie 
des  Capétiens  remplaçait  celle  des  Carlo-^ 
vingiens  ;  et  que  Ton  compara  Tétat  de  ce 
royaume  avec  celui  de  TAUemagne  à  la 
même  époque,  on  a  peine  à  se  persuader, 
quelles  directions  opposées  suivit  le  déve- 
loppement intérieur  de  la  constitution  dans 
Tun  et  Tautre  pays.  En  France ,  l'autorité 
du  monarque  s'accrut  constamment,  tandis 
qu'en  Allemagne  elle  décrut,  jusqu'au  point 
de  n'être  plus  enfin  qu'une  ombre.   On 
aperçoit  néanmoins  sur  le  trône  de  France 
pendant  deux  siècles  consécutifs,  une  suite, 
de  roi^ ,  dont  quelques-up^  n»  furent  pas 
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tout-à-fait  dépourvus  de  caractère^  mais 
parmi  lesquels  on  ne  peut  citer  aucun 
homme  d^une  très-grande  force ,  ni  d^un 
génie  très  -  élevé.  Au  contraire  y  dans  ce 
ipême  intervalle,  on  voit  le  trône  de  FAllë- 
magne  occupé  par  les  princes  les  plus  distin- 
gués et  de  la  trempe  d'ame  la  plus  héroïque. 
Au  moment  où  le  changement  de  dynastie 
devait  rendre  en  France  la  stabilité  du  gou-* 
yemement  plus  précaire,  celui  de  TAlle- 
magne  semblait  avoir  acquis  le  plus  haut 
degré  de  consistance  par  les  puissans  empe- 
reurs saxons ,  Henri  P Oiseleur ,  Othon^le-- 
Grand,  et  son  digne  fils  OtJion  Ji.  La  maison 
de  Franconie,  qui  régna  après  celle  de  Saxe , 
et  qui  dans  Tespace  d'un  siècle  (1)  donna, 
de  père  en  fils ,  quatre  empereurs  à  F  Alle- 
magne ,  débuta  par  le  règne  vigoureux  de 
Conrad  11  y  que  surpassa  encore  en  activité 
et  en  énergie  son  fils  Henri  m,  souverain 
qui  semblait  fait  exprès  pour  affermir  à 
jamais  un  trône.  Henri  ir ,  contemporain 
de  Grégoire  j  fut  humilié  par  ce  pape ,  puis 

(1)  De  ioa4  jusqu'en  iiaS. 


\ 


\ 


«^ 


AVANT  LES  CROrsADES-  97 

iwiF  son  propre  fils;  mais  malgré  ces  exemples 
de  faiblesse^  il  en  donna  aussi  d'un,  grand 
coutage ,  et  Pon  vit  se  développer  sous  sqjx 
règne^,  des  forces  proportionnées  à  la  ter- 
rible lutte  qu'il  eut  à  soutenir»  Un  peu  plus 
tard  enfin  suivit  la  période  si  glorieuse  des 
empereurs  de  la  maison  de  Hahenstau-^ 
fen  (l)*  Quel  prince  tint  ïe  sceptre  d'une 
main  plus  ferme  que  Frédéric  f^  ^  dit  Bar^ 
berousse  ?  Auquel  l'avenir  promit -il  des 
succès  plus  certains  ^  par  le  mariage  de  son 
fils  (qm  fut  ensuite  son  successeur  sous  le 
nom   de  Henri  vi  ) ,  avec  l'héritière   de 
Naples  et  de  Sicile  ?  Si  rhùmeur  inflexible 
du  père  dégénéra  chez  Henri  en  cruauté  > 
son  règne  du  moins  fut  court;,  et  il  laissa 
pour  gouverner  après  lui ,  un  fils  dont  les 
hautes  et  brillantes  qualités  purent  effacer 
toutes  les  violences  de  son  père.  Frédéric  lï 
fut  l'honneur  de  son  temps  et  de  sa  maison. 
Au   milieu  d'un    siècle  tout  barbare ,  il 
montra,  réunis  dans  sa  personne,  ^vec  les 
vertus  d'un  héros  ,  les'  talens  d'un  grand 

■  ■III  j  I       L— M^— I    !■     I     II      I    III       ■   I  ■  I  I    I        \„mmm^mm^mtimm^mm         i     i       r  *. 

(i)  De  IX 37  Jusqu'en  1254*     » 
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prince  et  d\in  grand  homme  d'Etat,  la  dou- 
ceur d'ame  et  la  culture  d'esprit  qui  le  ren- 
daient si  ami  des  sciences,  des  arts,  de  la 
paix ,  de  tout  ce  que  l'humanité  a  de  plus 
pur  et  de  plus  noble.  Quel  personnage  histo- 
rique dans  tout  le  moyen  âge  pourrait  lui 
être  compare  (i)?  Son  fils  et  son  infortuné 
petit-fils  Conradiri^  héritèrent  de  sa  grande 
ame.  Le  dernier,  mourant  sur*  un  écha- 
faud  5  s'est  acquis  une  gloire  immortelle  aux 
yeux  de  la  postérité;  ce  sang  illustre  était 
destiné  à  faire  paraître  sa  grandj?ur  dans  les 
revers ,.  aussi  bien  que  sur  le  trône. 

Qui  ne  penserait,  avoir  une  telle  suite 
d'empereurs  à  la  tête  des  affaires  de  TAlle- 
magne ,  qu'uije  monarchie  illimitée  aurait 
dû  en  résulter,  et  s'établir  dans  ce  pays  plutôt 
qu'6n  France  sous  de  faibles .  monarques  ? 
Une  des  raisons  de  ce  phénomène  est  la  fré- 
quente interruption  qui  eut  lieu  dauf  les 
dynasties  impériales  ,  et  la  concurrence  de 

(i)  Ce  grand  prince  a  trouvé  heureusement  sou  Plu^ 
tarque.  Voyez  son  Histoire,  publiée  en  allemand,  et 
f  ous  le  voile  de  l'anonyme,  par  M,  de  Funh ,  à  Zullicliau , 
txk  1790,  un  petit  volume  i«-S**. 
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plusieurs  rivaux  au  trône ,  par  où  le  droit 
d'élection  exercé  par  les  grands  dé  l'em- 
pire se  maintint  plus^facilement.-  Une  autre 
raison^  peut-être  encore  plus  décisive,  est 
la  grandeur  d'ame  même  de  ces  souverain^/ 
Remplis  du  senlimejit  de  leur  haute  digriitéi 
la  première  alors  da,ns  l'ordre  politique  de^ 
l'Europe  ;  animés  e»  oiatre  d'un  esprit  hé- 
roïque,  ils  se  laissèrent  eml^orter  à  dfes^ans' 
trop. vastes ,  à  des  idées  gigantesques ,  dont  ïat 
principale  fut  de  réumr  l'Italie  à  V^jûipirè 
d'Allemagne.  Ce  projet ,  que  la  natUre^itifeme 
semblait  contrarier ,  et>pter^  la;  li^rrièrë  itti^ 
posante  des  Alpes  (qui  était  alors  un  »î  gra«d 
obstacle),  et  par  l^ejîtière  incompatibilité 
du  caractère  des  deux  peuples,  provoquait 
d^aiileuri^  chèss  ceui  qui  i^'élaient  le  plus^ihi»-^ 
niédiatèment  menacésv  et1dm«^i4t)Ut  ohék  feë 
papes ,  une  appd^ition  vialen té ,  qui lëttr  fai^ 
sait  chôiicher  desmo^ns  de  pé^hVmëè 'prcyi 
^ortionnéis.à  la  puissance  qud  le$  àtiaqfiiaiK 
Tous  les. souverains  d6  l'Italie sentàibïr^Ué 
ladominatioh  desempei^^rs^^si  idlle  s^tablîs^ 
sait  daûsice  jpays.,  inettraifctfin  ala  lèur.-La 
destinée  >  qui  dans  Je  xiomrs  de  cette-périodiè 


V     ■     .  ^ 


lOÇ     ETAT  POLITIQUE  DE  L^KUROPE 

$6  plut  à  faire  monter  de  grands  honiimed  sur 
le  trône  impérial ,  n^en  plaça  piu  de  moinSî 
grands  sur  le  siège  pontifical*  Grégoire  vii  s 
Innocent  m  ^  Innocent  /^ >  et  quelques 
autres  9  furent  de  dignes  adversaires  des 
HenHs  ,  des  Othona  et  des  Frédérics  ,  et  ils 
eurent  de  plus  que  ces  princes  la  l'use  et  la 
souplesse  d'une  politique  raffinée.  Ce  fut  dans 
ce  même  temps  que  les  papes  surent  tourner 
l'activité  des  princes  chrétiens  vers  la  Fales^ 
tine.  lie  dévouement  de  la  &meuse  comtesse 
Mathilde  au  sf^int-^siége  ^  celui  des  princel* 
Normands  de  :Naples>  dont  les  papes  paiS 
vinrent  à  s'assurer  >  leur  fournirent  ^«  ' 
armes  réelles,  qui  secondèrent  les  foudres 
spirituelles  de  Téglise.  Lorsque  Tesprit  de 
liberté  se  réveilla,  dans  les  villes  de  Iiom«* 
bardie  y  les  pooliles  eur^it  soiti  «(e  Fentre* 
tenir  et  de  le  tourner  contre  les  empereurs. 
Il  est  vrai  que  quand  ^  en  1186^  la  lignée 
mâle  de^.  in'inces  Normands  fut  prête  à 
s^ét^ÎBtdre  9  i^Tt^rtç  jT  parvint  à  marier, son 
fils  avec  Constance  y  béritièrè  de  Naples  et 
de  i^cilè^  et  à  âisseoir  sa  maison  sur  le  trône 
do  cette  belle  t^oatrée.  Mais  qadle  éource 
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de  malheurs  jaillit  de  ce  fatal  hymen  pour 
la  maison  de  Hohensiaufen  /  Ce  qui  devait 
fonder  sa  g!randeur  causa  sa  ruine.  Quel 
autre  aspect  n'eut  point  pris  TAlIemagne^  et 
combien  eussent  été  difierentes  ses  destinées 
dans  les  siècles  suivans ,  si  ses  souverains  ne 
$e  fussent  point  embarrassés  de  la  sorte  au-^ 
dehors  dans  des  projets  étrangers?  Mais  la 
réunion  de  Naples,  et  même  du  reste  de 
ritalie  avec  FAltémagne  ^  Ait  constamment 
la  chimère  de  cette  maison  impériale.  Ce 
fut  aussi  la  pierre  d'achoppement  des  sou-  - 
verains  pontifes^  qui  mirent  toute  leur  poli- 
tique à  empêcher  cette  réunion.  C'est  alors 
que  le  combat  devînt  acharné  et  terrible , 
jusqu'à  ce  qu'après  des  succès  divers,  qui 
occupèrent  tout  le  règne  de  Frédéric  iJf  j 
miustre  maison  de  Hohenstaufen  stic-^ 
comba  enfin,  ^t  la  victoire  demeura  aux 
pontifes  (i). 

En  France,  les  affaires  prirent  un  tout 
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(i)  Quoique  l'histoire  de  ce  grand  démêlé  ait  été  sou- 
vent écrite,  et  quelquefois  ibiéme  assez  lial>iIeiAenf^ 
•lie  attend  cepend|uit  encore  <oix  T^i^Ç* . .  : 
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autre  cours,: Les  i*ois Capétiens,  jusqu^à Phi-' 
lippe-- Auguste  y  ne  furent  pas  des  hommes 
très^éminens,  du  moins  ne  peut-on  guère 
les  accuser  des  égaremens  du  génie.  Aucun 
d*eux  ne  se  livra  h  de  hardies  entreprises , 
et  par  conséqueiit  ne  provoqua  de  violente 
opposition.  Leur  principal  soin  fut  d'assurer 
la  succession  au  trône  dans  leur  famille  ,  et 
la  nature,  secondant  leurs  desseins,  pourvut  à 
ce  que  leur  race  ne  manquât  jamais  d^béri- 
tiers.  Dans  le  pourade  six  règnes  consécutifs, 
le  père  eut  la  précaution  de  faire  reconnaître 
de  son  vivant  son  fils  poyr  son  successeur. 
Philippe -'.Auguste  fut  le  premier  qui  ne 
juge^  plus  à  propos  de  faire  sanctionner 
un  droit  que  personne  ne  contestait  plus. 
C^étaifcdéjà  un  grand  pas  de  fait,  que  le 
trône  fût  Revenu,  héréditaire ,  tandis  qu'il 
était  resté  électif  en  Allemagne.  Peut-être, 
dans  ce  dernier  pays ,  y  eut-il  de  la  part  des 
3[aonarguesun  plusgrand  respect  pour  la  pro- 
priété ,  ou  pour  les  liberté^  nationales;  et  de 
.      ■•  ■  - 

la  part  des  graùds  plus  d'énergie  pour  main- 
teaiTf.leur  droit,  moins  de  penchant  aux 
plaisirs  y  aux  febimè&rs  ^  aux  séductions 
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qu^ofifrait  une  grande  conr.  Quoi  qu'il  en 
soit, les  premiers  rois  Capétiens  jouirent  du 
privilège  ordinaire  de  la  jmédiocrité  qui 
n'a  qu'un  but,  et  qui  le  poursuit  opiniâtre- 
ment. Il  se  forma  peu  à  peu  dans  leur 
maison  une  politique  que  l'on  pourrait 
nommer  domestique ,  et  dont  la-  tendance 
iiaturelle  était  Tassujétissement  des  grands 
vassaux  de  la  couronne.  Il  n'était  pas  pos- 
sible d'atteindre  tout-à-coup  ce  but ,  ni  d'y 
parvenir  par  la  force.  Les  rois  furent  bien 
contraints  de  combattre  quelquefois  ouver- 
tement; mais  en  général  ils  usèrent  davan- 
tage, pour  réunir  les  grands  fiefe  h  la  cou- 
ronne, et  rendre  l'autorité  royale  prédomi- 
nante ,  des  moyens  lents  que  le  temps  et 

l'occasion  leur  offrirent ,  des  alliances ,  des 

« 

extinctions  de  familles ,  de  la  séduction , 
de  la  division  semée  entre  les  seigneurs. 
L'arbre  monarchique  étendait  ainsi  ses  ra- 
cines lentement  ;  elles  y  gagnèrent  en  soli- 
dité ,  et  en  profondeur. 

Quand  les  croisades  commencèrent,  l'au- 
torité du  prince  était  à-peu-près  également 
limitée    en  Allemagne  ,   sous   l'empereur 
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ffenri  ij^ y  et  ea  France,  souks  PhiUppe  jr^'V 
mais  il  y  avait  cette  différence  remar- 
quable ,  qti'en  ^Allemagne  elle  allait  alors 
en  décroissant ,  et  qu^au  contraire  elle  se 
relevait  en  France.  Il  est  difficile  de  fixei» 
bien  précisément  les  idées  qu'on  doit  se 
former  des,  droits,  des  dignités,  de  toutes 
les  relations  politiques  du  moyen  âge.  Per* 
sonne  ne  Songeait  dans^  cp  temps  à  des  cons- 
titutions écrites ,  et  lc?s  circonstances  locales 
y  décidaient  de  tout.  Aiusi,  tant  en  France 
qu'en  Allemagne,  les  possesseurs  des  grands 
fiefs,  les  grands^ barons,  ducs  et  comtes, 
étaient  en  quelque  façon  des  souverains 
héréditaires;  on  se  tromperait  cependant 
beaucoup  si  on  les  confondait  avec  ce  que 
sont  de  nos  jours  les  princes  régnaiis.  Dans 
ces  .deux  pays,  au  reste,  les  relations  de  ces 
?5eigneursaveo  le  monarque  étaient  fort  diffén 
rentes.  Les  rois  de  France  jouissaient  du  droit 
qui  ne  leur  étoit  point  contesté,  de  réunir  à 
leur  couronne  ceux  des  grands  fiefs  qui  de»- 
venaient  vaoaus ,  ou  d^en  investir  d'autres 
personnes.  Mais  liors  ce  cas,  et  celui  de  fé-^ 
Jonie,  ils  ne  ^e  permettaient  pas  d'en  dis-» 
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poser.  Ces  domaines  d'ordinaire  se  trans*- 
mettaient  par  héritage  dans  les  familles  qui 
en  avaient  la  possession;  en  sorte  que  les 
grands  vassaux  de  la-oouronne^  parmi  les-* 
quels  les  ducs  de  Normandie,  de  Guyenpe, 
de  Bourgogne ,  les  comtes  de  Toxdouse ,  de 
Vermandois ,  de  Champagne,  et  quelques 
autres,  tenaient  le  premier  rang,  jouissaient 
tranquillement  du  droit  d'hérédité ,  et  exer^ 
çajent  dans  leurs  dqmaines  la  même  auto-^ 
rite  que  le  roi  dans  les  siens; M'autant  que 
presque  toutes  les  possessions  des  Capétiens 
étaient  d'anciens  .fiefs  de  la  couronne.  En 
Allemagne,  le  rapport  du  monarque  aux 
grands  vassaux  était  bien  moins  doter-  . 
miné.  D'un  côté,  les  seigneurs,  forts  du 
droit  d'élection  qu'ils  exerçaient ,  élevaient 
plus  de  prétentions  ;  et  de  l'autre  les  mo^ 
narquesy  peu  disposés  à  cédet'  de  leurs  droits, 
renouvelaient  de  temps  à  autre  la  tentative 
de  faire  rentrer  l'autorité  des  seigneurs  dans 
ses  anciennes  bornes*  De-» là  cet  état  de  choses 
vacillant,  et  qui  ne  reposant  pas  sur  des 
principes  reconnus ,  dépendait  le  plus  sou-» 
Vi^ut  du  caractère  persounel  du  monarque 
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qui- occupait  le  trône  impérial.  Les  plus 
puissans  d^entre  les  grands  vassaux  de  la 
couronne ,  ducs ,  margraves  et  autres ,  se 
nommaient^  et  étaient  de  fait  des  princes 
{principes);  mais  ils  étaient  aussi  peu  des 
princes  souverains ,  que  de  simples  officiers 
de  la  couronne ,  comme  ils  avaient  été  sous 
les  Mérovingiens  et  les  -Carlo vingiens.  Ils 
tenaient  de  Tune  et  de  Fautre  de  ces  ma- 
nières  d'être ,  sans  qu'on  puisse  bien  assi- 
gner ce  qu'ils  étaient  en  effet.  C'est  préci- 
sément parce  que  leur  puissance  était  si 
indéterminée,  qu'elle  a  pu  croître  ensuite 
à  un  auissi  haut  degré  (i). 

'  En  Italie ,  où  la  puissance  des  empereurs 
n'était  respectée  que  quand  ils  y  parais- 
saient à  la  tête  d'une  armée,  plusieurs  chan-*- 
gemens  s'étaient  déjà  opérés  dans  l'ordre 
politique ,  et  de  plus  grands  s'y  préparaient 

.  / 

(i)  C'est  sur-tout  Tindolence  de  l'empereur  Henri  iv 
qui  a  donné  lieu  au  changement  survenu  pendant  son 
règne,  et  qui  a  eleve  les  grands  vassaux  au  dctrînient 
de  la  couronne.  Son  fils  et  successeur ,  Henri  r  ^  essaya 
inutilement  de  les  réprimer. Quand,  sous  les  Hohenstau^ 
fen^  la  maison  de  Guelphe  devint  si  puissante,  Henri-le^ 
Lion,  qui  s'en  trouvait  le  chef,  fut,  il  est  vrai ,  bientôt 
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encore.  Les  villes  de  Lombardie  avaient  vu 
se  former  dans  leurs  murs  un  puissant 
tiers-état  ;  Tesprit  de  liberté  et  d'industrie 
qui  sy  était  réveillé,  commençait  à  rendre 
quelques-unes  d'entre  elles,  et  sur-tout  Mi- 
lan ,  fort  importantes.  La  cour  de  Rome 
trouva  bientôt  son  intérêt  à  les  favoriser, 
pour  opposer  aux  empereurs  ces  nou- 
veaux adversaires.  Les  papes  de  leur  côté  ; 
depuis  Grégoire  vu  ^  s'efiforçaient  d'affer- 
mir leur  domination  sur  la  partie  de  l'Italie 
qu'ils  ont  gouvernée  ensuite,  fondés  sur 
plusieurs  titres,  dont  le  plus  solide  était  la 
donation  de  la  comtesse  Mathilde.  Quant 
à  la  ville  même  de  Rome,  leur  pouvoir 
n'y  était  alors  que  très-précaire.  Les  priùces 
Normands  du  royaume  de  Naples  étaient  le 
principal   appui  que  les  pontifes  avaient 

■I  ■  I  Il  , Il  I    I  II   m      m         I   ■  I.  Il  II  » 

renversé.  Mais  les  empereurs  avaient  trop  d'affaires  en 
Italie  9  et  tenaient  trop  à  la  conquête  de  ce  pays ,  pour 
n'avoir  pas  un  besoin  continuel  des  secours  de  leurs 
grands  vassaux  d'Allemagne.  Sous  Frédéric  ii  y  ceux-ci 
devinrent  toutàrfait  des  souverains,  par  la  concession 
qu'il  fut  obligé  de  leur  faire  on  laSi.  Et  quand  cette 
maison  impériale  elle-même  tomba  ,  combien  les  princes 
allemands  iie  profit&rcnt-ils  pas  de  sa  chute  ? 
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ménagé  à  leur  puissance  naissante.  L'intérêt 
commun  les  réunissait  contre  Tempereur , 
dont ilrs'agîssai t  de  contrebalancer  Tinfluence 
en  Italie  ,•  bien  que  d'un  autre  côté  Talliance 
avec  des  voisins  si  guerriers ,  si  entreprenant 
at  si  disposés  aux  conquêtes,  ne  fût  pas  sans 
dangers  P9<fr  les  papes.  Dès  avant  les  croi- 
sades^ les  Normands,  maîtres  de  presque 
toute  la  Basse-Italie ,  s'étaient  mesuré^  avec 
les  Arabes ,  sur  lesquels  ils  avaient  conquis 
la  Sicile.  Us  tinrent  d'abord  cette  île  comme 
comté ,  aussi  bien  que  les  duchés  de  Calabre 
et  de  Fouille ,  à  titre  de  fiels  relevant  du  saint- 
siége;  plus  tard,  sous  Roger  iXy  en  ii3o, 
le  tout  fut  érigé  en  un  royaume ,  qu'on 
nomma  le  royaume  des  Deux-Siciles.  Nul 
peuple  n'était  plus  que  ces  Normands  animé 
de  l'esprit  aventurier,  caractère  dominant 
du  siècle.  Mais  une  sévère  subordination 
féodale  introduite  chez  eux,  rendait  fort 
redoutable  le  pouvoir  de  leurs  princes. 
Aucune  entreprise  ne  leur  semblait  au- 
dessus  de  leurs  forces  ;  et  quand  ils  prirent 
la  croix ,  ils  eurent  moins  en  vue  la  délî- 
vrance  des  saints  lieux  ^  que  rexécujipj» 
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d^un  projet  qu^ils  méditaient  depuis  lohg- 
temps^  celui  dé  renverser  Feinpire d'Orient, 
et  de  ^'emparer  de  Constantinople. 

Trente  ans  avant  les  croisades,  en  1066, 
tandis  que  les  Normands  établis  en  Italie 
y  étendaient  leurs  possessions  ,  les  autres 
s'étaient  rendus  maîtres  djeFAngleterre  sous 
leur  duc  Guillaume  dit  le  Conquérant.  Tue 
vainqueur  avait  aussi  porté  dans  cette  île 
le  gouvernement  féodal,  et  y;  avait  fondé 
quantité  de  grands  fiefs,  dopt  il  avait  in*- 
vesti  ses  généraux.  En  1087  y  sqn  fils  Guil^ 
laume  11  lui  succéda;  et  dans  cet  inter-* 
valle  aucun  des  grands  vassaux  ne  s'était 
encore  rendu  assez  puissant  pour  oser  liraver 
Tautoiûté  royale.  GuiUawne  jT  sut  se  pré- 
munir contre  les  prétentions  des  papes  ^ 
aussi  bion  ^que .  son  fils ,  qui  même  eut  la 
réputation  d^être  un  ennemi  déclaré  des 
prêtres.  Par  ces  raisons  >  l'autorité  monar^ 
chique  n'était  nulle  part ,  à  Fépoque  dont 
nous  parlons ,  aussi  énergique  qu'^a  An^e- 
terre.  Elle  y  eût  même  été  plus  affermie 
encore,  sans  les^  liens  qui  attachaient  les 
rois  au  continent;  et  si  la  Noiiaiandie ^  qyi 
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était  restée  dans  leur  dépendance ,  ne  lesr 
eût  pas  si  souvent  impliquésdan&les  a£Paires 
de  la  France ,  qui  consumèrent  une  bonne 
partie  de  leurs  forces. 

La  plus  grande  et  la  plus  belle  portion  de 
l'Espagne  était  entre  les  mains  des  Sarrasins. 
Au  nord ,  s'étaient  maintenues  diverses 
petites  souverainetés  chrétiennes ,  qui  com- 
xnencèlrent  à  reprendre  quelque  consistance 
îors  de  la  ch\jte  des  khalifes  OmmiadeSy  vers 
io3o ,  sous  Sanche-le-Grand y  roi  de  Gastille 
et  d'Àrragon.  En  io55,  ce  prince  commit  la 
iaute  dé  partager  ces  états,  qu'il  avait  réunis^ 
entre  ses  trois  fils.  La  puissance  des  rois  y 
était  fort  limitée  par  celle  de  la  noblesse  ^ 
sur-toùt  en  Gastille.  Ce  dernier  royaume 
resta  faible  et  sesubdivisa  encore  dans  là  sui  te, 
comme  l'on  sait  (i),  tandis  qiie  celui  d'Ar- 
ragon  resta  uni ,  et  s'agrandit-  beattcbup  par 
les  conquête^  de  ses  rois  sur  les  Maures. 

Au  nord  de  l'Europe ,  les  fô;^àlimes  de 
Danemarck  et  de  Norwège  étaient  séparés, 

'  r 
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(i)  Une  de  ces  eabdivisions  devint  le  royaume  de 
Portugal,  ettia39»       '     : 


AVANT  LES  CROISADES.  111 

ayant  cliacun  leur  roi.  Peu  avant  les  croi-, 
sades ,  un  neveu  de  Canut^le-'GTnnd ,  avait 
fondé  une  dynastie  qui  occupa  pendant 
près  de  quatre  cents  ans  le  premier  de  ces 
trônes(i).  c<  ^ais^dit  un  historien  célèbre(2), 
î)  quels  durent  être  ces  deux  siècles  (  ceux 
»  de  la  durée  des  croisades)?  De  seize. rois 
»  qui  régnèrei^t  alors  en  Danemarck ,  neuf 
»  moururent  de  mort  violente;  et  le^s  plu? 
»  glorieux  règnes  n'aboutirent  qu'à  laisser 
»  de  vains  titres  aux  monarques  danois.  — ■ 
»  En  Nqrwège^  Tanarchie  était  pliis  grande 
y>  encore ,  p^rce  que  le  droit  de  successioxi 
»  était  plus  incertain.  Il  y  fut  même  impos-» 
»  sible,  jusqu'à,  Tépoque  où  les  réglemens 
»  de  l'église  chrétienne  commencèrent  à  s'y 
»  établir,  de  discerner  les  fils  naturels  des 

« 

ï)  légitimes.  Le=  moyen  ordinaire  des  pré^- 
»  tendans  au  trône  pour  justifier  leur  droit, 
»  ne  fut  autre  longtemps  que  l'épreuve  par 
»  le  feu  ». 

Quant  à  la  Suède ,  ce  ne  fut  que  durant 

•    in  • 

(i)De  1076  jusqu'en  1.447?  ^poquç  de  l'avënement  de 
la  meàson  A^  Oldenbourg  y  acûiellement  régnante. 
(2)  M.  le  baron  de  Spitthr. 
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Je  cours  même  des  croisades,  que  le  chris-^' 
tianisme  parvint  à  s^  établir  définitive- 
ment. Les  Suédois  alors  n'eurent  pas  besoin 
pour  trouver  des  infidèles  à  combattre, 
d'aller  les  chercher  en  Asie.  Tout  aussi  bien 
que  les  Espagnols ,  ils  en  trouvèrent  chez 
eux. Leur  frontière  orientale  était  sans  cesse 
menacée  par  les  excursions  des  Finlandais , 
peuple  païen  et  nomade.  La  guerre  contre 
eux  s'alluma  vivement  en  1 1 56 ,  sous  le  roi 
de  Suède  Saint^Eiic^  qui  prétendait,  non- 
seulement  les  soumettre ,  mais  aussi  les 
convertir.  Ces  barbares  ne  furent  réduits 
qu'après  une  longue  et  opiniâtre  résistance, 
La  position  géographique  de  la  Suède,  et 
ces  guerres  qu'on  pouvait  appeler  de  reli- 
gion ,  sur  son  propre  terreîn ,  l'emjiêcherent 
de  prendre  part  aux  croisades. 

%.  Noblesse  et  Chepolerie. 

Tous  les  historiens  conviennent  que  dans 

les  états  fi:anco- germaniques  de  l'Europe, 

.  la  noblesse  a  dû  son  origine ,  ou  du  moins 

sa  manière  d'exister,  à  la  féodalité  ;  mais  ils 
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ne  sont  d'accord  ni  sur  Tépoque  ni  sur  le 
mode  de  son  établissement  (i).  Les  opinions 
sont  si  divergentes  à  ce  sujet ,  que  leur  diver- 
sité serait  tout*à-f ait  inexplicable^  si  Ton  ne 
s'apercevait  bientôt  que  la.  dispute  roule  plus 
sur  les  mots  que  sur  les  choses.  Il  n'y  eut  sous 
les  deux  premières  races  des  rois  de  France  , 
rien  qui  ressemblât  à  ce  qu'on  a  depuis  appelé 
noblesse  9  distinguée  par,  des  titres  hérédi- 
taires ,  par  des  quartiers  y  par  des  noms  et 
des  armes  de  famille.  Ce  n'est  qu'au  temps 
des  croisades  qu'on  voit  naître  cet  état  de 
choses.  Quant  à  la  noblesse  procédant  de  la 
possessipn  de  fiefs ^  ou  de  dignités  qui  étaient 
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(i)  La  qiiestian  de  l'origine  et  de  l'établissement  de  ]a 
noblesse  a  occupé  beaucoup  d'écrivains  français ,  nommé- 
xnent  Boulainvilliers  ,  Dubos ,  Montesquieu  et  Mably. 
lies  écrivains  allemands  se  sont  aussi  exercés  sur  c^ 
sujet ,'  particulièrement  depuis  un  petit  nombre  d'années. 
M.  Meinera  a  écrit  une  Histoire  de  l'inégalité  des 
Ordres  ,  imprimée  à  Gottingue  en  179a  \  M.  Mannert^ 
un  traité  sous  ce  titre:  Liherté^des  Francs  y  Noblesse  , 
Esclavage  y  imprimé  à  Nuremberg  en  17995  M.  Hull-* 
n$ann ,  une  Histoire  de  l'origine  des  Ordres,  impriméo 
en  x8o6.  Il  faudrait  un  ouvrage  entier  pour  exposer 
leurs  résultats ,  et  les  comparer. 
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elles-mêmes  une  sorte  de  fiefs ,  on  la  trouve 
avant  cette  époque.  Et  si  Ton  ne  votilait  en- 
tendre par  nobles  que  les  plus  distingués 
d'entre  les  citoyens  (  nobUes  ) ,  on  trouverait 
déjà,  avec  Tacite  (i),  une  pareille  noblesse 
dans  les  forêts  de  la  Germanie. 

Nous  disons  que  la  noblesse  conférée  par 
les  fiefs  ou  par  les  charges ,  était  plus  an- 
cienne que  les  croisades  parmi  les  nations 
d'origine  germanique.  Cette  noblesse  n'était 
composée  que  de  la  classe  de  la  nation  qui 
s'était  élevée,  tandis  que  lé  reste  était  pour  la 
grande  partie  devenu  serf  , c'est-à-dire,  soit  des 
feudataires  et  officiers  des  grands  vassaux, 
soit  de  ceux  de  la  couronne.  Moins  estimés 
d'abord  que  les  libres  possesseurs  de  terres, 
ces  feudataires  et  officiers  étaient  dévenus 
à  la  longue  lés  plus  considérés ,  parce  que  la 
classe  de  ces  premiers  propriétaires  fonciers 
s'était  presque  éteinte.  D'ailleurs ,  les  fiefe 
et  offices  devenant  comme  héréditaires  dans 
les  familles,  cette  sorte  de  rang  et  de  noblesse 

•*■ ■!         ■  Il  I      ■  .1     ■    I  I  I    ,1  ,1.1111  ■  I       I  l.l  ■      I     I       M 

(i)  Reges  ex  nobUitate  ^  ducea  ex  virtute  sumuni.  {Df 
moribua  Germanor»  ru») 
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le  devenait  aussi  d'elle-même ,  et  sans  autre 
formalité  ^  dans  un  t&mps  où  tout  prenait 
une  forme  ^au  hasard. ,  sans  qu'on  s'embar- 
rassât dé  rien  fixer,  ni  de  rien  régler.  Parmi 
ces  noblés^  s'était  déjà  glissée  aussi  la  dis- 
tinction d'une  haute  noblesse  (  principes , 
procéres^f  qui  apparemment  eut  pour  base 
la  préragati.Te  que  s'attribuèr^ent  les  vassaux 
de  la  couronne  sur  les  aii<;res.  Entre  ceux-ci , 
les  plus  puissàns  ^élèvètent  encore  à  un 
degré  plus  haut  :  tel»  forent  les  archevêques  ', 
évoque*,  et^uelques  prélats,  entre  les  ecclé- 
siastiques ;  les  diics ,  marquis,  comtes,  entré 
les  séculiers  ;  ils  formerait  une  nouvel  le  cor- 
poration y  qui  prit  par  excellence  le  titre  de 
paùs  y  en  France  et  en  Angleterre  ;  celui 
de  princes  ets^^eviasimmédiafy^etiAlle'^ 
magne;  les  premiers  d^^atm  ceux-ci  finirent 
par  sedistifîguer  encoredes  autres ,  et  par  se 
réunir  en  un  corps  purtîéulier ,  le  collège 
des  électeurs. 

I  a 

D  serait  déplace  de  s'étendre  îpji  davan- 
tage sur  l'ïhistoire  de  l'origine  et  des  accrois- 
semëns  de  la  noblesse.  A  l'instant  oi  com- 
.  mencèrent  les  croisades ,  cet  ordre ,  qui  for- 
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mait  en  Europe  la  première  classe  de  la 
société  y  tendait  à  marquer  encore  plus  la 
ligne  qui  le  séparait  des  classes. inférieures. 
Cette  séparation  plus  tranchante: était  une 
suite  de  rétablissement  de  la,  cheuaietie^ 
institution  par  laquelle  la  noblesse  compo- 
sait plus  que  jamais  une  caste  xmrViculière , 
conformément  à  l'esprit  de  ce  temps ,  «mi  des 
corporations  et  de  la  distinction  des  classes. 
Nous  aurons  donô  à' considérer; comment 
les  croisades  influèrent  sur  la  C^hevalerie  y 
dont  en  conséquence  il  faut  nou^oQcaper 
quelques  instans. 

On  croit  communément  que  la  chevale- 
rie, cette  association  de  guerriers  qui  se 
vouent  auxaventures  et  à  la  viehéroïque(i), 
iut.un  phénomène  quirappartint  seulement 
au  moyen  âge  ;  mais  on  se  trompe.  La  che-^ 

^— ^— ■       ■■ ^     ■■!    I     I   ■  m  ■  »«t' 

(i)  La  Cume  de  SainUir-Palaye ,  dans  ses  Mémoires 
$ur  r ancienne  Chevalerie  ,  a  parfaitement  décrit  l'orga- 
nisation intérieure  de  la  chevalerie ,  et  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  renvoyer^  pour  cet  objet,  à  son 
.ouvrage.  Mais  il  noua  semble  que  cet  estimable  ëcrî-* 
vain  n'a  pas  assers  édairçi  ia  partie  histopque  de  son 
sujet.' 
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Valérie  peut  avoir  eu  au  moyen  âge  quelques 
formes .  partieulières  ^  qui  ne  se  trouvent 
point  dans  d^autres  temps.  Mais  il  a  été. 
remarqué^  en  passant,  dans  rintroduction  y) 
comment  d'autres  peuples  et  d'autres  siècle^: 
ont  vu  se  former  aussi  dans  leur  sein  des  ins-« 
titutions  semblables,  à  la  chevalerie.  C'est 
.dans  les  profon;|deurs  de  la  nature  humaine 
que  repose  le  germe  de  pareilles  institutions. . 
Cette  nature  est  telle  dans  son  développe- 
ment, que  le  sentiment  et  rimagination 
exercent  leur  puissance  bien  avant  Ja  i^ison. 
Chez  les, nations,  comme  chez  les  individus^ 
on  voit  cet  état  de  fougue  et  d'exaltation  y 
cet  état  d'une  inquiète  activité  qui  cherche 
à  se  déployer,  succéder  immédiatement  à 
l'état  sauvage,  et  précéder  celui  d'une  cul- 
ture plus  raffinée.  En  un  mot ,  les  temps 
héroïques,  supposent  des  demi-barbares  ;  ils 
ne  se  montrent  ni  chez  des  sauvages,  ni 
chez  des  peuples  tout-à-fait  policés.  Mais  à 
cette  époque  moyenne,  où  la  civilisation 
est  déjà  assez  avancée  pour  que  le  soin  de 
la  nourriture  et  de  la  vie  physique  n'ab- 
sorbe plus  tqutes  les  facultés ,  et  où  cepen-^ 
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dant  une  foule  de  formes  et  dé  convention» 
sociales  ne  répriment  point  encore  en  mille 
manières  le  sentiment  expansif  de  la  force 
et  de  la  liberté ,  naît  le  desir  des  faits  ex^ 
^raordinaires  9  qui  conduit  à  d'extraordi- 
naires entreprises ,  où  sans  calculer  timide- 
ment Fi^stie^  on  se  trouve  entraîné  j^écisé- 
merit  par  le  gigantesque, par  le  vague  sublime 
de  ces  entreprises  qui  ouvre unckamp  libre  à 
Tardente  fantaisie ,  et  qui  en  fait  leplus  haut 
prix.  Pour  en  trouver  des  exemples  dans 
If  antiquité,  il  faut  se  transpor^ter  aux  temps 
ûeSa/nson  ou  df  Otkoniel chez  les  Hébreux, 
de  Jason  et  A^jâchille  chez  les  Greôs ,  où 
Ton  voit  réalisées  et  confirmées  par  la  pra- 
tique les  considérations  qui  vieniient  d'être 
exposées. 

L'esprit  aventurier  de  la  chevalerie  fut 
au  fond  tout-^à-fait  analogue  à  celui  de  ces 
temps  héroïques  de  l'antiquité.  Il  fut  ac- 
compagné d'une  certaine  rudesse  guerrière  , 
parce  que  les  armes  étaient  l'uniqu©  occu- 
pation de  nos  preux.  Mais  tout  rude  que 
fut  cet  esprit ,  il  étai^  susceptible  d'un 
essor    nob)[e   et   généreux ,   qui   en   effet 
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eut  lieu,  et  résulta  de  deux  différentes 
causes. 

L'une  était  la  religion^  et  Tautre  la  galant 
terie;  ou  plutôt ,  parce  que  ce  dernier  mot 
a  pris  de  nos  jours  une  signification  trop 
moderne  ^  trop  difiPérente  de  celle  des  temps 
de  la  chevalerie  ^  la  courtoisie  envers  les 
dames.  —  Le  christianisme  qui  donnait  de 
la  divinité  ,-  du  monde  surnaturel  et  du 
culte ,  des  idées  plus  épurées  que  la  mytho- 
logie des  Grecs  ^  disposai!:  ces  âmes  neuves  à 
unedévotion  ferventie^àune  mysticité  pieuse, 
qui  les  exaltait,  et  les  rendait  capables  des 
pjus  grands  sacrifices.  L'ordre  sacerdotal ,  ou 
la  hiérarchie,  qui  avait  alors  une  si  grande 
puissance ,  nourrissait  ces  idées ,  et  y  joi- 
gnait celle  4'une  soumission  religieuse  aux 
ministres  des  saints  autels,  aux  vœux  et  aux 
pénitences  qu'ils  imposaient.  Quant  au  res- 
pect envers  le  sexe ,  il  était  profondément 
uni  au  caractère  des  peuples  germaniques , 
qui  même  dans  Fétat  originaire  et  presque 
sauvage  où  nous  les  repréisenteqt  les  histo- 
riens (1),  montrent  pour  les  femmes  un 

■■  -       ■  ■■  ■  ■  '   ■ 

(1)  Voyea  ce  c[u*en  dit  Tacite  ,  dans  les  parag.  vii^et 
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respect ,  qu^on  chercherait  en  vain  chez 
d^autres  peuples  placés  au  même  degré  de 
civilisation.  —  L^enthousiasme  de  la  reli- 
gion^ et  ^enthousiasme  de  Y  amour  {i)^  sont 
donc  les  deux  traits  qui  caractérisent  parti- 
culièrement les  temps  héroïques  des  na- 
tions  franco -germaines,  et  qui  donhent  à 
.  Théroïsme  chevaleresque  une  physionomie 
toute  diflFérente  de  celle  qu'il  eut  dans  d'au- 
tres siècles  et  chez  d'autres  peuples. 

La  chevalerie  existait  avant  les  croisades. 
Il  est  probable  qu'elle  naquit  en  France  ,•  et 
tous  les  monumens  historiques  semblent 
fixer  son  berceau  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  cet  empire.  Elles  étaient  celles 
où  s'était  conservé  le  plus  de  culture  et  dé 
politesse  dans  les  mœurs ,  et  où  les  ténèbres 
de  la  barbarie ,  qui  couvraient  presque  tout 
le  reste  de  l'Europe, étaient  le  moins  épaisses, 
La  fréquente  communication  avec  l'Italie  , 

VIII  de  son  Traité  sur  les  Mœurs  des  Germains.  La  plu- 
ralité des  femmes  n'a  jamais  été  chez  eux  en  usage^ 
Etait-ce  l'effet  ou  la  cause  de  leur  vénération  pour  le 
acxe  ? 

(i)  Mon  Dieu  et  ma  Dame,  était  le  cri  du  cheTalier. 
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que  favorisaient  le  voisinage  et  Tanalogie 
d^idiôme,  fut  sans  doute  une  des  principales 
causes  qui  entretinrent  dans  cette  contrée 
Turbanité  qu'on  remarquait  sur-tout  parmi 
les  classes  élevées.  Il  est  de  même  hors  de 
doute  que  Marseille  y  contribua  en  quelque 
chose.  Cette  ville,  ancienne  colonie  grecque, 
qui  avait  été  un  siège  des  lumières  sous  les 
Romains,  avait  vu  rarement  cesser  en  entier 
ses  communications  avec  TOrient ,  comme 
nous  le  montrerons  ci-dessous."  Peut-être  le 
Voisinage  des  Maures  d'Espagne  a-t-il  exercé 
aussi  quelque  influence  sur  la  France  méri- 
dionale;  cependant  la  différence  de  langue 
et  de  religion  n'a  pas  dû  permettre  que 
cette ipfluence  s'étendît  très-loin,  d'autant 
plus  que  les  pays  maures  de  l'Espagne  étaient 
séparés  de  la  France  par  les  marches  d'Es- 
pagne,  ou  petits  royaumes  chrétiens  assis 
sur  la  pente  méridionale  des  Pyrénées.  Sans 
en  chercher  des  causes  si  éloignées,  on  doit 
reconnaître  que  ces  provinces  méridionales 
de  la  France ,  déjà  séparées  des  autres  avant 
3e  dixième  siècle ,  et  formant  le  royaume 
de  Bourgogne,  et  ensuite  celui  d'Arles ,  diffé- 


^ 
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raient  essentiellement  des  provinces  septen- 
trionales :  les  mœurs  y  étaient  plus  douces, 
le  régime  de  la  féodalité  moins  oppres- 
sif ,  la  liberté  individuelle  plus  respectée 
qu'ailleurs  (i),  La  différence  s'étendait  jus- 
qu'à l'habillement,  aux  armures,  et  à  la 
manière  de  vivre,*  et  les  vieux  annalistes 
nationaux  remarquent  à  cette  occasion  que 
les  Français  du  Nord  étaient  des  barbares , 
en  comparaison  de  ceux  du  Midi  (â).  On 
comprend  donc  comment  le  caractère  che- 
valeresque dut  se  former  et  s'ennoblir  ici  ; 
comment  les  tournois ,  les  cours  d'amour 
durent  y  briller  de  plus  d'éclat  ;  comment 


(i)  «Il  y  arait  plas  do  personnes  libres  en  FroTcnce 
{dit  J^aporif  dans  son  Histoire  générale  de  Provence^ 
tom.  II,  pag.  208)  que  dans  aucune  province)  et  les 
»  révolutions  de  la  mpnarcliie  s'y  étant  fait  beaucoup 
»  moins  sentir ,  nos  villes  durent  conserver  leur  admi^^ 
»  nistration  municipale  »• 

(  a  )  Voyez  la  Chronique  de  Rod.  Gîaber ,  dans  le 
recueil  de  Duchesne  (Script,  rer.  Franc,  t.  iv,  p.  a8.)> 
ou  dans  celui  de  Pitkou,  11  y  est  dit  de  ceux  de  l'Aqui- 
taine et  de  l'Auvergne  :  Hominee  omni  letfitate  vanis-- 
iimi  ;  morihus  et  veste  distorti. 
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les  troubadours  durent  y  faire  entendre  des 
chants  plus  mélodieux.  Mais  quand  il  était 
simplement  question  de  bravoure  et  d'en- 
treprises périlleuses ,  les  cheyaliers  des  pro- 
vinces du  Nord  ne  le  cédaient  point  aux 
autres.  Les  Francs ,  et  sur  *  tout  les  Nor- 
mands^ avaient  apporté  avec  eux  le  goût  des 
aventures  guerrières.  Ils  en  donnaient  sans 
cesse  de  nouvelles  preuves  par  des  expédi- 
tions aussi  heureuses  que  hardies.  Les  capi- 
taines normands  qui  avaient  conquis  la 
Basse-Italie ,  y  étaient  devenus  des  princes 
souverains.  De  là  ils  étendaient  leurs  vues 
sur  la  Grèce  et  sur  Fempire  de  Byzance. 
L'espoir  de  trouver  en  Orient  de  nouveaux 
trônes  les  y  attira  sur-tout ,  ainsi  que  tant 
de  seigneurs  de  France  et  des  autres  pays 
de  l'Europe.  Mais  quant  à  la  chevalerie ,  ce 
n'est  qu'en  France  qu'elle  avait  pris,  avant 
les  croisades ,  un  certain  dqgré  de  consis- 
tance,  qu'elle  s'était  formée  en  corpora- 
tion, qu'elle  célébrait  ces  tournois  (i),  qui 

(i)  Si  l'on  entend  simplement  par  tournois ,  ries  jeux 
militaires^  les  Grecs  et  les  Romains  ont  en  les  leurs  ;  les 
peuplei  «aurages  même  en  ont.  On  ne  peut  pas  nier  que 
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contribuèrent  tant  ensuite  à  l'étendre  et  à 
la  maintenir.  Ce  fut  pendant  le  cours  des 
croisades  ^  et  à  leur  occasion ,  que  Tesprit 
de  la  chevalerie  gagna  le  reste  de  TOccident  ; 
et  si  ce  ne  fut  pas  la  seule  influence  qu'elles 
exercèrent  sur  Tétat  de  la  noblesse  en  Eu- 
'  rope ,  on  peut  dire  au  moins  que  ce  fut  la 
principale. 

3.  Habitans  des  villes  et  des  campagnes. 

Avant  la  première  croisade ,  Texistence 
des  habitans  des  villes  ^  ou ,  si  Y  on  veut ,  du 
tiers-état,  qui  se  composa  d'abord  d'eux, 
était  diversement  modifiée  dans  les  divers 
pays  de  l'Europe.  Le  tiers-état  est  en  soi  une 


Henri-V Oiseleur  n'ait  fait  célébrer  à  sa  cour  de  pareils 
jeax  y  dès  le  .dixième  siècle.  Voyez  la  Dissertation  de 
G,  Schuhart  :  De  Ludis  equestribus,  Ducange ,  dans  son 
Glossaire,  à  l'article  Torneamentum^  s'efforce  d'établir 
que  les  tournois  furent  inventés  en  1066,  par  Gode/roi 
de  Prcvilly ,  gentilhomme  français.  Quoi  qu'il  en  soit^ 
les  autorités  qu'il  allègue ,  prouvent  du  moins  que  les 
tournois  se  perfectionnèrent  en  France ^  et  que  ce  fut  là 
qu'ils  prirent  la  forme  qu'ils  conservèrent  pendant  le 
reste  de  leur  durée  en  Europe*  • 
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institution  tout-^à-fait  étrangère  au  système 
féodal  :  il  né  put  donc  commencer  à  se  for- 
mer et  à  s'établir,  que  là  où  ce  système 
s'exerçait  avec  le  moins  de  rigueur;  et  en- 
suite dans  les  autres  états,  quand  peu  à  peu 
la  féodalité  vint  à  s'y  aflfédblir j  or,  à  Téjpo- 
que  dont  nous  parlons,  c'était  en  Italie  et 
dans  le  midi  de  là  France  que  la  féodalité 
avait  un  caractère  plus  doux  et  plus  tolé- 
rant Les  Lombards,  il  est  vrai,  avaient 
B-pporté  en  Italie'  cette  forme  de  gouverne- 
tnent;  mais'ik  ne  furent  jamais  les  maîtres 
-de  toute  l'Italie,  pas  même  de  toute  la  partie 
dû  nord.  Jamais  Venise  ni  Rome  ne  leur 
appartinrent;  ils  ijie  furent  un  instant  en 
possession  de  Ravenne,  que  pour  la  perdre 
bientôt.  Là.  domination  des  Carlovingiens 
fui  toujours  faible  en  Italie,  et  ne  dura  pas 
long-temps^*  celle  des  rois  qui  suivirent  fut 
plus  chancelante  encore,  au  milieu  dje  leurs 
continuels  débatsc  pour  la  couronne.  Ce  qui 
précède  a  fait  assez  voir  combien  eurent  peu 

rjl  *  '  JL  *  '  -^  '  '*  '■ 

de  solidité,  dans  ce  pays,  les  conquêtes  des 
princes  allemands ,  depuis  Oi^/^Ti  /%•  jamais 
il  n'en  résulta  un  assujettissejûieut  durable 
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de  la  nation  italienne;  d'ailleurs . le  com!^ 
tierce  y  dans  certains  ports ,  ne  fut  jamais 
totalement  interrompu;  à  Venise  sur-tout, 
ville  puissante^  et  qui  avait  conservé  sa  li- 
berté. Cet  état  des  villes  maritimes  influa 
sur  le  sort  des  viDes  de^  terre-ferme  ,  où 
étaient  les  dépôts  et  les  grands  marchés  an- 
nuels  (i).  On  peut  dire  que  dans  leurs  murs 
il  s'était,  non  pas  éjevé,  niais  conservé  une 
bourgeoisie  («),  ou  un  tiers^état,  qui,  à  la 
faveur  des  circonstances,  sf  était  accru  et  con- 
solidé dès  avant  les  croisades,  comme  on  le 

» «  I       I  I  I    I  ■  '      I  »       Il  ■    I  ■ •    I  ■■  ■         É  1  »  I   I  II  ■  .  ■    I      II     I  m 

(i)  Ainsi,  flous  Œarlenuignf ,  ^Payie ,  par  exemple, 
ëtait  déjà  la  place  foraine  où  les  Vénitiens  exposaient  en 
vente  les'denrëes  et  les  trésors  de  l^Orient.  Voy.  Monaùh. 
S.  GaUi,  de  Reb.  bèU.  Carol  atf.  ii>  cl  07.      ^ 

(2)  On  connaît  trop  peu  Fëtat  .intérieur  des  Tilles 
d'Italie  avant  le  onzième  siècle  ;  et  presq[ue  tons  les  iqo'- 
numens  qui  auraient  pu  nous  instruire  à  cet  égard,  sont 
perdus.  (Voyez  Muratori,  Dîss,  xviii ,  Op.  t.  iv,  p.  29,) 
Plus  de  chartes ,  dé  diplômes  y-ni  de  traces  àe»  privilèges 
concédés  à  ces  villes.  Cependant ,  M^ratori,à  l'endroit 
c[u'on  vient  de  citer ,  a  montré  combien  il  est  vraisem- 
blable  qu'il  existait  une  sorte  de  constitution  n^unici- 
pale  dans  les  vilfes  qui  n'étaient  pas  soumises  aux  Lom- 
bards. On  -sait  qu'avant  la  conquête  des  Normands j 
Nap les  et  Amalfi  se  gouvernaient  par  leurs  propres  lois. 
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voit  à  Milan  et  à  Pavie,  alors  les  deux  pre- 
n^ières  villes  de  Tltalie  supérieure.  Ces  villes 
commencèrent  à  devenir  puissantes  après 
la  mort  de  Tempereur  Othon  ii^  en  983. 
Au  commencement  du  siècle  suivant,  l'es- 
prit de  liberté  se  réveilla  dans  plusieurs 
autres ,  et  y  produisit  des  commotions,  qui 
furent  les  avant-coureurs  de  leur  liberté  (i)» 
Ce  fut  sur-tout  le^ègne  de  Henri  it^  maiv 
que  par  ses  démêlés  avec  les  papes ,  et  par  les 
troubles  qui  eurent  lieu  sous  lui  en  Alle- 
magne, qui  dut  offrir  aux  villes  deLom- 
bardie  une  conjoncture  favorable  à  leur  ac- 
croissement Ainsi  ces  villes,  à  Tépoque  des 
croisades  , ,  avaient  atteint  un  comble  dç 
prospérité  où  il  leur  était  difficile  de  se 
maintenir. 

.  ILf^état  des  choses  était  tout  autre  dans  la 
partie  méridionale  de  TÏtalie;  la  rigourei^se 
féodalité  qu'y  avaient  établie  les  Normands , 
était  contraire  à  la  naissance  d'un  tiers-état 
Bien  plus,  lés  villes  qui, .comme  Naples  et 
Amalfî,  s'étaient  donné  des  constitutioins 


n  wi  m 


(i)  Miiratori,  Diss.  xi.y;  Op.t.  IX;  %  aeq. 


r 
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républicaines,  perdirent  leur  liberté  quand 
elles  tombèrent  entre  les  mains  du  vain- 
queur, ce  qui  eut  lieu  sous  Roger  iiy  en 
11 38.  Cependant  la  capitale  delà  Sicile, 
Falerme,  s'était  tellement  élevée  sous  la 

« 

domination  des  Arabes,  qu'elle  put  se  main« 
tenir  sous  celle  des  Normands,  sinon  comme 
une  ville  libre,  au  moins  comm.e  une  ville 
florissante  et  riche,  d'autant  que  ce  fut  là 
principalement  que  les  croisades,  comme 
nous  le  ferons  voir,  imprimèrent  à  l'indus- 
trie une  activité  nouvelle.  , 

Les  villes  de  France  n'étaient  pas ,  à  beau- 
cou  p  près,  aussi  avancées  dans  la  civilisa- 
tion, que  les  villes  de  Lombardie;  et  celles 
du  nord ,  moins  encore  que  celles  du  sud. 

Les  villes  de  Provence  qui  faisaient  partie 

« 

du  royaume  de  Bourgogne ,  et  qui ,  par  les 
raisons  qu'on  vient  d'exposer,  avaient  été 
moins  soumises  à  l'oppression  dû  :  régime 
féodal,  n'étaient  point  des  villes  libres,  pas 
même  Marseille,  qui  alors  obéissait  à  sq.% 
vicomtes^  lesquels,  de  simples  gouverneurs  , 
pour  les  rois,  avaient  fini  par  se  rendre  maî« 
très  et  indépendans.  Cepiendant,  dès  l'an  iooO| 
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liîette  cité  était  devenue  si  puissante,  que, 
de  concert  avec  Gênes  et  Pise>  elle  avait  pu 
équiper  une  flotte  considérable  ,  qui  avait 
battu  celle  des  Sarrasins,  et  leur  avait  en- 
levé la  Sardaigne  (1).  Quant  aux  villes  du 
royaume  de  France  .proprement  dit,  elles 
ne  ressemblaient  pas  mal ,  au  onzième  siè- 
cle, à  ce  que  sont  de  nos  jours  encore  les 
villes  de  Polpgne  :  elles  étaient  vraisembla- 
blement dans  une  dépendance  aibsolue  de 
leurs  seigneurs;  soit  du  roi  même,  soit  de 
ses  vassaux,  suivant  les  provinces  où  elles 
étaient  situées.  Les  Romains,  quand  ils  con- 
quirent  les  Gaules ,  laissèrent  aux  villes  leurs 
constitution^  et  leurs  privilèges  munici- 
paux;  elles  bontiniièreiat,  sous  eux,  à  s^ad- 
ministrer,  à  élire  l'Curs  magistrats  et  leurs 
Juges.  Leurs  nouveaux  maîtres,  au  contraire, 
avaient  détruit  ces  libertés  locales,  avaient 
envoyé  quelques-uns  de  leurs  officiers  qui 
gouvernaient  en  leur  nom  et  avec  une  puis- 
sance arbitraire  :  chacun. d'eux  ne  songeait 

^'  Il  ■  '  '  ■    .111  - .11  II-  I  ,  '  I    Mil 

(i)  Voyez  V Histoire  de  Marseille  y  par  Ant.  de  Ruffi, 
t.  i,p.  52. 
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qu'à  accroître  son  autorité  ;  mais  ces  tenta- 
tives particulières  devaient  avoir  des  succès 
divers.  Les  petites  villes  étaient  plus  faciles 
à  opprimer  que  les  grandes.  Un  seigneur  ou 
tin  gouverneur,  quel  qu'il  fut,  soit  laïque, 
soit  ecclésiastique ,  dans  ce  temps  où  Ton 
n'avait  point  d'armées  permanentes,  ni  ré- 
glées, ne  pouvait  contenir  et  asservir  tout- 
à-faît  des  bourgeoisies  aussi  -considérables 
que  celles  de  la  capitale ,  de  Bordeaux ,  de 
Rouen ,  et  autres  villes  de  premier  rang.  Là 
se  conservaient  doncdu  moins  une  ombre  de 
liberté,  et  un  faible  reste  des  anciennes  in- 
stitutions (i);  néanmoins  il  est  vrai  de  dire 

(i)  La  qaeâtiott  de  savoir  si  les  villes  de  France  avaient 
conservé  une  partie  de  lears  droits  municipaux  ,  a  été 
décidée  affirmativement  par  l'abbé  Duboa ,  au  tome  m  ^ 
p.  4^7  et  suiu.  de  son  Histoire  critique  de  l'établissement 
de  la  Monarchie  ;  et  négativement  par  l'abbé  de  Mably  , 
dans  ses  Observations  sur  l'Jdistoire  de  France,  {^eukKTf\. 
sur  le  cliap.  vu  du  liv.  iij.)  Assurément  ce  dernier  a  rai- 
aouj  s'il  a  entend  a  parler  de  constitutions  municipales  pré- 
cises et  en  pleine  vigueur.  Mais  il  aurait  dû  ajouter  en 
même  temps  que  le  despotisme  le  plus  absolu  ménage 
toujours  la  masse  redoutable  de  la  population  des  très-- 
grandes  villes^  et  lui  laisse  quelque  liberté,  même  quand 
toutes  les  formes  républicaines  ont  disparu» 
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que,  dahsies  villes,  tout  ce  qui  n^appai1;e- 
nait  pas  à  la  noblesse  ou  au  clergé ,  était 
rangé  parmi  le  peuple,  lequel  ne  formait 
point  une  corporation  politique;  il  ne  se 
'  trouvait  quelque  dififérence  que  dans  les 
rapports  des  individus  avec  le  seigneur,  rap- 
ports qui  n^étaient  pasles  mêmes  pour  tous. 
La  plupart  des  hommes  du  peuple  étaient 
entièrement  serfs,  et  même  la  dernière  classe 
de  ceux  qui  passaient  pour  libres  ne  différait 
guère  des  serfe.  Quelques  artisans  et  commer- 
çans  nés  libres,  ou  à  qui  le  seigneur  avait 
accordé  ou  vendu  leur  affranchissement, 
formaient  une  classe  qui  s'élevait  au-dessus 
de  celle  du  bas  peuple  (i). 

Quant  aux  villes  d'Allemagne,  il  paraît 
que  leur  civilisation  était  encore  moins  avan* 
cée.  Un  petit  nombre  d'entre  elles,  sur  les 

(i)  On  peat  voir  sur  l'état  des  basses  classes  du  peuple 
dans  les  villes  de  France ,  vers  ce  temps  ^  ce  qu'en  dit  avec 
beaucoup  de  aages^  Tbistoriographe  Morequ ,  dans  sies 
Discours  sur  l*  Histoire  de  France  ,t.  xvi,p.5i6  etsuiif. 
Oe  même  écrivain  a  aussi  fort  bien  remarqué  comment 
la  condition  des  grandes  villes  différait- de  celle  des  pe*- 
titcs ,  t.  3tv,  di».  19  ,,p*  4504. 
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bords  du  Danube  et  du  Rhin,  devaient  leur 
origine  aux  Romains,  qui  avaient  assis  en 
ces  lieux  les  camps  de  leurs  légions.  Les  au- 
tres étaient  beaucoup  plus  modernes ,  et 
avaient  été  fondées  à  diverses  occasions,  soit 
par  la  résidence  continue  des  empereurs  sur 
un  point,  comme  Francfort  et  Aix-la-Cha- 
pelle, soit  par  celle  des  autres  princes  sécu- 
liers et  ecclésiastiques,  sur- tout  de  ces  der- 
niers; car  combien  d'opprimés  ne  se  réfu- 
giaient pas,  durant  les  troubles  et  les  guerres, 
près  des  églises  et  des  monastères ,  espérant 
que  la  religion,  dans  ces  asyles  sacrés,  les 
protégerait  mieux  que  la  force  civile  ne  pou- 
vait le  faire.  Quelques  villes,  enfin ,  devaient 
leur  naissance  au  soin  que  prit  Henri  j^'', 
de  retrancher  certains  lieux  et  de  les  en-- 
tourer  de  murailles ,  pour  servir  de  retraite 
et  de  défense  aux  gens  du  pays,  contre  les 
incursions  de  la  cavalerie  hongroise.  La 
plupart  des  habitahs  de  toutes  ces  villes 
étaient,  comme  ceux  des  campagnes,  serfe 
de  main  -  morte  :  quelques  hommes  libres 
ou  demi-libres  y  exerçaient  des  métiers  et 
professions;  on  y  voyait  aussi  des  aâranchis  ^ 
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dont  la  condition  n'était  guère  au-dessus  de 
celle  des  serfs.  La  classe  supérieure  des  ha- 
bitans^  avec  toutes  ses  préséances  de  rang, 
se  composait  des  hommes-liges  et  des  feuda- 
taires ,  soit  des  empereurs ,  dans  les  domaines 
de  ces  princes, soit  des  seigneurs  ecclésias- 
tiques ou  séculiers.  Sans  doute  la  désola- 
tion et  le  ravage,  qui  souvent  s'exerçaient 
sur  le  plat  pays,  faisaient  refluer  la  popu- 
lation dans  ces  villes;  mais  il  n'y  régnait  pas 
encore  un  esprit  assez  libéral ,  pour  qu'on 
y  eût  l'idée  des  droits  de  cité,  ni  d'admi- 
nistration municipale.  HUn  tel  esprit  ne  se 
montra  que  plus  tard ,  quand  le  commerce 
amenant  l'abondance ,  fit  naître  quelques 
lumières,  éveilla  le  sentiment  des  droits  de 
l'humanité  chez  les  habitans  des  villes.  Mais 
avant  les  croisades ,  biep  que  quelques  villes 
plissent  part  au  commerce ,  il  n'en  est  au- 
cune où  l'on  puisse  dire  qu'il  ait  été  consi- 
dérable (i).  • 
Le  sort  des  habitans  de  la  campagne,  je  veux 

(  I  )  Sur  ce  qui  concerne  les  villes  d'AUemagno  au 
moyen  âge,  il  faut  voir  V/listoire  de  VEoonomie  ruraU 
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diré^  de  ceux  qui  n'étaient  point  de  la  classe 
des  propriétaires  et  des  seigneurs^  était'  sin- 
gulièrement déplorable,  pat  l'état  d'assujet- 
tissement  total  où  ils  vivaient.  TTout  le  poids 
de  la  servitude  féodale  tombait  de  degrés  en 
degrés  sur  cette  defnièjre  classe,  qui  était 
contrainte  de  le  porter  en  entier,  n'en  ayant 
plus  d'autre  au-dessous  d'elle  sur  qui  elle  pût 
s'en  décharger.  Cependant,  il  y  avait  dans 
celte  affreuse  condilion ,  dans  cette  servitude 
accablainte ,  des  nuances  et  des  gradations  ; 
l'état  des  serfs  prêdiaux  n'était  pas  le  même 
dans  tous  les  pays,  parce  que  diverses  causes 
y  avaient  diversement  agi.  En  Allemagne^ 
par  exemple,  ce  qui  étendait  et  maintenait 
principalement  l'esclavage ,  c'étaient  les 
guerres  continuelles  avec  les  peuples  slaves 
ou  esclavons;  ces  peuples  n'étendaient  point 
leur  influence  sur  la  France  ni  sur  l'Italie. 
La  servitude ,  dans  ces  derniers  pays ,  était 
uniquement  un  résultat  de  la  féodalité,  qui 
même  n'était  pas  aussi  oppressive  dans  un 

de  M.  AntoThy  t.  ii  y  p.  22  et  suw. ,  et  V Histoire  de  la 
Hanse  teutonique  ,  par  M.  le  professeur  Sartorius ,  de 
Goettiugue.  Ces  deux  ouvrages  sont  ëcrits  en  allemand. 
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lieu  que  dans  Tautre.  Nous  avons  remarqué 
qu'elle  était  plus  douce  au  midi  de  la  France, 
que  dans  le  nord,  et  que  le  nombre  des 
hommes  libres  fut  en  conséquence  toujours 
plus  grand  dans  les  provinces  méridionales. 
Et  quelles  variétés  n'y  eut-il  pas  dans  la  con- 
dition des  serfs ,  souvent  dans  la  même  con- 
trée 1  De  là  vient  la  difficulté  qu'on  éprouve 
quand  il  s'agit  de  poser  la  borne  précisé 
entre  la  condition  des  perspnnçs  franches  et 
celle  de  certains  serfs;  comme, par  exemple, 
en  ce  qui  concerne  les  ministériaux  ou  rn^s- 
traux:  ceux-ci,  sans  aucun  doute,  avaient  ap- 
partenu originairement  à  la  classe  des  serf$, 
et  néanmoins  ce  fut  d'eux  que  se  composa 
ensuite  presque  tout  l'ordre  des  prof>rié- 
taii*es  et  des.  seigneurs.  Une  partie  d'entre 
eux,  possesseurs  de  fiefs  et  de  francs-alleux, 
étaient  devenus  riches  et  puissans ,  tandis 
que  les  autres  étaient  restés  dans  un  état  de 
sujétion  qui  portait  atteinte  même  à  la  li- 
berté personnelle  (i).  Les  dénominations 

(i)  On  trouve  sur  cet  objet ,  et  snr  les  diverses  classes 
et  dénominations  des  serfs  au  moyen  âge ,  les  reclierclies. 


l36      ÉTAT  POLITIQUE  DE  L'EUROPE 

variées  qu'emploient  les  anciennes  chartes 
pour  désigner  les  classes  différentes  des  serfs , 
montrent  assez  qu'en  effet  ces  différences 
avaient  lieu.  Ceux  des  serfs  qui  étaient  dans 
un  esclavage  personnel  absolussent  nommés 
propni  homine&y  mancipia;  ceux  qui  dé- 
pendaient d'une  terre  ou  métairie,  gtebœ 
adscripti;  ceux  qui  étaient  tenus  à  Aes  cor- 
vées, services  personnels,  Uti^  litones;  ceux 
qui  avaient  quelque^  '  portions  de  terre  à 
ferme  ou  à  redevance,  villani;  et  ainsi  de 
plusieurs  autres.  Peut-être  aussi  dans  ces 
temps  de  confusion,  où  rien  n'était  fixé,  où 
nul  droit  n'était  écrit,  la  subordination  de 
ces  diverses  classes  n^étaît-elle  pas  aussi  déler-» 
minée  que  ces  dénominations  diverses  le  font 
présumer;  et  d'ailleurs,  qu'importait  d'être 
compté  dans  une  classe  un  pieu  moins  op- 
primée, dans  celle  même  des  hommes  à 
demi-libres,  puisque,  par  le  simple  caprice 
du  maître,  on  pouvait  être  repoussé  sans 
appel  dans  la  dernière  ? 


Içs  plus   inslructivea    dans   VHistoirç,  cjéjà  citée,  da 
rfJconomie  rurale  en  jiHemagne  ,  par  M.  /inton,  %.  ix^ 
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Ce  tableau  de  Texistence  civile  du  peuple  , 
c'est-à-dire  de  la  classe  d'hommes  la  plus 
nombreuse,  dans  les  Etats  européens  avant 
les  croisades ,  offre  un  aspect  alfligeant,^  Mais 
il  nous  a  fallu  Tesquisser  afin  de  pouvoir 
juger  des  modifications  et  améliorations^ 
qii'y  introduisit  ce  grand  mouvement  des 
croisades,  qui  fut  tout-à-la-fois  politique  ,' 
religieux  et  moral.  Une  fallait  pas  moins 
qu'une  impulsion  aussi  générale  et  aussi 
profonde,  pour  ébranler  le  régime  féodal ,: 
tel  qu'il  existait  alors,  dénaturé  par  une' 
suite  effroyable  d'abus  et  d'usurpations ,  et 
devenu  un  système  de  tyrannie  graduelle  , 
d'avilissement  complet  pour  le  genre  hu- 
main. Le  remède  à  tant  de  maux  lïe  pou- 
vait venir  des  dépositaires  de  l'autorité; 
plus  ils  avaient  de  part  au  pouvoir,  plus  ils 
étaient  intéressés  à  maintenir  et  à  renforcer 
l'oppression.  Lès  seigneurs  laïques  e^  les  pré- 
lats, et  ces  derniers  plus  encore  que  les  au- 
tres, rendaient  chaque  joiu*  i^lus  pesantes 
des  chaînes  qu'il  n'était  plus  possible  de  bri- 
$er ,  sans  un  de  ces  grands  événemens  que  la 
Providence  tient  en  régerve ,  et  fait  éclore 
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au  moment  où  la  tyranme  se  croit  le  phis 
^surée. 

En  parcourant  ainsi  en  détail  Tinfluence 
qu'ont  eue  les  cxoisacles  sur  les  diverses 
classes  de  la  société^  les  grands  résultats  rela- 
tif à  l'état  civil  en  général  se  montrent 
d'eux-mêmes.  Ces  résultats  ont  été  pour  la 
plupart  heureux  (}).  Il  ne  faut  pas  se  dissi- 
muler que  plusieurs  étaient  préparés  d'avan- 
ce y  et  que  les  croisades  ne  les  ont  pas  seules 
amenés  ;  mais  comme  elles  y  ont  contribué 
puissamment^  c'en  est  assez  pour  qu'ils  ren- 
trent dans  notre  sujet  ^  et  que  nous  devions 
nous  en  occuper. 

(i)  L'abbé  Fleury  ,  dans  son  sixième  Discours  (  qui  se 
trouve  à  la  tète  du  dix-liuitième  volame  de  son  Histoire 
ecclésiastique  ) ,  attribue  aux  croisades  quelques  suites 
fâcheuses.  Sans  doute  elles  en  eurent  ;  mais  celles  dont 
il  parie  sont  de  l'espèce  seulement  qu'un  pîeu:£  ecclé- 
siastique doit  déplorer ,  et  plus  du  ressort  de  la  dévotion 
que  de  celui  de  la  politique. 
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,    SECTION  SECONDE. 

InfiueHce  -politique  des  Croisades. 

1.  Sur  liA  Hiérarchie. 

On  a  jiigé  diversement  des  résultats  qu'ont 
produits  les  croisades  pour  la  hiérarchie 
romaine.  Ceux  ^ui  n'y  ont  vu  q^e  rocea- 
sion  de  nouvelles  lumières  et  de  nouvelles 
idées  répandues  en  Europe,  qui  peu  à  peu 
minèrent  le  crédit  du  clergé  et  préparèrent 
la  chute  de  la  hiérarchie  et  la  réformaiion 
de  réglise,  ont  regardé  comme  une  faute 
politique , de  la  part  des  papes, d'avoir  pro- 
voqué ces  guerres.  Mais  quand  même  cette 
manière  de  voir  serait  tout -à- fait  juste, 
cela  ne  pourrait  devenir  le  sujet  d'un  repro- 
che pour  les  souverains  pontifes.  Ces  suites, 
qu'on  attribue  aux  croisades,  étaient  trop 
éloignées  et  trop  indirectes ,  pour  qu'elles 
dussent  se  présenter  à  l'esprit  des  papes  au 
omsième  et  au  douzième  siècles.  La  poli- 


l4o  INFLUENCE  POLITIQUE 

tique  y  sans  doute ,  doit  voir  au-delà  du  mo- 
ment présent;  mais  on  ne  peut  exiger  d'elle 
que  ses  calculs  s'étendent  à  trois  ou  quatre 
cents  années.  Et  quelle  prévoyance  humaine 
serait  à  Tabri  du  reproche  d'erreur  ?  Toute 
l'histoire  ne  nous  enseigne-t-elle  pas  que  les 
plans  les  mieux  concertés  ,  les  mesures  les 
plus  plausibles  produisent  à  la  longue  pres- 
que toujours  le  contraire  de  ee  qu'ont  voulu 
leurs  auteurs  ?  C'Q3t  qu'il  est  un  cours  des 
choses  ,  prescrit  éternellement  par  la  na- 
*ture,  un  travail  interne  de  l'humanité,  qui 
échappe  à  la  faible  vue  de  l'individu  ;  res- 
sort secret  qui  renverse  les  édifices  bâtis  de 
main  d'homme ,  quand  ils  ne  sont  pas  con- 
formes à  ses  immuables  lois.  Parmi  les  suites 
qu'ont  eues  les  croisades  pour  la  hiérarchie, 
il  faut  donc  soigneuseinent  distinguer  les 
effets  prochains  des  effets  plus  .éloignes. 

Le  grand  but  des  pontifes  de  Rome ,  sur- 
tout  depuis  Grégoire  m  et  ses  successeurs, 
fut  de  se  rendre  les  monarques  univer- 
sels de  la  chrétienté.  Et  le  temps  des  croi- 
sades fut  celui  où  ils  firent  le  plus  d'efforts 
pour  atteindre  ce  but.   En  quoi  donc  et 
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jusqu'où  les  croisades  secoudèrent-elles  ces 
efforts  ?  Qu'était  la  puissance  des  papes  avant 
cfes  guerres;  que  fut-elle  après?  —  La  ré- 
ponse à  cette  question  se  réduit  à  ces  quatre 
chefs  principaux.  —  1*^.  Les  croisades  ser- 
virent à  élever  la  puissance  ecclésiastique 
au-dessus  de  la  puissance  civile.  —  2^.  Elles 
servirent  à  rendre  les  papes  dépositaires 
absolus  de  l'autorité  ecclésiastique ,  et  maî- 
tres du  clergé.  —  5^.  Elles  accrurent  con- 
sidérablement les  richesses  du  clergé  e!t 
de  la»  cour  de  Rome.  —  4®.  Enfin  les  sectes 
qui  s'élevèrent  alors ,  les  croisades  d'Europe , 
l'inquisition  qui  s'établit ,  furent  de  nou- 
veaux ressorts  de  la  puissance  des  papes.  — 
Traitons  brièvement  chacun  de  ces  points. 
L  Rien  n'était  sans  doute  plus  propre  à 
subordonner  la  puissance  civile  à  celle  de 
l'église,  que  des  entreprises  du  genre  des  croi- 
sades. Des  guerres  saintes^  où  l'on  combat-* 
tait  pour  Thonneur  de  la  foi,  donnaient  aux 
ministres  de  l'église  une  supérioriténaturelle; 
C'était  à  la  voix  du  souverain  pontife  qu'on 
les  entreprenait;  c'était  lui  qui  semblait  les 
commander,  qui  semblait  faire  mouvoir 
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;tous  les  princes  et  toutes  les  nations.  Dès  le 
principe,il  ne  fut  question  de  rien  moins  que 
jd'une  levée  en  masse  de  toute  la  chrétienté, 
qui  devait  avoir  à  sa  tête  le  pape ,  le  père 
commun  des  fidèles^  et  s'acheminer  en  cet 
ordre  pour  enlever  la  Terre-Sainte  aux 
ennemis  de  Jésus --Christ  (i).  Les  papes,  il 
«st  vrai ,  ne  se  décidèrent  point  à  marcher 
en  personne ,  et  peut-  être  n'en  eurent-ils 
jamais  sérieusement  le  projet  ;  mais  l'avan- 
tage rerta  le  même  pour  eux.  La  chose  qui 
Jeur  paraissait  la  plus  importante ,  était  de 
faire  adopter  l'opinion  de  leur  suprématie. 
JDe  là  dépendait  leur  grandeur  à  venir.  Et 

(i)  C'est  ce  qa'on  peut  voir  par  les  actes  du  concile 
de  Clermont ,  dans  le  recueil  déjà  cité  :  Gesta  Dei  per 
Franeos ,  t.  ii ,  p.  640  et  suw.  —  <(  Pendant  ce  flux  et  ce 
'».  reflux  de  révolutions  contraires  ^  dit  Tabbé  de  Mal^ly^ 
jo.it était  d'autant  plus'à  craindre  que  le  clergé,  de  jour 
'»  en. jour  plus  puissant,  ne  parvînt  à  s'emparer  de  toute 
y>  la  puissance  publique,  que  tout  l'Occident,  occupe  des 
-9)  x^roisades ,  de  la  conquête  de  la  Terre-iSainte  ,  do  la 
jf  ruine  du  mahométisme ,  d'indulgences  et  d'excommu' 
y>  nications ,  regardait  les  papes  comme  les  généraux  de 
»  toutes  les  entreprises  sur  terre,  et  les  arbitres  du  salut 
»  dans  l'autre  vie  »•  {Observât,  sur  l*Hist,  de  France, 
liv.  lU;  cil,  VI.) 


* 
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par  où  cette  opinion  pouvait-elle  mieux 
s'établir ,  que  par  le  nouvel  éclat  que  Éli- 
raient rejaillir  ces  saintes  entreprises  sur  le 
pontife  qui  les"  avait  provoquées ,  et  qui  le$ 
dirigeait  ?  Ne  semblait-il  pas  alors  être  en 
effet  le  roi  des  rois ,  et  le  dominateur  dç 
tout  le  monde  chrétien  ?  Du  fond  de  leur 
palais  à  Rome,  les  pontifes  gouvernaient 
Tannée  croisée,  par  leurs  légats  (i).  A  eux 
«était  confiée ,. d'un  assentiment  général,  la 
conduite  des  plus  hauts  intérêts  et  de  la  plus 
^ande  opération  politique  du  temps;  la 
direction  suprême  des  forces  d'une  partie 
de  la  terre,  qui  «'armait  toute  entière, pour 
en  combattre  une  autre.  L'enthousiasme 
religieux  et  chevaleresque  qui  exaltait  tous 
les  esprits,  les  tournait  naturellement  dans 
une  telle  conjoncture,  vers  le  chef  de  la 

(  1  )  Dès  la  première  croisade ,  Urbain  ii  institua 
Adémar  de  Monteil^  érêque  du  Puy,  légat  du  saint- 
siège  ;  et  quoique  Adémar  ne  fût  pas  regardé  comme  lo 
chef  militaire  de  l'armée  croisée  ^  il  exerçait  néanmoins 
sur  elle  une  direction  supérieure.  Les  pouvoirs  de  ces 
légats  étaient  à-peu -près  ce  qu'ont  été  ceux  des  commis^ 
saires  de  \2l  convention  "^ths  des  armées  françaises ,  pen- 
dant les  premières  années  de  la  guerre  de  la  révolution* 


/ 
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religion  ,  au  nom  de  laquelle  allaient  $e 
porter  ces  grands  coups. 

C^est  ainsi  queles  papes  devinrent  par ref* 
fet  de  la  nature  même  des  croisades ,  et  sans 
qu^il  fut  besoin  de  faire  jouer  pour  cela  de  nou- 
veaux ressorts ,  le  centre  d^autorité  dans  le 
monde  chrétien  (i);  ainsi  s'établit  la  supé-, 
riorité  de  la  puissance  ecclésiastique  au-des- 
,  sus  de  la  puissapce  séculière.  Quel  prince  eût 
osé  ne  pas  déférer  aux  ordres  du  pape  dans 
une  guerre  entreprise  pour  la  religion  ?  La 
croisade  ne  se  prêchait-elle  pas  au  nom.  et 
par  la  volonté  du  pontife?  N ^était-ce  pas 
lui  qui  tantôt  prélevait  les  tributs  qui  de*- 
vaient  servir  à  son  exécution,  et  tantôt  per- 
mettait aux  princes  d'en  prélever  sur  les 
biens  de  Téglise  situés  dans  leurs  états? Bien 
plus ,  tous  ces  guerriers ,  qui  marchaient 
sous  les  étendards  de  la  croix,  recevaient 
du  pape  des  privilèges ,  qui  les  p.ifranchis- 
saient  en  quelque  sorte  de  toute  dépendance 


(i)  L'abbé  de  Mably  (à  l'endroit  cité  ci-dessns)  traite 
le  pape,  à  l'époque  dont  nous  parlons,  de  inagistrat  gé-- 
néral  de  toute  la  chrétienté. 
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envers  Tau  ton  té  civile  (i).  Ils  étaient  les 
soldats    dû  Christ  p  c^est-à-dire,  suivant 
reprit  de  ce  temps,  de  son  vicaire  sur  la 
terre,  du  pape,  chef  visible' de  son  église. 
Ils  faisaient  des  vœux ,  de  raccomplissement 
desquels  ils  avaient  à  répondre  au  pape, 
et  aux  supérieurs  ecclésiastiques  ;    aucuà 
créancier  ne  pouvait  les  troubler  pendant, 
c[u'ils  . s^acquittaieut    de  cet    engagement;- 
leur  personne  et  leurs  biens  étaient  en  con- 
séquence comme  sacrés,  et  placés  sousli^ 
protection  immédiate  de  l^'église. 

Voilà  comment  la  puissance  ecclésiasti-' 
que  étendît  ses  us^rpations  ^r  la  puissance 
civile ,  et  empiéta  sur  les  droits  des  princes. 
Ce  fut  pis  encore  quand  ceux-ci  prirent 
une  part  personnelle  aux  croisades  ,•  et  se' 

1^—^i»^i— — ■— —  'Il  ■■'il  I  — ^1»*i— IM»fc<^— ^«.^^^— ^1  I       ■    I      I  ^.mé^^^^Êm^mmm    I   II»       I  tmm^Ê^tt^m 

(i)  II  ne  reste  pad  de  traces  historiqUeâ  des  privilèges 
qu'a  pu  acidorder  le  pape  Urbain  ii  atik  premiers  çroisë^^ 
Feat-*êtro  même  n'en  fut-il  pas  question  alors^.  L'e^-p. 
thousiasmep  qui  ët^it  dans  toute  sa  ferveur,  sufQsait 
pour  animer  les  guerriers  chrétiens.  Quand  il  vint  à  sa 
refroidir ,  les  privilèges  devinrent  'uh  encouragement  • 
Bëcessaire  ^  aussi  aU^r0nt*ill  4^s-lors  toujours  en'au^«. 
mentant. 
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mirent  eux-mêmes  à  la  tête  de  leurs  armées. 
La  conjoncture  était  critique  ^  et  il  dut  pa- 
raître douteux  si  Tautoirité  du  pape^  exercée 
en  son  nom  par  ses  légats ,  ne  souffrirait  pas 
de  la  présence  de  ces  monarques ,  à  qui  il 
n'était  pas  si  &cile  d'enlever  le  comman-- 
dément  9  qu'à  de  simples  généraux.  Mais  la 
politique  de  Rome  y  aidée  du  fanatisme  et 
de  l'ignorance  y  triompha  de  tout  Les  rcôs 
furent  restreints  au  soin  de  la  discipline  et 
des  opérations  militaires  y  dont  les  papes 
se  souciaient  peu.  Ce  qui  leur  importait , 
c'était  de  tenir  les  princes  dans  leur  dépen- 
dance ;  et  les  Tœux  irrévocables  £ûts  par 
ceux-ci  devant  l'église^  en  offi:aient  les 
moyens  aux  pontifes.  Ces  vœux  engageaient 
le  plus  puissant  monarque  avec  autant  de 
force  que  le  dernier  de  ses  soldats..  L'un  et 
l'autre 9  dès  qu'il  avait  prisl^  ciroix^  n'était 
^us  également  qu'un  soldat  de  l'élise  et 
de  son  clie£  Le  pape  y  disposant  des  cons- 
ciences  au  nom  de  Dieu  y  étendait  ou  res- 
serrait les  liens  à  son  gré  y  accordait  des 
délais;  mais  ne  dispensait  jamais  de  l'ac^ 
complissement  du  vœu.  Quelque  désavan^ 
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t£tged:K.qu;tl  fût  à'FJntérêt  'poHtîqtie  d^un 
prituoei  d'Êarîreprendre  Urte  croisade  >  ir  fi- 
nissait ypto  y  être  contraint  ;  et  l'esprit  dtï 
temps  œcandait  les: prétentions  dit  chef^dô 
Téglise.  Depiiis  que  itoi^^^  r'iTet  Conrad  m 
eurent  donné  cet  exemple  de  souveraine 
allant  eii  personne  à  là  Terre -Sain  te  ,.led 
papes  né  cessèrent  d^exiger  des  autres  une 
pareille  marque  de  dévotion.  Ils  épiaieiit 
toutes  les  occasions  de  surprendre  ou  d^ar* 
raohèr  à  un  prince,  une  promesse  .dc  se 
croiser*  L'avaient-ils  obtenue  de  lui,  ils  le 
sommaient  sans  relâche  de  tenir  parole. 
Souvent  ces  fils  de  l^église  essayèrent  de  ré**^ 
sister ,  et  t)ràvèrent  les  foudres  ecclésiasti- 
ques. Mais  cette  résistance  même  apprêtait 
au±  papÊ^  de  nouvealix  triomphes ,  et'  leur 
donnait  de  nouvelles  ocbasions  d^augmentet 
leur  autorité.  ïls  cédèrent  quelquefois  pour 
rinstant>  jApais  ils  ne  se  désirèrent  de 
leur»  prétentions* 

Poui*  àé  cônvaitiôre  de  cette  vérité  *  on 
n'a  qu'à  j.etei:.  les  yeu?c;  sur  Thistoire  de$ 
principaux  états  dé»  l'Europe  pendant  les 
croisades.  Quand  elles  commencèrent^  I0 
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pape  n'exigea  pas  d'abérd  que' les*  prtiicea 
quittassent  leurs  états  pour  y  prefndx^  port  eu 
personne.  La  chose  d'ailleurs  n^eùt  ;pâ&  été 
praticable  en  Allemagne^  où  rempereur 
Henri  iv  vivait  en  inimitié  déclarée  avec 
le  pontife  romain;  et  où  sous  le  i:ègne  de 
ce  prince  et  de  son  fils  Henri  jt^  le  débat 
des  in vestitures  dura,  dans  toute  sa;  violence, 
jusqu'à  ce  qu'en  1122  y  le  Corwortiat  de 
\TVorm8  y<niit  fin  (1).  Ce  ne  fut  donc  qu'en 
11146  ,  que  le  pape  exigea  de  Conrad-  m 

(i)  Ce  concordat  fut  dresse  suivant  la  politique  de  la 
cour  romaine  ^  de  ne  jamais  rien  céder  d&  ses  di;oits  pré-, 
tendus,  lors  même  qu'elle  est  contrainte  de  céder  sur  le 
fait.  L'investiture  par  la  crosse  et  l'anneau  resta  au 
pape;'  celle  du  temporel  par  le  sceptre^  à  l'empereur. 
On  réduisit  ainsi  de  part  et  d'autre  le  déniélé  à  de  vaines 
cérémonies  y  parce  que  les  deux  partis  desiraient' la  paix. 
L'événement  montra  cependant  que  l'avantage  réel  était 
^u  côté  de  Rome;  parce  que  ^  au  point  où  était  parvenue 
Fautorité  des  papes  9  l'èiommage' rendu  par  les  évéquea 
aux  princes  pour  le  temporel ,  n'était  plus  d^une,*^  grande 
importance  que  du  temps  de  Grégoire  rii ,  où  la  puis- 
sance pontificale  n'était  pas  encore  assez  affermie.  Tout 
ce  qui  concerne  ce  concordat,  se  trouve  développa  de 
la  manière  la  plus  ^^minênse  dans  l'ouvrage  déjà  cité  de 
M-  Planch,  t.  IV,  p.  3oa  et  smy. 
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4|u'il  marchât  en  personne  à  la  Terre-Sainte, 
se  servant  en  cette  occurrence  plutôt  d'ex- 
hortations paternelles ,  que  de  formuler 
impératives.  Il  ne  fallut  pas  moins  que  toute 
Téloquence  de  S.  Bernard  y  pour  engager 
Fempereur  dans  une  entreprise  pour  la- 
quelle il  avait  de  Téloignement.  Après  lui , 
Frédéric  i  sfe  laissa  plus  facilement  persua- 
der. Ce  ne  fut  sans  doute  qu'une  mort  pré- 
maturée qui  empêclia  son  fils  Henri  tï  de 
suivre  son  exemple.  Frédéric  ii  éprouva 
dans  toute  *5a  rigueur^  Fopiniâtreté  des 
papes  à  exiger  l'exéeiitiôn  d'une  promesse. 
Depuis  iâi5  ^  que  oet  empereur  •  prit  la 
croix ,  la  cour  romàîîie  ne  cessa  de  le  pour- 
sïiivre  et  de  le  presser  ;  et  mên^é  son  impla- 
cable ennemi  ,  Grégoire  ix  y  en  prit  occa- 
sion d'ourdir  contre  sa  personne  1^  plus 
coupables  trames.  On  ^it  Grégoire^  ^lôUr^ 
nant  la  croisade  de  sa  première  institution, 
la  prêcher  en  Europe  contre  un  empereur 
-chrétien.  Les  traitemens  que  ce  pape  fit 
éprouver  à  if^cfeWc  seraient  sans  exemple, 
s'ils  n'eussent  été  /surpassés  pa?  ]a  honteuse 
scène  de  Canossa  Mais  Henri  iv  mérita 
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son  sort  puisqu'il  s'y  soumit;  Frédéric  ii, 
que  m  le  sort ,  iji  l'orgueil  des  poatifes  ne 
purent  faire  fléchir,  sut  au  milieu  des.plus 
cruelles  traverses  se  concilier  Festioiç  de  la 
postérité. 

En.  France  ,  ep^lme  en  AUems^gKxe,  le 
trône  était  occupé,  lors  t}e la  prpxpièr-e  croi- 
sade, par  un  priooQ  que  ses.  demies  avec 
Borne'  empêchaient  de  prendre  une  p^t  di- 
recte à  Texpédition^  Philippe,  1^^  Ce  fut  à  la 
seconde  croisade  qi^e  se^qqtapifestqi  toute  riu** 
liluençe  du  saint —çiég^,  A  la  perauasian  de 
j^.  Bernard^  député  4^  souv-erain  j^ntife, 
jet  poui:  expier  M  viplation  d'une,  église^ 
JjQidsfrn  prit  la  oroM:,  et  piarohft  Qn- l^er-* 
sqnBre;  Philippe-Y^i  uguste  yson  suOc^seur,en 
jBt  autant,  et  seçondajes  vuçs^d^pftp^ils^na 
jinéniej  êtr^  provoqué*  A^l^i  l^^rà^^t^iégeên 
J(im./pçonnaissanji;,  et  YjQooe^ion  favorable 
s'étant; présentée,  lorsque  J'eim^^^^tns'^Teir^ 
.6ut.'€tncourq:;rre^(KHiiniunipa.tion ,  l0  pa^pe  fît 
présent  de  la  eouropne  d' Angleterre  au  mo* 
^jf^aijqUfiî  français ,  en  le  chargeait  tQUtefois 
de  .la,  conquérir.  H  est  vrai  qu'il  retira 
J^i^litçt  sa  danation.,  quand  le  roi  Jean  ^ 


j  DES  CROIS AD£3.  iS* 

fut  soumis  à  lui  Le  même  Philippe^^Au- 
gusteéjfxoxiv^,  aussi  rhumiliation  devoir  exé- 
cuter une  croisade  contre  une  partie  de  ses 
propres  sujets^  les  Vaudois  ou  Albigeois;  il 
lie  fut  pas  obligé  d'y  prendre  part ,  mais  il 
fut  obligé  de  la  soufiirir.  Nous  aurons  occa- 
sion de  parler  en  particulier  de  cette  nou>- 
velle  sorte  de  croisades.  Jjouis  ,  dit  le  Lion, 
fils  et  successeur  de  Philippe  ,  obéit  auk 
insinuaticms  de  Rome  ^  et  fît  ^  lai  *-  même  1e 
guerre  aux  hérétiques  d^Albi,*  ce  prince  y 
troura  une  mort  prématurée.  Si  d'hei»- 
reusës  ciroonsd:ances  n'avaient  appàisé  ces 
trouble^  religieux  du  midi  de  la  France, 
durant  la  minorité  de  Ijouis  ix  et  la  sage 
régence  de  la  reine  Blanche ,  il  est  à  pré- 
sumer que  ce  saint  roi  eût  été  contraint 
aussi  de  prendre  les  armes  contre  ses  sujets; 
au  lieu  de  ^a  ^  il  les  prit  contre  les  infii- 
dèlesr  Ainsi  \  pendant  toute  cette  périme , 
ce  furent  les  croisades  qm  mirtmt  les  rois 
de  France  ddns  une  dépendance  '  évidente 
du  soint^si^e. 

Lés  rdis  d'Anglete^^re  en  éprouvèrent  un 
effet  pàrefil.  O'est  uttê  chose  digne  de  re- 
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-marque  ^  que  nulle  part  la  dominatiicm  detf 
•papes  ne  trouva  autant  de  résistance  que 
dans  cette  île  y  et  que  pourtant  elle  ne  fut 
nulle  part  plus   oppressive.  Le  règne   de 
^Henri  ii  fUt  Fépoque  de  la  plus  violente 
crise  ;  sa  querelle  avec    Thomas  Bechet  ^ 
archevêque  de  Cantorbéry,  et  le  meurtre 
.de  ce  prélat ,  furent  Toccasion  d'humilia- 
tions profondes  pour  ce  prince ,  et  de  triomi^ 
f>hes  nouveaux  pour  le  pape.  La  pénitenee 
à  laquelle  le  roi  se  soumit  ^  fut  aussi  avilis- 
■âante .  que  celle  qu^avait  subie  Fempereur 
^ Henri  iv ;  son  absolution  lui  coûta  en 
.outre  des  sommes  exorbitantes^  et  la  pro- 
messe d'une  croisade  de   trois  années  au 
.  moins.  Après  avoir  tardé  longrtemps,  HenH 
allait  enfin  remplir  ses  engagemens^  quand 
la  rdort  le  prévint.  Ce  fut  son  fils  Bichard 
qui  accomplit  son  vœu.  On  sait  assez  quelle 
futrissuedes  entreprises  de  Richard  y  quels 
rapports  s'établirent  à  leur  suite  entre  l'An- 
gleterre et  la  France^  sur-tout  entre  l'Angle- 
terre et  Rome;  et  comment  ils  aboutirent  à 
rendre  ce  royaume  feudataire  et  tributaire 
du  saint-siége ,  en  Fan  1 2 1 3 ,  sous  le  règn^ 
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^e  Jeàn-^sans-Terre y  frère  et  sutcesseur  de 
Richard. 

IL  Quanta  Fautorité  absolue  que  les  pa- 
pes ,  à  la  faveur  des  croisades ,  usurpèrent  sur 
le  clergé  lui-même ,  elle  résulta  d'abord  de 
la  haute  importance  qu*acquirent ,  pendant 
le  cours  de  ces  guerres  saintes  ,  les  chefs  su- 
prêmes de  la  chrétienté  armée.  Les  papes  le- 
vaient des  armées  par  les  prêtres,  et  écrasaient 
ensuite  les  prêtres  par  les  armées.  Si  nous 
entrons  dans  le  détail ,  nous  verrons  que 
rétablissement  des  légations  pontificales  y 
contribua  aussi.  Dès  qu'une  croisade  était 
résolue ,  le  saint  père  envoyait  un  légat  pour 
ordonner  et  disposer  en  son  nom  Tentre- 
prise,  pour  accorder  et  lever  les  sommes 
que  le  clergé  devait  payer  en  ces  occasions.^ 
Lies   attributions    de   ces   légats   devinrent 
encore  plus  considérables  ,  quand  des  croi- 
sades se  prêchèrent  contre  les  hérétiques  sur 
le  sol  même  de  TEttrope.  L'histoire  des  papes 
oflFre  assez  de  preuves  des  avantages  im- 
menses que  les  souverains  pontifes  retirèrent 
de  leurs  légations  ;  elle  fait  voir  comment, 
à  l'aide  de  ce  puissant  ressort^  ils  étendirent 
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et  affermirent  leur  dominatipn ,-  en  même 
temps  qu'ils  restreignirent  considérable- 
ment le  pouvoir  des  évêques  et  des  métro- 
politains (i).  Les  légats  ne  se  présentaient 
.point  comme  de  simples  envoyés ,  ils  pa- 
raissaient revêtus  de  la  plénitude  du  pou- 
voir spirituel ,  et  en  vraisr  représentans  du 
pontife ,  qui  par  leur  ministère  était  comme 
présent  en  tous  lieux.  La  cour,  de  Rome^ 
à  laquelle  on  ne  peut  guère  reprocher  d'in- 
conséquence^ soutenait  en  toute  rencontre 
ïes  entreprises  de  ses  légats.  Plus  elle  trou- 
vait d'occasion  d'en  envoyer  et  de  les  re- 
vêtir d'importans  pouvoirs ,  plus  sa  puis- 
sance s'accroissait.  Et  quelles  circonstances 
furent  jamais  plus  favorables  à  cette  ma- 
nœuvre que  les  croisades  ? 

Les  croisades  amenèrent  aussi  la  création 
des  vicaires  épiscopaux ^  ou  grands-vicaires^ 
.ce  qui  produisit  un  changement  remar- 


^   III   I  »  ai    «    I  i     ■    I       >      Il 


(  !  )  On  ne  peut  se  lasser  de  ci  1er  FcMYrrage  de  M.  Planb,^ 
t.  II ,  p.  639.  L'histoire  des  légations  se  trouve  fort  bien 
eclaircie  dans  un  livre  allemand ,  imprime  en  1788^  qui 
•a  pour  titre  :  Histoire  défi  Nonciatures  papales  en  AlU^ 
magne^ 
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quahle  dans  Torgaiiisatioiï .  intérieure  du 
clergé  (i),  Lea  réglemens  ecolé^jas  tiques  or- 
donnent que  Jes  évêques  i^ésident  dans  leurs 
diocèses ,  ^t  soient  eux-mêmes  à'  la  tête  des 
affaires  spirituelles  de  leur  troupeau.  Mais 
les  croisades  auxquf^Ues  assistaient  beaucoup 
d'évêqués,  furent  pouf  eux  mie  occasion  dç 
fie  dispenser  de  la  résidence  ;  il  leur  &11  u  t  don  c 
des  suppléans,  des  lieutenans^  et  ce  furent 
Jes  vicaires  épiscopaux.  Outre  cela ,  comme 
un  des  premiers  soins  du  clergé  croisé  avait 
été  d'établir  en  Orient  une  multitude  d'évê- 
quesy  à  mesure  que  les  Sarrasirtç  s^'empa- 
raient  des  sièges  épiscopaux^  il  n'en  restait 
plus  que  le  titre,  ce  qui  est  Torigine  dess 
évêques  in  pàrlibus  mfidéliimu  Quand  ces 
prélats  déposées  revenaient  à  Rome  >  il 
fallait  les  employer  et  s'en  débarrasser  ;  on 
en  faisait  des  g^nds-^icaires ,  qui  allaient 
desservir  l^s.dipQéses  des  évêques  Absens. 
III«  Les  croisades  occasionnèrent  dans  le 

•  •  •  • 

temporel  dgîa  hiérarchie  un  mouyeraent 


-.*■ 


(i)  Voyez  à  ce  eajet  la  8avant9  dissertation  de  Just 
H»  Bœhmêr  »  J)e  paria  juriuni  innovathn^s  per  expedi^ 
0ione9  emc€  êignatorum^  Halae ,  1 740. 
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extraoï'dinaîre.  Pendant  le  moyen  âge ,  crif 
les  besoins  n'étaient  pas  encore  aussi  multi- 
pliés que  de  nos  ^urs ,  où  chaque  pays  se 
contentait  davantage  des  denrées  que  son 
sol  produisait ,  où  enfin  le  signe  représenta- 
tif dé  toutes  choses ,  l'argent ,  n'était  pas 
aussi  commun  ^  la  partie  des  finances  n^avait 
pas  encore  atteint  dans  la  politique  la  haute 
importance  qu^elle  a  acquise  aujourd'hui. 
Les  guerres  saintes  et  les  longs  voyages 
d'Orient  commencèrent  à  faire  connaître 
plus  généralement  le  prik  du  numéraire. 
La  cour  de  Rome  avait  déjà  senti  combien 
ce  puissant  agent  était  nécessaire  à  l'exécu- 
tion de  ses  plans.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
répéter  ce  qu'on  voit  dans  l'histbire  ecclé- 
siastique y  des  exactions  multipliées  des 
papes  y  et  des  sommes  toujours  croissantes 
qu'ils  tiraient  des  princes  et  des  peuplés, 
sur-tout  depuis  Grégoire  VU  ^  sous  lequdL 
ces  demandes  devinrent  des  tributs  formels 
et  très  -  onérçux.  Les  croisades  donnèrent 
lieu  aux  papes  d'étendre  leurs  mains  jus- 
que sur  Iqs  riches  possessions  du  clergé, 
tant  séculier  que  régulier  ;  et  pour  s'en  don-* 
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net  la  &cilité  ^  ils  permir^at  souTent  aux 
princes  de  puiser  à  la  même  source.  En  effets 
les   croisades  :  étaient    entreprises  pour  la 
j^loire  et  le  salut  de  la  religion  ;  les  biens  de 
Téglise  sur -tout  devaient  servir  à  la  déli- 
vrance des  saints  lieux.  Ce  prétexte  était 
sans  réplique  ;  et  Tenthousiasme  qui  régnait 
dan&  le  principe,  faisait  que  chacun  s'y  sou- 
mettait avec  joie.  Peu  à  peu  cependant  ces 
charges  parurent  pénibles ,  sur-tout  quand 
on  commença  à  exiger ,  comme  redevance  ' 
et  comme  impôt,  ce  qui  n'avait  été  d'abord 
qu'une  offrande  et' un  don  gratuit.  Déjà  les 
plaintes  à  cet  égard  devinrent  fort  vives  en 
France  sous  Louis  r*J/^  lorsqu'il  exigea  de 
nouvelles  levées  pour  son  expédition  en. 
Terre  -  Sainte  (  i  ).  Ce  fut  pis  encore  sous . 
Philippe-' Auguste,  à  l'établissement  de  la^ 
dune,  dite  sàladine ,  que  devaient  payer 

.  ■  •  •  • 

tous  ceux  qui  ne  prenaient  pas  personnel- 
lement part  à  la  croisade.  Le  clergé  sur-tout 


(i)  Comme  on  le  voit  dans  le  recaeil  de  Duchesn», 
Historl  Franc*  ^çriptotea ,  t.  iV;  p.  243. 
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éleva  forteiii^nt  sa  voix  contre  cette  taxe  (i). 
Mais  les  papes  >  qui  s'eûtehdaiettt  avec  leâ 
princes  4ans  les  occasions  où  rintérêt  était 
commun  ,  et  où'  il  s'agissait  de  partager , 
favorisèrent  en  celle-ci  la  puissance  civile^ 
lui  permirent  de  mettre  une  imposition 
sur  le  clergé ,  et  en  mirent  aussi  de  leur  côté. 
Ijtnocentfii  se  distingua  dans  ces  opérations 
fiscales  (?)..  Xie$  papes  y  trouvaient  encore 
une  autre  sorte  d'avantages.  L'immunité , 
ou  exemption  des  biens  de  Téglise ,  était 
alors  une  des  grandes  questions  débattues 
entre  leç  princes  et  le  saint-siége.  Chaque 
fois  que  le  pape  prononçait ,.  soit  qu'il  ac^ 
cordât  ou  non  à  l'autoritç  civile  une  levée 
sur  les  biens  ecclésiastiques,  c'était  tou- 
jours un  pas  qu'ail  faisait  pour  s'en  assurer 
la  disposition  suprême ,  qui  était  un  des 
principaux  buts  de  la  politique  de  Rome. 

•  •  ■ 

(  1  )  Voyez  la  Chronique  de  Matthieu  Paris ,  annc0 
1188 ,  et  VHist*  écelS».  dé  Fleur j ^  liv.  74 ,  par.  i5. 

(2)  Il  exigea  des  moines  de  Gîteaux  deux  pour  Cent 
de  letars  revenus  (  Innocent,  ,  Epist,  m ,  p.  a68 ,  269.)  ; 
doux  €t  demi  des  revenus  de  Magdebourg  {^Epist.  ui^ 
j).  370.)  ,  et  ainsi  du  rtt?t$^ 


-  x* 
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Et  comment  contester  aux.  papes  cette  dis- 
position ,  quand  on  avait  par  le  fait  rei^' 
connu  en  eux  le  droit  *  d'accotdér  ôU'dtei 
refuser  des  levées  d'impôts  sur  ces  biens  T 

Le  clergé  souffrit  donc  ainsi  quelques' 
atteintes,  et  de  la  part  des  souverains  pon- 
tifes y  et  de  celle  des  princes  séculiers.  Mais 
il  sut  bien  s'en  dédommager  sur  les  peu- 
ples et  sur  les  seigneurs  particuliers.  Ce 
qu'il  fut  obligé  de  sacrifier  en  numéraire 
ou  en  joyaux  tirés  de  ses  trésors  ,  il  le  ré- 
cupéra au  centuple  en  biens-fonds  et  en  îm-  ' 

meubles.  Depuis  long-temps  les  donations 

*- 

qui  d'abord  avaient  enrichi  les  ministres  Je 
l'église  et  les  monastères ,  avaient  cessé.  Ôa 
avait  été  libéral  envers  l'église ,  quand  on  ne 
lui  donnait  que  d'inutiles  forêts  ou  des  terres 
incultes;  mais  l'agriculture, qui  commençait 
à  faire  quelques  progrès,  avait  apprisàmieux' 
connaître  le  prix  de  la  terre.  Cette  source 
de  richesses  s'était  donc  tarie  pour  le  clergé. 
liCs  croisades  vinrent  err  ouvrir  une  nou- 
velle, non  moins  abondante^  Il  s'établit  èa 
Europe  tm  encan  général  des  fiefs  et  des 
propriétés  territoriales ,  et  Téglise  en  devint 
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le  principal  acquéreur.  Quand  la  manie  dar 
partir  pour  la  Palestine  eut  gagné  du  peu* 
pie  aux  grands  seigneurs  y  il  se  trouva  peu 
de  ces  derniers  dont  les  moyens  pécuniaires 
pussent  suffire  à  leurs  besoins.  On  se  fera 
u.ne  idée  de  ces  besoins  quand  on  considé- 
rera qu'un  seigneur  ne  partait  pas  seul  y  ni 
accompagné  d'une  faible  escorte  y  mais  qu'il 
menait  à  sa  suite  des  troupes  nombreuses 
de  vassaux  et  de  sujets  y  qu'il  lui  fallait  sol- 
der et  défrayer.  La  plupart  se  voyaient 
donc  dans  la  nécessité  de  vendre  leurs  biens 
en  tout  ou  en  partie,  ou  du  moins  de  leslivrer 
e;i  hypothèque  pour  les  sommes  qu'ils  em- 
pruntaient. De  plus  y  ils  étaient  contraints 
de  vendre  à  vil  prix.  Par-tout  on  mettait 
des  terres  à  l'enchère  y  et  la  concurrence 
n'était  pas  grande  .  du  côté  des  acheteurs. 
L^argent  était  alors  fort  rare;  la  bourgeoisie 
des  villes  et  le  commerce  naissant  en  avaient 
assez  peu  ;  les  juifs  y  qui  seuls  à  cette  époque 
faisaient  le  trafic  de  l'argent,  et  qui  n'étaient 
nullement  disposés  à  l'agriculture ,  np  se 
présentaient  point  à  ces  marchés.  Presque 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  numéraire  et  de 
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métaiix  prébieux^  était  accumulé  d^ns  les 
trésors  deis  églises .  et  ;  des .  monastères.  Qui 
aurait  jpu!  enchérir  sur  les  possesseurs .  de 
ces  capitaux  ?  Ils  servirent  à  Facquisitioii 
de  propriétés  foncières  immenses.  D^  Isi 
première  eroisade la  plupart  des  che&.fu'r 
r en t) obligés  d^aliéner  leurs  biens;  JRpberi 
de  Noi^mandie  mit  en  gage  tout  son  duciié; 
Godefroi  de  BouiUon  vendit  une  partie  de. 
ses  terres  à  Féglise  de  Verdun  (i)  ^  et  en 
]iypj[>tbiéqua  une  autre  partie  à  Févêqûe  de 
liiég^S  (3);  Le,  mo lavement  devint  ^nécalV 
La  France  sur-tout  fut  comme  change;  en 
un  vaste>lnftrcbé,  où  Ton  tmfiquait  légère? 
^ént  .et.  àt  bon  màncdié^  des  châteaux.  eSjdes 
6pignçurles  :(3).  On  vit ,  alors  ce. .  que  .nous 
evôns  vu  \  depuis  ;  soiis  le  j^égime  réyo^luT 
tioashaÎDe  ^iquand;  i2es: mêmes,  biens  y.  acquit 
dans  ces.  aniciens  1;edEnp&:piu:  le  cJeïgéliSîir 
le»  aeî^e^^Jéiodjauxv  lui  fuirent  ratAs,  pour 


■*— r 


fi)  Recueil  dé  Z).  BoMûfwe^ ,  t.  XIII,  p.  63i. 

.  (aÔiVbyez  daou  leë  G^à'PfiipçrJPh^nG0ê4fiiQ¥^ÂrJ^ 
abbé  de  Nogçi^^,  p*  481  du  1. 1  du  Rçcueil  der  Bong^^^ 
<x>mbie2i  ces  miches  ëtaient  commons  ;  et  se  concluaient 
à  pas  prix. - 

a  1 
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passer  9  la  plupart  du  moins  ^  et  aussi  à  vil 
prix  /  dans  les  mains  de  ces  hâbitans  de  la 
campagne  et  de  ces  roturiers ,  qui.,  k  Tépo- 
que  dont  nous  parlons ,  étaient  esclaves  de 
la  noblesse  et  du  clergé.  Mais  ce  mouve^ 
ment  révolutionnaire  rie  dura  qu^un  ins-^ 
tant;  et  celui  qu^occasionnèrent  les  croi-i 
sades  dura  deux  siècles.  Chaque  expédition 
grande  ou  petite,  chaque  pèlerinage  accrut 
les  fonds  de  l'église.  C'est  alors  qu'elle  amiassa 
ces  dangereuses  richesses  qui  corrompirent 
les  inœprs  de  ses  ministres,  qui  lès  décré* 
ditèreiit,  qui  firent  dès-lors  jeter  les  hauts 
cris  à  toute  l'Europe ,  qui^  excitèrent  ces 
^btés,  ces  hérésies,  ces^révolteB^  lësigpuelles, 
fondées  sur  des  motifs  en  grande  partie 
trop  réels,  se  propagèrent  de  siêela^en «sièclo 
jùsqu^à l'explosion  qui  eut  lieujau  seizième^ 
eftid^OÙ  tant  d'iautr es  sont  résultées;    '  • 

tV*  Màis,'dani5  ces  î)remiérs  tem{y$,l:es  bôu- 
velles  sectes  et  les  persécutions,  auxquelles 
elles  furent  livrées  ^  les.  tribunai^x>  la  î^gis- 
ïatièù -spéciale  qu^on  établit  pour  les  héré- 
tiques; les  supplices  même  don t  ôti  les  piinît  ; 
servirent  à  étendre  et  affermir  là  puissance 


lies  souveraînspontifes  :  effet  f^atur    df!|:pu|:j^ 
opppsition ,  quand  elle  est^as^çz  fort^^^auç 

lies  deux  siècles  que. durer Wt  les  cnoisades 
offrent  un  spectacle  inconnu  à  ceux  jgui 
avaient  précédé< ,  Ojfi .  :fjî,i  ^ s(? J,5^ccèder;  c^t  sa 
prppa^er  rapidemeut,  des  secte^  dangqr^lises 
pour  l'autorité   de  JJ.piîi^  ^  ^  qu'elle^  atta-- 
qualent  directement  Jà^ .  ç^^tait .  bien'  ë|Ieyé 
quelque^  héré^^^  çu  Ï^Jit  :  nombre  da^^  lefi 
dixième  et  opzième  Tsi,ècle^ .  ^mais  •  el|es:  ne 
formaient, j^a|^P^écisémçf;t;sQcte  :  elles  :Qon- 

'a 

•wffisàit^ppur.ï^  repjçimqy,  de  quelqutî  pé- 
nitence  canonique ^  ip^igép^par  Ies^v;ê^u$s 
diocésains;  et  Fon  s'jçn.  mêlait  asseZv  peu  .à 
'  Rome,  où  Ti^Qe  n?é^it  jias  .encore  yenue.de 
persécuter  et^de  punir  ôorporellejnsent  les 
hérétique?  (1),  E  en  arriva  -autrement  q^^R^, 
audoûziènae  siècle^  des.sf^ctaires  e^;  gF^i^d 

"  '    '(  I  )*^  L'èxempie  de  Sérenger ,  dont  ks  opinions  jpr 

^  X'epcliaristlë  firent  tant  de  bruit  au  ç.9,^ttiencement^4li  on* 

zième  si^cje,, prouve  ce  qui  estavonc^  ioL  On  se  contenta 

delecitcràcomparaîUe^etd'obtenirdeluiunerétraotar^^pnt 


1 
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fabiîibre  s'àttrmipèrêrif,  soiis  lés  noms  de 
V'ktfidhéens  ;  di^J^postëtiqiieSj  Aé  Vàudoh, 
ffU^bt^eots  j  tous  gens  qui'préterioaîënl  ré- 
talith^' Pégfise uafaè  sa  pureté  primitive,  qui 

prêchaient  lé  ikéjiWs  (lés  riches^^    et  des 

-.f,  .'         '*■   ••-•■1..»     ,, 

'grarideurs ,  et  voùlaiéiît  faire,  des  iriihîstrés 

■  '  .r*'  ■  '  ''il.  '  '   ' 

^è^  là -religion ,  de  simples  pasteurs,  des  des- 
"senrans  de  Fàutefl/  Celle  i!naniêre  de  dogma- 
tiser  devenait  pliis  dangereuse ,  et  se  trouvait 
*en  opposition  directe  Uvèc  les  desseins  des 
"papes  et  ceux'  de'ïà  hiérarchie. 
^  Oii  fut  étonné  de  cette  nouV^iité ,  et  Ton 
^hëècrngëà' d'abord  à  y  opposer  (jùe  les  an- 
-ciëùites  armés  càncyftiquds  ;  eri  ce  point, 
ncoilithe  en  tan l  d'autres,  be'nèTiif  que  peu 
^â  peu  qu'on  adopta  une  nouvelle  marche; 
'diëé  conténtaiîoncfeiu  concile  de  Toulouse, 
'  OÙ  présidàitlé  pape  Caîixte  lï,  d'excommû- 
^  nier  les  hérétiques  (i),  et  dé  leé  livrer  au 
'.  bras  Séculier;  mais  ces  mesutes  ne  produî- 
j  sant  pas  Fefffet  qu*on  en  attendait,  et  l'au- 
dace des  sectaires  contre  l'autorité  ponti- 

\   .  •  <»       .    I    ■  «. 

^'     '(l)"*Z/^  Hceretièi  éàr unique   defenaores   ah   ecclesid 
'  pêllantur ,  dît  le  troisième  canon  du  concile  de  Toulouse» 
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ifîcale  cTOi3SBJ)t  tous  Je$  ijour&^  Innocent. :fJX\ 
résolujt  enfîiii  d'f^mployer  1^,  force ,  et  fit  prê^ 
cher  ii;ae  croisade  contre  les  Vaudois  et  les 
Alh^ois.JSrous  avons.déjà  remarquéqijiejGes^ 
croi^a^es  ^d^jElurope.  servirent  bçaxjf  o»p  .3 
Ëiire  prévaloir  le  «y stêrn,e  de;  monarohie  .des^ 
pontifes  rornains.  Voyons  j^squ'àJq^^el  pQxnt 
elles  ont  été  carwpjort  avpc  celles  d'Orient, 
ou  comment  elles  en  ^qnt  çiées.. 

Il  fau^  le  «dire,  lesxroi^sad^s.iirefxt  ce  qua 
fontjet  ieront  à  ja,iji;iai^ toutes  les  guerres,  de 
Feligipn  :  elles  proflui3ir^t  Tintolérance^  Lo^ 
hainç^gantre  les  infidèles,  dey^t  biej^tôt  u^e. 
^aine,  qoi^trei^  rinfi4é)ité ,  pu,  contre  ce  4}ui 
]^aFai^a;ît  tel  à  nos  croisés.  D'abord^ , on  jiie^ 
&'^tfL\t  ^r^é  que  contre  les  Sarra^Q§  ;.^enT^ 
tôt.  QQ  égçMfgea  impitojirfi^blement  les  i Juif^  ^  ejt^ 
oï\  fit  ^ç  ces  mall^ejireu:^ .  d'épouvantables. 
l^ppe^eci^(x).  lif  ^«ée, M  repetitijc5n.de  ces, 
guerrea  saintes,  eqtrqt^nt  et  envepii^a  li^ 


(0  Dès  la  première  croisade,  on  massacra  une  foule 

âeiuif^  sur  toute  la  route  de  l'armce  croîfiee'jj  par!iculiè- 

rement  dans  les,  villes  situées  lè  fong  du  Rhin.  Beaucoup 

"t  \'  'd '^  "         '   '  '  j  * 

d'entre  eux 9  au  désespoir^  se'tuei-ent  eux-mêmes',  apxhs' 
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Haine  contre  tant  ennemi  du  nom  clitêtîen 
(en  Europe,  du  moins;  car  ett  Asie,  par  la 
guerre  qu'on  se  faisait,  on  apprenait  à  se 
ùraindre  et  à  se  supporter  réciproqxiétnènt).: 
Ce  fut  cette  animo'stté  toujours  croissante 
en  Europe ,  qui  fit  naître  à  Innocent  in  la 
monstrueuse  idée  d'une  droiskde  contre  les 
hérétiques,  d'Une  guerre  civile' eiïtrë  des 
chrétiens,  et  qui  lui  fournit  les  moyens  de' 
Fexëcùter.Le  midi  de*la  France  iTotïlotise^ 
Bézîers,  AIbi,  Carcàssonne,  éfcaîehtlé^sîégè? 
irrincipal  des  nouvelles- =  opinions- :  ce  fut 
donc  là  qu'on  vit  se  porter  les  râvagéS^<Pùne= 
guerre,  l'une  dëà  plus  féroces* et 'dès-j^i us? 
déteslàhles  dont  les  pages  de  Thisteii^  sbienfc 

errsàîigïantées.  Peu  d'êvénemeiïs  ént-eti  des 

•■%''•  '  '         ,    , 

suites'  aussi  désastreuses^,  aussi 'multipliées' 

...  ,  '  '  '     '* 

et  aussi  durables  qtife  ces  croisades,  si^oppo-* 

sées  au  vtêritablé  esprit  'ae  !a  religion.- 'K -fut 

0(îké  d^exaspérer  et  dé  porter  ati  comblé  la 


avoir  tue  leurs  femmes  etjcqrs  enfans.  C'est  ce  q de  ra^ 
conte  Guillaume  de  JVr., Voyez  le  recueil  intitule: 
Ge^Jta  Dei  per  Franc'os,  (t.  ii,  p.  642,)  Qyiéls gestes  cfe 
Pie^,  que  ces  actes  de  cannibales  î 
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rage  dûê  partis;  il  ne  le  fut  pas  ensuite  d'y 
mettre  un  terme  quand  on  le  voulut.  Dès 
qu'il  fut  avoué  et  établi  en  principe ,  con- 
firmé par  une  affreuse  pratique ,  qu'une 
autre  croyance,  sûr -un  point  quelconque 
du  dogme  de  l'église  romaine,  était  un  for*- 
fait  qu'il  &l]ait  punir  par  le  fer  et  par  le 
feu,  il  en  résulta  deux  choses  :  les  so]uveraini5 
pontifes  se  trouvèrent  armés  d'une  force 
inquisitoriale,  dont  ils  pouvaient  abuser  à 
leur  gré,  etil  n'y  eut  plus  de  bornes  à  la  ter- 
reun  Cette  -  guerre  d'extermination  dura 
vingt-un  ans  dans  le  tnidi  de  la  France,  à 
de  courts  intervalles  près  (i).  Le  fanatisme 
le.plûslexalté,  la  plus  brutale  barbarie',  Ik 
soif  du  pillage  unie  à  celle  des  conquêtes  >, 
dévaslèr^nt  ces  belles  contrées,  et  y  détrui*- 
sirent  une  génération  entière ,  sans  détruire 


}     ^1     *  ■     .  1    ■     >  i      ■  «Il  I  iiVi    |i    j  i 


(i).Derp]ciis  i;2o8,  jiuqû'tu  traité  dé  Paris ,  en  1229 ,  par 
lequel  le  comte  Raymond  ru,  de  Toulouse ,  abandon- 
naît  les  Vaudoîs  à  leur  sort.  Ce  fut  alors  que  commen- 
<cèr6ilti'ks  J^ersdéuJtions  particulières  contre  ce^Snlbrta- 
wcs^'et' ^tijB 'l'inquisition  déploya  ses  rigueurs;  On' *éh 
tmiiVe  un  r^crt'détaillé  dans  VUietoire  générale  du  Lan- 
guedoc, t.  III.  •''  -'^ 
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rhprésie  qu'on  était  venu  combçittre.  —  La 
croisade  étant  une^fqi^  indistincftement  em- 
ployée contre  tous  les  ennemis  de  l'église , 
on  se  mit  à  la  prêcher  çoptre  tous  les  peu- 
ples non  chrétiens  «  S'agissait-il  de  les  con- 
vertir ou  de  les  conquérir ,  ce  qui  revenait 
au  même  ^  on  leur  envoyait  une  armée  de 
croisés  pour  leur  annoncer  l'évangile.  Ce 
lut  ainsi  qu'on  en  usa  envers  les  Prussiens 
et  les  Lettes.  !Çtaient  -  ce  des  princes ,  des 
xois  qui  avaient  attiré  sur  leur  tête  l'ex- 
communication ?  s'agissait-il  de  les  desti- 
tuer ^  de  les  réduira  ?  Le  souverain  pon- 
tife publiait  contre  eux  une  crôisada  Tel  est 
i^e^êmple  déjà  cité  de  Frédéric  ii;  tel  celui 
,de  ifearf  sans -- Terre  y  lorsque  Fecfidcutioa 
de  la  senteqce  fat  confiée  à  JBhiUf^e^Au^ 
guste  (i).  De  pareilles  démarches  cependant 
rendaient  les  papes  odieux  ^  voèm»  à  ceux 
qui  en  profitaient;  ce  h'est:pas  tàiit  la  pois- 


:(')  U  y  eut  même  dea  Droites  pabli^f  ounjtsQ  ks 
r chrétiens  d'Oricn^^  contre  ces  princes  greqs  qui  se  Tirent 
«nleyer  l'empire  par  les  Latins  ^  lesquels  «c^t^blMOAt  éti» 
venos  à  leur  secours.  m     • 
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sance  du  despote,  c'est  Tusage  arbitraire  de 
celte  puissance /c'est l'injustice  que  l'on  hait. 
Le  droit  de  punir  l'hérésie ,  droit  que 
les  papes  s'étâieiit  arrogé,  entraîna  celui 
de  la  rechercher.  De -là  naquit  l'inquisi:?- 
tion  ,  qui ,  de  cette  manière ,  doit  iridirec-^ 
tement  son  origine  aux  croisades,  Innorr 
cent  m  créa  ce  tribunal  de  sang ,  à  la  suitjç 
de  la  guerre  des  Albigeoi?  ,  dîont  il  avait 
été  le  principal  moteur.  Ce  pfepe  fit  de  tou3 
les  princes  chrétiens  de  simples  ministre^ 
et  des  bourreaux  de  l'inquisition ,  en  leur 
enjoignant  de  prêter  leur  glaive  à  Péglise  , 
dès  qu'ils  en  seraient  requis  ,  sous  peine  dç 
l'excommunication,  de  la  déposition  ,  et 
même  de  Tinfamie  civile.  L'inquisition  fut 
d'abord  entre  les  mains  des  évêques  ^  qui 
astreints  à  faire  au  moins  une  fois  chaque 
année  la  visite  de  leur  diocèse,  avaient  soiijL 
de  se  faire  dénoncer  les  suspects  (1).  Gri- 

(1)  Car  la  tyrannie  inquisitoriale  da  clergé  romain 
eut  y  comme  celle  des  démagogues  ;  ses  suspects  ,  ses 
comités  de  rechêrcbes,  ses  clubs/ ses  bourreaux  ambii- 
lans,  ses  armées  révolutionnaires.  On  trouve  les  preuves 
de  tout  ce  quiest  avaneélci  ^  dans  les  actes  dit  quatrième 


/ 
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goire  IX  rendit  encore  plus  sévères  les  for- 
mes judiciaires  employées  contre  les  héré- 
tiques^  et  fît  sanctionner  ses  réglemèns,  en 
1229 ,  par  le  concile  de  iTouIôuse  (1).  Ces 
nouvelles  mesures,  prises  d^abord  contre 
les  seuls  Albigeois  ,  furent  bientôt  rendutt 
générales  par  ce  même  pape  en  ia33.  pPI 
commissions  inquisitoriales  permanentes 
furent  établies  dans  toutes  les  communes. 
Elles  étaient  composées  du  pasteur  du  lieu, 
et  de  deux  ou  trois  assesseurs  laïques  ;  re- 
vêtues au  reste  des  pleins  pouvoirs  les  plus 
illimités ,  pour  rechercher  les  hérésies  jus- 
que dans  l'intérieur  des  familles  et  le  secret 
des  pensées.  Par-là  semblait  épuisé  tou^  ce 
que  le  despotisme  le  plus  ingénieux  peut 
inventer  de  moyens  d'asservissenient  Mais 
il  restait  encore  un  pas  à  faire ,  et  il  fut 
fait.  L'inquisition  fut  tirée  peu  à  peu  des 
mains  des  évêques  et  des  prêtres  séculiers, 

.  concile  de  Latran ,  tenu  en  1 2 1 5.  Ces  actes  si  importan»s 
pour  riiistoire,  sont  dans  le  tome  xi  de  la  Collection  du, 
.T-Labbe,p.  i/^o  ^i  suw, 

.  (  1  )  CoUecliou  ;de  f^qbbs ,  t.  ;x:i ,  p*  4^6  «^  fiuiv. 


•  »  > 
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potir  être  confiée  sans  réserve  à  lin  ordre 
paxticulier  de  religieux,  ce  II  les  fallait ,'  dit 
ri  lé  sàyàht  àbhéMarsollièr ,  dans  une'par- 
>ii 'faite  dépéndaiicè  de  la  cour  de'  Rome ,  fet 
»  absoluiîiieiltidétMiés  à  ses  intérêts.  Il  fal- 
)|ifeiit  des  gens  de 'loisir^  point  distraits  pat^ 
}slVlpci très  •  emplois.  Il  les  Êdiait  sluis  paren- 
»  tés^  sa«3  ttlKanceà ,  sans  liaisons^  àfîii) 
»  4ju*ils  n^eussent  -d'égards  pour  <^r  que  oe^ 
>i  soit ,  .ni  de ,  coQ^dération ,  '  ni  de  relation) 
Jk  "çuèlçontjjues.  Il  les  fallait  durs ,  inflexibles^ 
-p.  sans  pitié  etsan«compa^Â<P!V^pai?Qe'qxi'on; 
)>•  vivait  à  établir  le  tribunal  Je j plus  rigpu-: 
»  reu:^  et  le  plus  ^vère  d^ntopr  çAt  jam^iS) 
».  ouï  parler/ Enfin,  il  leç.fallait  zélés  pomr. 

*   * 

»  la  religion  ^.wjçdiocrement  ou  peu  habiles^ 
»  mais  intéressé^  par  quelques  ;yues  parti- 
».c,ulières  à  la  ruine  des  hérétiques».  Le 
nouvel  ordre  rnendiantV  fondé 'par  Sain^ 

«*•'•'•  .        .  K  .        t  4       .  ^       .  f.   X.>    .         J      I    .  ,        .  .  .  .     ,  .  .     ' 

'JDoTTz/mjrwé?^  réunissant  toutes  les  Qualités 
requises ,  il  fut  chargé  de  formç^"  dp^ns  spn 
séip  Içs  tribunaux  d^inquisiteiirs  ;  vërita- 
bles  commissions  spéciales  de  Ta  cour  de 


<       i  :..Ti  '  '*J  -V  ,  I 


Rome ,  pat  lesquelles  son   autorité  ^  déjà 
devenue  générale/  acquit" une  force  pbsl-J 
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tive  et  locale,  une  existence  vraiment  indî^ 
yiduelle. 

.  Il  est  fort  digne  de  repiai^que  que  tant 
de  sectes  redoutables  y  et-  qui  attaquaient 
directement  Tautorité  dos,  ^papes ,  soient 
Bées-  et  se  soiejit  pl^opiagées  précisément, 
pendant  1^  durée  des  croisades.  U.s^fâit 
difficile  d'en  découvrir  les  causes  histoii-^ 
ques,  et  de  dire  avec  certitude  en  quoi  les 
croisades  y  ôntcontribué^eb  quel  fut  leur, 
rapport  avec  Fesprit  de- ces  sectes.  Il  tfy 
avait  dan&  la  nature  de  ces  guerres  sacrées^ 
lien  qui  pût *,  en  apparence ,  donner  lieu  à 
des  opinions  particulières'  sur  lé  dogme,  ni 

&  une  résistance  contre  Tautorité  dirkîlergé; 

• 

Néanmoins  iï  est  diflficile  de  croire  que  cette 
nmultanéité  n'ait  été  que  fortuite.  Dès  Ifeé' 
premières  années  du  douzième  siècle,  parais» 
sent  les  Catharééns^  dont  les  opinions,  voî— 
sines du  manichéisme ,  décèlent'  une  origine 
orientale;  d'autant  plus  qu'elles  avaient  aif^i 

»•  •»^.  .  .'.&  •-  '  '  ' 

une  ressemblance  frappante  avec  celles  des 
i5o5jt>77ïi/e5,  hérétiques  grecs,  qui  avaient 
paru  à  Çonstantinople  peu  avant  la  pre- 
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iniîôre  croisade  (i)»  Ces  Cathàréens'se  répai^- 
'clËrëtit en  nonltoeprodigieu^cidans  là honù^ 
bârdie^  H'Ptav^nce  et  le  JLangûêâoe  ^^k 
lék  opinions  de  i 'Orient  pouvaient  trouvât 
"Un  '■  facile  accés^  par  les  ports  de  mqr  ^  et 
ilà  devinr^it  râ  grande  partie  ce  qu'09 
nomma. ensi^iîe  Jes: uélbig&^is^  La^ secte  deà 
^dudois  j ^  q  ui  se .  propagea-  durant  le  cours 

^tf'même  siècÎJe^v^^  parait  pas  être  née  de 
Ifînfluen  ce  directe  de  TOrientV  mais  la.ré*- 
-tjiprocite  <J;^actron  de  ces  seetes:  tcoritempo^ 
^raine^,  qui  sé^i^u'âissàient  dj^»x!eur  hkind 
tdéîître  Jai  fiaipéUiié'/  ne  |)eut;  sé  méôonnaîft^k 
-An  moins  ^  avaient-elles  "toutes  un  principe 
Mûii  un  prétexte ^éormm un  *  ce  quilles  fômt^n-^ 

m 

tait,  c  était  le  célibat,  c'êfàîëiîil  lèis  mauvaises 
,xnoeurs  du  .çlerg^^ ,,  son  Qpulei>cç  excessive^ 
•etiqui  Crois&aiibtâus  lesjtmtej^fià  les  entrer 

prises  inôuîé'à  dés  papes  caii'tte^  îes  drôftS 
,des  princes  et  de  tous  les  étafe  ^2),.  En  tâjc^ 

Jf "  'V.  .    '    }\     v'f'i.'f'rt  "'     "         .  '  .'"J  ■  "    ' — ;>   .!  ::';ilfl 
"*  '  (r)  On  tr0n¥è^t(mt>^e  qui  peut  aconcesuer  cette  sec^», 
ydans  Toiivrage  de  /.  C.  JVolf^  MisjksridBogondUriJtin^ 

: .  .  ;(  1)  Voyesr  sat  im|f0K  ces  sectes  j  :  le  '  «girand  auvr«gff  rrb 
•JSiùpA^it 'if';^«/VCr<  «*.  CoHeetio'jfHdi4fUk:um  de  nom 
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-qjaelesc croisades  favo'iisèrbnineàsîpi^ténf^ 
4ions  de  Biome  9  elles  duireUt  être  odiejijefi 
aux  sectaires,  Sur-^tout  lousquïé;  Rô^le•tr<mf 
lut:faire  yâlair  contre  eiix  cette  aUtoiâ*é 
.-usurpée  (i)-  II  ne  parait  d'ailleurs  guèra' 
iptrbbable  que  les  croisés  aient  rapporté  lén 
JBiirope  :des  idées  sur  la  religion^  puisées 
idans  le  conuuerce  des  Sarrasîm^bién  qu^du 
«en  ait  accusé  les  Templiers  (d).  .Les  croisés 
•«e :&miliarisèrent  politiquement  avec  leui5 
-ennemis  ;. mais  on  ne  voit  pas. qu'il  ait  jàr 
jmais  été  4u^ioix  entre  euX.  de  religion ,  ni 
de  controVi^rse  (Sf),  Il  n'eàt  pas  impossible., 


«         fin'  «    I     >  Il  I  ■  I— 1«  <    ■!    I     I    I    H     »i  II  I  II  J ■> 


jnreribus  qui  dhiniif^  êœouli  xiM^in  fiçcU^ià.  pf[V8crip^ 
§ujU  ,  etc.  1. 1^  p.  5  et  suiv.  .  ,  - 

(ij  Voyez  dans  le  même  Tolame  de  la  Collection  dd 
--d*  Àrgentrè  y  p.  'S/',  ce  que  lest  ^andoîs  pensaient 'Ses 
-lâl^isades  et  dès.  pëleriiiages.Tera  i^OdfiDiti'ilU  les.  reph)- 
«baient  aux  papç9.>  comme  un  p^çhé  VkQTMl'.  .  :  ,  ^  ^ 

(2)  Vpye^  y  Essai  de  M.  Nicolaï^  de  laci^clëmie  de 
TBerliri ,  sur  "i' Ordre  des  Templiers  J  ouvrage  écrit' en 
idtemand  >  tt^zt  Les  pièces  de  ce  fameux  procès  ,  autant 
.qu'on  les  connaatyin»  ^ rouyentipomt!  ol^îreinent  1^  Vc^ 
jitédè  cette. incttlpàtioa.         .  /)  .\.   >t    ,     .        ....'. 

(3)  Le  savant  auteur  du  Dictiont^r^  pUs  Hérésies 
uenvisage  cependant  Tidamisme  jinp^A-^r^s  comme  una 

Kéforme  du  okristia^iime.  {Yo^eif^wJ^J^urApréUm. 


cependant  ji  j^owrîe  yoya^ift;,^'ftri^ni!,  tftflt 
çlp  nouveaux  objets  qui  fr^pp^iettt  lj?3  pïiûL^ 

pies  étrâinsiïi^  :i  :  â\^  \  qMk  .t(iu6j^Y««ît  ù»9 
autre  face  qU?^  Oqcideïit^  l^iei|t<Qiàverf  1^ 
esprits  au::^:  i<léi^  nouvelles:^  et  Aient  isendu 
chancelante  yovthodQxx^, ,  isi  .irQportantjJ 
aux  pontifes  romains ,  et  qwi  fuft  mi,  re^soft 
^i  puissant  dans  tout  le  ïnéç^nlsme  4e  Jçt 
•hiérarchie^  .Ainsi  l0s  croisade^  >•  qui  coatrirr 
Jouèrent  d'abord  à  raccroiôsememt.  de  Ja 
puissance  d^e  -Roine., > eurent  idie$i résultats 
éloignes  qui  servirent  â  miiiier.  ;  w»tdem€aa J 
pettè  puissance  >  fct  énfini  jà^i  Jft  JtienYejteçr^ 
Mais  qui  peutjcajquler  ces:  ré^ult^ta^^  et  ea 
tenir  un  compte  exact  ?r:  I/éj^iifii^nératiùu 
n'en  finirait  pa$  ^i©t  conduirait  :àide&.rap+ 
prochemens  forcés.  Par  e3cewpJet,;;Qe,;frtt 


septième  siècle  y  ch.  i,  p.  188-191 .)  Selon  lui ,  Mahomet 
ne  serait  qa'iiit  rtlfotihsltbur ,  pai^taut  iii'pltià  ni  motng 
qa'iih  hërëii^tre.  Efi  effet ,  à  qàélqtteB  Ibcalitës  prèis  d^ 
l'ancienne  religion  des  Arabes ,  on  ne  voit  pas  trop  Quelle 
différence  bien  grande  il  y  aurait  en  entre  les  premiers 
musulmans  et  les  sociniens^  par  exemple,  si  Mahomet 
de  deux  symboles  d'adoption  eût  choisi  le  baptême  an 
lieu  de  la  circoncision. 


\ 
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dorant  les  croisades  que  tantôt  le  défaut  da 
vin^  tantôt  le  danger  où  Ton  était  de  le 
répandre  au  tmlieu  de  ces  multitudes  ras- 
temblées^  et  en  plein  air ,  introduisit  Tusage 
de  ne  plus  -dotiner  la  commuilidn  que  sôus 
une  espèce  y  et  de  supprimer  leoalice  (i). 
Quelques  siècles  après  ^  les  Hussites  se  bat- 
tirent à  outrance  pour  se  faire  rendre  le 
calice. —  Les  croisades  firent  aussi  inventer 
les  indulgences  ^  dont  Tabus  irrita  Luther 
au  seizième  siècle  ^  et  amena  la  réforma^ 
tîôn.  —  Peut-on  en  conclure  que  les  croi- 
sades soient  la  cause  delaguetr^  d^  Hussites 
et  de  la  réformàtion  de  Luther?  —  On  en 
peut  conclure  ^  oralement  cette  ancienne 
vérité,  que  tout  est  étroitement  lié  dans 
hL  série  des  événeméns  qui  fojpment  les  des- 
tinées de  nofre  espèce. 


jC?^)  Voyiez  la  dissertation  déjà: citée  de^  /.  H^Bœhmer: 
J)e  varia,  Jurium  i^uovafione  per  e^peditf  cruce  signât. , 
]^3Qetsuiu»  . 


'  t    <   ' 
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•     ;■   l  il  ^  ota'J;.";    .'   '^ji  îJ:i  ''*'    '     • 

On.  pyourrait  çroirç  f^^  l'autorité  des  . 

princes   souffrit   beaucoup  .des  «u^tes  des 

croi^ï^es^  puisqu'elle,  se  trouva  si  fort  abais- 

sée  par  celle. des  pontifes  de  Rome.  Mais» 

si  les  ©riiices ,  placés,  entre  Téglise  ^f  leurs 

inquiets  vassaux*  perdirent  d'un  côté,  ils 

purent  ,sjb  dédommager  ,e^  eagner  ^encore 

davantage  de  l'autre.  C'qst  ce  qui  arri^va  en 

eflFet.  Ej^  considérant  ce  nouveau  rapport. 

il  faut  se  prémunir  contre  des  inductions 

précipitée?,, et  ne  coïiçliire  qu'avec  réserva. 

L'état  dçs  diverses  monarchie?  de  l'Europa 

imniédiatement  après  les  r croisades.,  offc^ 

des  variétés  et  des  disparates,  frappantes.  Le  ' 

tpùlÊ^J^  Franchi  p?r  .exemple,  il^ est hoys 
de  doute  que  le  pouvoir  royal  s'é,tait  consîr- 
dérat)lement  accru  pendant  les  croisades. 
JPhiUppe  i^  fut  évidemment  plus  maîtie 
dans  son  royaume  y  que,  ne  l'avait  été  Phi^ 


—  / 
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lippe  r.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  en 
Italie  y  ni  en  Allemagne  ^  où  la  cHùte  de  la. 
maison  de  Hohenstayfen  réduisit  à  uno 
vaine  ombre  de  pmssa«ce  la  dignité  impé- 
riale^  à  laquelle  un  héjros  même  ^  tel  que 
-Rodolphe  de  jSabshourgy  ne  put  rendre 

# 

réclàl  eï  la  puissance  qu'elle  av£^t  eus  sous 
les  Othons.  En  Angleterre,  ce  fut  duraiit 
cette  même  période  des  croisades  y  que  les  ba- 
rons et  les  seigneurs  mii*ent  plus  de  bornes 
que  jamais  à  raùtorité  royale, et  parvinrent 
à  fonder,  par  la  cpncession  de  la  grande 
charte  et  autres  titres  pareils ,  une  liberté 
nationale,  qui,  da^s  1  origine,  ne  fut, il  est 
vrai,  que  celle  des  grands,  mais  qui  n'en 
limitait  pas  moins  le  pouvoir  du  monarque. 
Il  convient  donc  ici  d'être  fort  circonspect 
dans  l'examen  des  faits ,  et  dans  les  cônsé^ 
qùences  à  en  tirer. 

(7est  un  axiome  rieconnu  en  politique , 
que  les  guerres  sont  d'ordinaire  favorables 
à  l'autorité  des  princes,  tant  par  la  gloire 

,  *  •  ' 

militaire  que  ceux-ci  peuvent  personnel- 

,—■■'•  , 

lement  y  acquérir,  que  par  le  dévouement 
des  armées  qui  se  trouvent  à  leur  disposi-* 
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tion.  Les  croisades 9  cependant^  ne  purent  pas 
procurer  directement  cet  avantage  aux  mo- 
narques européens.  En  tant  que  guerres, 
elles  furent  presque  toujours  malheureuses 
quand  les  princes  s'ehmélèrept.  Le  théâtre 
de  ces  guerres  était  d^ailleurs  si  éloîgaé , 
que  la  gloire  personnelle  qu^y  recueillirent 

1 

quelques-uns  d'entre  eux,  comme  le  roi  72/- 
chardy  d'Angleterre,  fit  une  assez  faible  im- 
pression dans  leur  pays.  Quant  à  la  puissance 
qu'ils  auraient  pu  tirer  de  leurs  armées, 
elle  était  à-peu-près  nulle ,  puisque  ces  ar- 
mées n'étaient  point  permanentes ,  qu'elles 
se  dispersaient  à  leur  retouf ,  et  que  chaque 
vassal  de  la  Couronne  ramenait  chez  lui  son 
contingent  Ce  n'est  donc  pas  4©  la  sorte  que 
les  croisades  ont  contribué,  en  Europe,  à 
^accroissement  de  la  puissance  royale. 

Mais  ces  guerres  lointaines ,  longues , 
périlleuses  et  xuineUses  pour  la  noblesse, 
qui  sur-tout  y  prenait  part,  donnèrent  lieu, 
en  beaucoup  de  manières  diflFérentes,  à  la 

vacance  de  grands  et  de  petits  fiefs  de  la 

1  ■     ,      •  •  • 

Couronne,  dont  le  domaine  put ,  par  ce 
tnoyen ,  fréquemment  s'agrandir.    Quelle 


n 


c 

iSo  INFLUENCE  PQLITIQUE 

multitude  de  seigneurs  européens  périrent 
dans  TOrient  !  Combien  de  races  ^  ou  du 
moins  deligmées  mâles,,  y  furent  éteintes  ! 
Nous  en  pourrions  &ire  le  relevé  avec  plus 
d'exactitude,  si  Tusage  des  noms  de  famille 
eil£  été  alors  plus  général ,  et  si.,  dans  ces 
siècles  d'ignorance,  on  jeùt  tenu  des  registres 
plus  fidèlçs.  Mais  si  les  détails  nous  man- 
quent ^  9U  moins  le  fait  historique  peut 
s'affirmer  en  masse.  Cependant,  il  ne  faut 
pas  pensej:  non  pluit que, tous  les  fiefs  vacans 
retournassent  à  la  Couronne,  eji;  que  leuç 
réunioji  au  domaine  du  suzerain  fût  un 
principe  invariajb^ewent  adopté.  En  Alle- 
magne, par  exemple^  Ja fréquente  mutation 
des  maisons  impériales ,  et  le  droit  d'élecr 
tion  dans^lequel  çemaintinrent  le3ieignçurs., 
firent  que  de  telles  réunions,  iie  purent 
avoir  lieu.  En  Aiîgleterre,  les  nobles  étaient 
trop  puissans  pour  que  les  rojb  piji^sisieot 
exercer  constamment  ce  droit  de  réunion. 
Les  monarques  français  furen,t  ceux  qui 
s'agrandirent  le  plus  par  bette  yoje  ;  bien 
que  l'on  sache  assez  que  le  principe  de  la 
réunion  de&  fiefs  au  domaine  royal  j,  ^it 


N 
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•ôuffert  en  France  de  nombreuses  exceptions* 
Il  serait ,  an  rçsie ,  difficile ,  disons  même 
impossible ,  de  déterminer  combien  le  do-^ 
mâine  de  la  Couronne  de  France  a  gagné 
de  la  sorte,  et  jusqu'à  quel  point  les  croi- 
sades y  ont  contribué.  Nous  ne  possédons 
^ue  Fhistoire  de^  grands  vassaux,  et  encore 
d\xne  manière  iriipà.ttaite.  Quant  aiîx  Vas- 
saux moins  considérables,  combien  en  est-il 
doilt'  le»  terres  retombèrent  k  la  Couronne  , 
«ans  qu'il  nouç  soit  resté  de  trace  de  cette  ^ 
inutation ,  soit  que  lé  possesseur  de  ces  fiefs 
soit  mort  à  la  l'erre-Saihte ,  soit  qu^il  les 
l»ii;  vendus  ou  engagés  au  Rdi  avatit  sofi^  dé^-^ 
part  j  poui?^  le^  samtoes  dont  il  'avait  besoin  ; 
car  souvent  le  trésor  royal  imita  en  cela  les 
prélats  et  les  monastères  (i);  Ce  ne  fut ,  au 
reste v^ue  depuis  PhMppe^Augmte  que 


(i)  Ua  eT^nemei^t  ipaj^iif^iuç  «oas  a  ra^vi  la  fcA- 
moire  de.  tant  de  faits  historiq^ues.  Les  archi^rea  rçfale^ 
tombèrent ,  soas  Philippe" jÉugusts  y  h  l'affiM^re.  ^  Fi^e- 
tcval,>  entre  les,  mains  des  Angjbis^,  q^i  refusèrent  de 
les  restituer.  (  Trésor  de»  Chcuripes^  )  Voyex  VHi&toire 
de  France  de  Daniel ,  t.  iv.,  e;t  y! Abrégé  de  "Hénault, 
CVst  pour  cette  raison  f^\e  MM»  de  ScUnie-Marthé , 


^» 
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les  reunions  devinrent  très- importantes, 
et  par  conséquent  avantageuses  à  la  puis- 
sance des  Rois  (i).  Plusieurs  des  provinces, 
dont  Fixilippe  fit  l'acquisition  ,  lui  échurent 
par  des  événemens  étrangers  aux  croisades; 
le  comté  d'Alençon^  l'Auvergne  ^  E^Teux;^ 
par  ajchsit  *^  Y \vioi& ,  par  un  maiîage;  le 
Vermandois  lui  fut  donné  vers  la  fin  de 
son  règne.  Mais  ses  agrandissemens  les  plus 
considérables  y  furent  les  provinces  qu'il 
enleva  aux  Anglais ,  et  qu'en  i  ao3  il  réu- 

dont  le  P.  Damel  a  tire  cette  relation  ^  n'ont  pa , 
dans  lenr  Histoire  généalogique  de  la  liaison  de 
France ,  indiquer  les  rënuionf  de  fiefs  an  domain» 
royal ,  qp!k  dater  da  règne  de  Philippe-Auguete, 

(i)  On  sait  qne  ce  fut  dorant  une  croisade  que 
Louis  vil  se  brouilla  avec  sa  capricieuse  et  coquette 
épouse ,  ÉUonore  de  Guienne ,  qui  mena ,  à  ce  qu'on 
dit  5  à  la  Terre-Sainte  noe  vie  peçi  édifiante.  Jjt  Roi  fifc 
divorce ,  et  Éléonore  porta  la  Guienne  pour  dot  à  un 
nouveau  mari ,  le  duc  Henri  ^  qui  devint  roi  d'Angle- 
terre ,  sous  le  nom  de  Henri  tit.  On  connaît  les  malheurs 
qui'  ^n  résultèrent  Mais  comme  il  est  probable  que  la 
reinb  Éléonore  n'aurait  pas  mieux  traité  son  mari  en 
Europe  qu'elle  ne  le  fit  en  Asie  y  on  ne  peut  compter 
cet  événement  que  comm^  une  suite  accidentelle ,  nulle* 
ment  comme  nue  suite  nëeîessaire  des  croisades.  (  Yoyes 
rhistoire  de  cfettc  princesse  ^  par  Larrey.  )  ' 
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nit  à  la  Couronné  ^  la  Normandie,  la  Tou-^ 
raine,  le  Maine,  FAi^ou  et  lé  I^oitou  (i). 
Ceci  fut  au  mbin&  une  suite  médiate  de^; 
croisades;  car  d'elles  naquirent  les  guerres.^ 
et  les  autres  relations  dp  la  France  avec  les 
monarques  anglais.  PhiUppe  en  profita  pour 
faire  ceâ  riches  conquêtes.  Son  ôIs  et  suc- 
casseiu*  Louis  viii^  s'il  n'opéra  par  lui- 
même  aucun^  riSunions,  en  prépara  du 
moins  de  fort  importâtes ,  parv  la  part  qu'il 

X>rit  personnellement  à  la  croisade  coçtre 

__  • 

les  Albigeois.  lies  effets  s'en  montrèrent 
bientôt  après  sa  mort  ;  car  son  fils  Louis  ix 
était  encore  mineur,  quand  un  traité  réu- 
nit les  comtés  de  Carcassonne ,  de  Béziers 
et  de  Nismes  à  la  Couronne.  La  réunipu 
de  celui  de  Toulouse  fut  aussi  une  suite 
de  la.  soumission  du  comte  Ha^màndj  qui 
fut  obligé. de  donner  sa  fiUe  à  A1^}ionse\ 
frère  du  Roi  de  France.  Sous  aucun  règne , 
les  croisades  ne  contribuèrent  autant  à  l'acr 


(i)  On  peat  consaltec  snr  toat  ceci  l'onvrage  fort 
utile  y  qai  a  pooir  tilvet:  Abrégé  chronohgique  des  granch 
Fief  H  de  la  Chmonne ,  par  M.  Brunet.  Fans,  lySg. 


^ 
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crôî^sement  du  domaine  royal ,  que  sous 

* 
telni  de  Louis  ix.  Otrtre  îes  provinces  ci- 

de^us  indiquées,  ce  Roi  acqUîÉ  encore  le 

Perclie  et  le  comté  de*  Mâcon  (1).  A  la  der-^ 

niêre  croisade,  où  iï périt  devatot Tunis ,  le 

ptïnce  Alphonse  perdit  aussi'la  vfe;  ce  qui 

fit  retombet-  définitivement  lé  conîté  de 

Toulbu^  au   ddmfàine   royal ,  '  i^ous'  '  Pkî- 

Yippeiiij  qui  acquît  aussi  le  raaiH:}ùîsat  de 

Provence.  Le  domàinf)  de*  là  '  Coùrorine  se 

torouvà  alors  porté  presqu'àu  double  de  ce 

*  •  « 

qu'il  était  avant  les  croisades:  Saint  Louis 

et  ses  successeurs  , 'comm^ifent  encore   la 

•  •  .  •  -• 

faute  politit^tre  d-imrestir  qiieîques- «princes 

puîriés  dé  leur  sang,  des  gi^nife  ftefs  de  là 

Côîïfôriné  /  màîs  ôe?ftè 'faute  n^ut  pas  de 

suites   graves  ,   l*tisage  -des*  consolidations 

étant  établi.  II  VikiVi^  resté  pasr  lâoitis  Certain 

qtie  les  croisades  t^xVt  occasioArlfel^  première 

réunion  des  fièfe  au  dômaine^  rfeyal*.  Après 

elles ,  les  Rois-  dé  France  ne  cêssèreiat  pas  de 


— ^1 


(i)  Plusieurs  des  rejetons  de  ces  ihâîsonar  nioarnrent 
en  Palestine.  Voyez  rôuvïrage  cite  de'Brunet,^  p,  1%^ 
et  1^1. 
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suivre  cette  impulsion.  On  en  ^st  convaincu  ^ 
en  considérant  atléntivenïenfriFhistoire  dê$ 
règnes  de  PhiUppe4e-Bèïel  à^' 'Philippe  riy 
sous   îesqiïek  s'opérèrent  ensuite  le  'pîud 
grand  nomJbre  dç  réunions  (i)ii  :  * 

Mkis,  outre  ces  agrandisseméns  intérieurs 
des.  Princes  chrétiens  aux  d^f)fins  de  leurs 
vassaux  ,•  qu'on  pourrait  ft.ppèler  les»  affaires 
de  famille  de  la  chrétienté  à  cette  ppoquie  p 
des  agrandisseméns  extérieilrsr  eurent  aussi 
lieu^  pour  plusieurs  d'entre  eux,  aux  dé- 
peins des  ennemis  de  leur  foi ,  tant  musul- 
koans  que  païens.  L'enthousiasme  général 
tqui  avait  exalté  le  Christianisme  dans  les 
esprî  \&ij  avai*  aù«»l  renlbi^^  k  haioe^  pour, 
tout  ce  qfui- était  iii^ii^tàle,'  combattre  les 
âs^ra^im  >  était  Iré  èrî  de  t4mt  le  siècle.  Ce 
tnouvem^nt  général  se  communiqua  aussi 
à  l'Espagne  y  ctà^'I^inlér  et  politise  sejoignait 
&  Fintérét  religieux  ;  et;  ks  petite  Rois  chré- 
tiens du  hôrd^  de  cette;  €on^trée  attaquèrent 
derechef ,ôt  av^eo  avantage^  les>  Souverains 


■  *  Il 


"(i)  Le  procès  des  TempSew^   et  \%  confiicalk^ft-a* 
IcQrs.bieojS ^  eiitent  lieu  sottt  le  premier  de  ces  Roi^^  /  ' 
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maures  qui  en  occupaient  le  midiv 
guerres  d'Jgspt^è  devinrent  de  véritables 
croisades^  auxquelles  étaient  attachés  les 
mêmes  privilèges^  les  mêmes  immunités 
ecclésiastiques,  d'autant  plus  qu'on  aviait 
aussi  IIl  des  lieux  saint^  à  défendre ,  et  de 
nombreux  pèlerins  à  proté^r;  Saint-Jacques 
de  Compostellé ,  par  exemple  ,  si  célèbre 
par  ses  pèlerinages,  et  qui,  depuis  le  neur^ 
rième  siècle ,  se  vantait  de  posséder  le  corps 
de  Tapôtre  S.  Jacques-de^JMineur ^  le  patron 
des  Espagnes.  Si  les  Espagnols  ne  se  joigni- 
rent poi^t  aujc  croisés  d'Orient ,  du  moins 
firent-ils  en  leur  faveur  une  puissante  divers 
sion ,  en  occupant  dans  l'Occident  ce  peu-* 
pie  actif  et  immense  qui  avait  soumis  tout 
le  midi ,  du  Caucase  aux  Pyrénées.  Xies  croi-^ 
ses ,  en  Orient ,  rendaient  aux  Espagnols  le 
même  service  qu'ils  recevaient  d'eux,  et 
contribuèrent  ainsi  aux  conquêtes  que  firent 
les  Rois  chrétiens  sur  les  Maures  d'Espagne. 
Le  doiwdènw  et  le  tremème  siècles ,  temps 
ctes  croisades ,  sont  ceux  ^es  victoires  con- 
stantes, ^emportées  par  les  Rois  chrétiens 
d'Espagne  sur  leurs.adversaires^  Le  royaume 
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d^Arragon  s^éteadit  alors  jusqu^aux  limites 

qu'il  a  conse^rvées  depuis.  Dès  1096^  Huesca 

fut  reprise ,  Tudela  en  1114,  et  rannée 

d'après ,  Sar^gosse*  Jacques  iV^  dit  le  BelU-' 

queux  y  durant  le  cours  de  son  long  règne,' 

de  I2i3à  1^76,  s'empara  de  Murcie,  de 

Valence  et  des  lies  Baléares.  lia  CastiUe  ne 

s'agrandit  pas  moins  à  la  même  époque^ 

Les  trois  grands  ordres  de  chevalerie  qui  y 

furent^  établis ,  à  l'imitation  de  ceux  de  Pa- 

lestine,  et  dans  les  mêmes  intentions;  l'or-^ 

dre  de  Calatrava,  ceux  de  Canjpostella  et 

d'Alcantara,  furent  dès-lors  4es  soutiens  du 

royaume ,  et  devinrent  par  la  suite  ceux  de 

l'autorité  royale.  Le  contemporain  de  saint 

Zjouisj  et  saint  lui-même  >  Ferdinand  111  ^ 

qui  régna  de  1  si56  k\%b%y  fut  plusheureu:^ 

contre  les  Sarrasins,  dans  son  pays,  que 

le  pieux  Roi .  de  France  ne  le  .ftit  contre 

eux  en  Orient.  Ferdinand  leur  enleva  la 

meilleure  partie  du  royaume  de  Cordoue, 

de  l'Estramadure  et  de  Jaen  ;  enfin  il  prit 

Séville  (1 24^),  et  Cadix  (1  â5o),  et  rendit  le 

roi  maure  de  Grenade  son  tributaire ,  dans 

le  même  temps  où  Louis  se  consumait  inu^ 


i 
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tilemen't  en  Egypte  et  en  Palestine.  Ainsi  , 
les  croisades  servirent  à  étendre  la  domina- 
tion chrétienne  en  Espagne  >  et  préparèrent 
Téta^  de  puissance  et  de  spleQdeur  anqilel 
cette  Monarchie  devait  un  jour  atteindre. 

Ce  fut  vers  le  nord  et  le  nord-est  enfin , 
et  chez  des  peuples  aborigènes ,  jusqu'alors 
indomptés^  et  presque  inconnus  à  l'Occi- 
dent ,  que  les  guerres  de  la  croix  contri- 
buèrent à  porter  le  plus  loin  }b.  domination 
chrétienne.  Les  résultatis  en  grand  nombre , 
heureux  et  malheureux ,  dé  ces  conquêtes 
faites  par  les  peuples  de  l'Allemagne  le  long 
des  bords  de  la  Baltique,  et  jusqu'au-delà 
<des  confins  actuels  de  la  Russie ,  sont  dus 
uniquement  aux  croisades ,    qui   avoient 
donné /pour  tendance  prîn€ij)ale  au  génie 
de  ce  temps ,  l'extermination»  des  infidèles. 
La  Prusse,  habitée  par  un  peuple  encore 
païen 9 appelait ',  sous  ce  point  de  vue,  les 
armes  chrétiennes  pour  convertir  et  pour 
exterjEniner.  Les  ducs  de  Masovie,  à  la  per- 
siaasion  de  leurs  évêques,  voulurent  d*abord 
porter  eux-mêmes  l'évangile  à  main  armée 
chez  leurs  barbares  Toisins;  mais,  repoussé 


I 
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et  attaqué  dans  son' propre  f)ay s  ^  le  duo 
Conrad  demanda  du  secours  à  Rome.  Le 
pape  décida  que  les  chevaliers  de  Tot'dre 
Teutonique ,  Tune  de  ces  associations  mili- 
taires fondées  en  Palestine ,  et  dont  Tunique 
destination  était  de  faire  la  guerre  aux  infi- 
dèles, iraierit  au  nord  combattre  les  Prus=- 
siens.  Le  ch^Hèude  Tordre  était  alors  à  Ve* 
nisé.  On  sait  comment  ces  chevaliers  s'acquit- 
tèrent de  leur  commission ,  et  Ton  n'ignoré 

••  ■       ■  '  *     ■ 

pas  qu'après  une  guerre  qui  dura  cinquante- 
trois  ans ,  de  laSo  à  iiî85  ^  iïs  parvinrent 
à  se  soumettre  entièrement  un  pays  dont 
on  leur  avait  d'avance  donné  la  propriété  (i). 
Ôli  sait  aus^ ,  comment  assurés  de  cette  pos- 
session ,  ils  se  mirent  incontinent  aux  prises 
avec  leè  Lithuaniens ,  autre  peupîle  païen  et 

r  -  - 

'  demi-sauvage ,  àcnt  qu'ils  y  aiétit  'été  prô- 

.  t orties  par  ce  petiplè, soit  que  lear  humetir 

gueîfriére  et  leur  ardeur  pour  les  conquêtes 

ne  leur  aient  pas  permis  dcTester  long-temps 


'(1)  Le  récit  dëtaîllë,  de  cette  conquête  se  trouve  dans 
mi  livre  allemand  de  'A.^BaczhQ-,  Manud  de  PIRutoitm 
de  \Prus9e ,  1 1  ^  p.  80  «^  euip. 
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oisifs.  La  guerre  contre  les  Lithuaniens  fut 
encore  plus  longue  et  plus  sanglante  que 
n^avait  été  celle  contre  les  Prussiens.  Ces 
scènes  de  dévastation  étaient  terribles.  Mais 
'du  moins  quelque  peu  de  civilisation  et  de 
culture  en  fut  la  suite  dans  les  pays  où  les 
vainqueurs  s'établirent  Au  Jreste ,  les  mêmes 
privilèges  spirituels  et  temporels ,  les  mêmes 
indulgences  et  exemptions  qui  étaient  accor- 
dés  pour  les  croisades  d'Orient,  furent  aussi 
attachés  à  ces  expéditions  vers  le  Nord.  Des 
troupes  nombreuses  de  guerriers  et  de  péle^ 
rins  s'empressaieiit  dfaller  y  mériter  les 
grâces  de  l'église  et  l'absolution  de  leurs 
fautes.  Aussi  bien  l'abord  de  la  Palestine 
devenait-il  de  jour  en  jour  plus  difficile. 
Ces  nouvelles  conquêtes  sur  les  bords  de  la 
jVistule,  du  Prégel  et  du  Niémen  (champs 
redevenus  encore  si  fameux  de  nos  jours  }  ^ 
furent  plus  durables  que  celles  des  chrétiens 
i^ur  les  bords  du  Jourdain.  Les  chevaliers 
teutoniques ,  les  troupes  de  guerriers  et  de 
pèlerins  allemands  y  danois,  suédois,  qui 
^'Rétablirent  ici  ^  y  fondèrent  des  villes ,  flo- 
rissantes  presqu'en  naissant,  et  qui  s'àlliè- 
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i*etit  bientât  à  la  puissante  confédératioti 
de  la  Hanse.  La  Prusse  se  trouva  dès-lorH 
complètement  assimilée  aux  autres  parties 
de  FAlleniâgne^  a  Elle  devint;  dit  un  hi^ttf- 
9  rien  déjà  cité  (t),  un^pays  riche  et  cul- 
9  tiré  ^  rempli  de  villes  do  commerce  qoi 
j>  prospéraient^  et  de  colonies  allemandes 
»  qui  vivaient  dans  l'abondance.  Dantzick, 
^  Thorn  et  Elbing  s'élevèrent  au  rang  do 
»  républiques  indépendantes.  Toutes  trois 
-n  firent  partie  de  la  Hanse;  et  Dantzick 
«  30  fut  la  capitale  du  quartier  de  cette  ligue  ^ 
oi  iM>pinié  quartier  de  Prusse  et  de  Livomie. 
»  La  prospérité  du  commerce.de  ces  villes 
«était  aussi  un  acûroissemeïit  pour  les  re- 
%  venus  de  rprdre.  Les  paysans,  ferhiiers, 
»  cultivatierurs,  x^^elque  diverses  que  fussent 
.»  letfrs  conditions,  jouissoi^t  d'une  assez 
i»  grande  ai^nce,  et  n'étaient  point  fo>û)és 
/»  par  les  chevaliers ,  qui  ;  accoutumés  à  une 
i>  vie  sobre;  ti'ayant  ni  femmeisi,  ni  enfans, 
i>  ni  familles  à  enrichir ,  avaient  d'ailleurs 
i>  d'autres    ressources   ouvertes    pour    les 

■  "  ■  I     I  II   I 

(  I  )  M.  le  btFon  de  SpittUr. 
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»  guerres  entreprises  par  rbrÛrfe' é^-'-^tJè  ftit 
ainsi  que  les  calamités  d'iinâ  longue  guerre 
^pttreut^  ^psjçès  Jaî.oofaquêtej,aae;iréparer  en 
^eu  dç  tpi4pstyç{  q!}>e  put  kiire4i'«fip6ir  d'uii 
Jieureux  avjsjiir.— pQui  cêpeôdantjeût  prévu 
:q;U^  <5/et  étet  na&sant  dûtiêtre  le  berceau 
.d^uue  mbnai'chie!,  quî'a  îoué' eu  Europe  ucl 
.jfèje  si  important  ^  jet  qui  a^méiçité ,  presqite 
/pendaxpitçl^  cours  d'un  siècHèuesntier,  de  seif^ 
.tir  aux  a#|res  états  de  modèle  eit^plus  d^^un 
r^^nre?  Ce  fuii^ntdpnc  le^j^roitades  qui  jIck- 
^sèrent  le$  prdmiê^  JbjsKleâieiks'*âu>TO  jaùme 
dç  iPrusstlj  îédifiee  qui  futf  qtteif**être  trop 
éjeyé  ettrpp  y$t$J4Q:pourisa^aè.^  =        '  -  < 

U  n^^t  ]^a£»  possible  ideisépiuier  téllextient 

J^s>;él4nteus.  d^  rjordre  .suàral^que  l^instérét 

jdes.  priijçea  :$^i  tf^awre  toy^^fait  distingué 

di^  (Celui  des  Aûtî^s  0^a3Mft)dlè  If  état.  Ainsi:, 

^iQ^iuWQftt  u*iisup|tléi»i^>^  cfel«i-<Bi. 
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â.  Noblesse  et  Chevalerie. 

r  '  •  • 

I 
■  «•",  -  — I 

Celle  des  classes  de  la  société  qui  prit  la 
p^rt  la  plus  active  aux  croisades^  la  no^ 
blesse ,  fut  celle  aussi  qui  en  éprouva  les 
suitesles  plus  importantes.  Il  est  hors  de  doute 
qu'elle  y  perdit  de  son  influence  politique  , 
puisque  Tautorité  des  spuyerains  s'y  accrut 
aux  dépens  de  la  sienne;  mais,  pour  uijl 
temps  du  moins,  quelle  impor  tan<)e  et  quelle 
illustration  ne  regagna-t-elle  pas  eu  Orient, 
OÙ  elle  vit  tant  de  se^  membres  et  de  sim7 
pies  gentilshommes  acquérir  des  principal^- 
tés,  monter  sur  des  trôpe^, et  même  ceindre 
le  diadème  impérial  ?  Les  ordres  militaires., 
dont  :pou^  ftous  occuperons  bientôt ,  ofFri- 
reiit  aussi  des  dédommagemens  à  là  noblesse; 
et  ce  'ne  fut  ^ue  long-temps  après ,  quand 
tous  ces  avantages  brillans  eurent  disparu , 
qu'elle  s'aperçut  de  l'immensité  réelle  d^ 
ses  pertes. 

Quant  à  celles  qu'essuyèrent  les  familles 
et  les  individus,  soit  par  l'eflFusion  de  tant 
de  sang  noble  versé  en  Palestine ,  soit  par 


/ 
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les  sacrifices  pécuniaires  qui  épuisèrent  tant 
de  fortunes ,  le  corps  entier  *  trouva  aussi 
moyen  de  les  réparer.  Sans  doute  un  grand 

a 

nombre  de  nobles  périrent  en  Orient ,  et 
des  familles  entières  s'y  éteignirent;  mais 
la  méthode  des  anobîissemens ,  qui  com- 
ïûença  à  devenir  commune  vers  ce  temps  , 
créa ,  pour  le  moins ,  autant  de  nouveaux 
nobles  qu'il  en  avait  disparu  d'anciens.  Et 
comme  les  lettres  de  noblesse  se  donnaient 
aux  plus  riches  d'entre  les  roturiers  ^  dont 
quelques-uns  possédaient  des  trésors  consi- 
dérables ^  le  déficit  pécuniaire  se  trouva 
aussi  comblé,  quant  à  la  masse  générale. 

Mais  rinfluenôe,  qu*on  pourrait  appeler 
morale ,  des  croisadeô  sur  le  corps  de  la 
noblesse  européenne,  mérite,  au  plus  haut 
j>oint ,  d*être  analyste  et  développée,  parce 
que  l'esprit  et  la  forine  que  ces  e:Xpéditions 
imprimèrent  à  ce  corps,  exercèrent  â  leur 
tour  une  influence  décisive  sur  lés  moeurs, 
sur  la  civilisation  de  nos  nations  modernes. 

Et  d'abord ,  ce  furent  les  croisades  qui 
achevèrent  de  constituer  la  chevalerie,  en 
lui  donnant  l'esprit  particulier  qu'elle  con- 
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«erva  toujours  depuis.  Nous  avons  fait  yoir 
plus  haut  que  l'époque  de  la  chevalerie  est 
oelle  des  temps  héroïques  chez  lèS  nations 
d'origine  germanique.  Ce  temps  héroïque, 
ou  celui  de  la  chevalerie,  avait  commencé 
avant  les  croisades;  mais^  sans  ces  guerres 
«acrées ,  sans  le  mouvement  général  qu'elles 
produisirent ,  et  la  nouvelle  carrière  qu'elles 
ouvrirent  à  l'activité  guerrière,  jamais  l'ins- 
titution de  la  chevalerie  n'eût  pris  de  tek 
accroisscmens  ,•  jamais  ce  bel  arbre ,  planté 
au  milieu  du  chaos  du  moyen  âge,  p'eût 
porté  de  telles  fleurs  et  de  tels  fruits..  Quand 
on  considère  le  triste  état  de  nos  sociétés 
civiles  sous  le  régime  féodal  dégén^é ,  tel 
-qu'il  était  immédiatement  avant  les  croi- 
sades, on  s'aperçoit  bientôt  que  la  classe 
pour  l'amélioration  et  la  civilisation  de  la- 
quelle il  y  avait  le  moins  d'espoir,  était 
précisément  cellç  des  nobles.  Le  commerce, 
et  l'aisance  qui  en  résulte ,  auraient  peut- 
être  procuré  un  meilleur  sort  à  la  bour- 
geoisie ,  qui  commençait  à  naître.  La  force, 
la  rébellion,  en  dussent  peut-être  fait  autant 
pour  la  classe  la  plus  nombreuse  et  ht  plus 
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avilie.  Mais  que  pouvait-on  attendre,  pour 
celle  qui  était  la  première ,  du  cours  natu- 
rel des  choses  ?  Les  guerres  continuelles  des 
seigneurs  entre  eux ,  ou  contre  leurs  suze- 
rains, leurs  pillages,  leurs  brigandages,  ne 
pouvaient  amener  aucun  résultat  salutaire. 
De  cette  anarchie  générale,  et  du  despo- 
tisme  par-tout  exercé  en  particulier ,  ne  pou- 
vait  naître  que  Tanarchie  ou  le  despotisme. 
Qui ,  ayant  étudié  cette  pénible  histoire  de 
la  féodalité  aux  dixième  et  onzième  siè- 
cles, n'a  ressenti  la  fatigue  de  ne  pouvoir 
sortir  de  ce,  cercle  désolant?  Il  fallait  un 
événement  extraordinaire ,  une  grande  im- 
vpulsion  morale,  une  grande  idée,  en.  un 
mot ,  une  idée  qui  dût  saisir  et  enlever  l'es- 
prit du  siècle ,  qui  dût  exiger  le  concours 
de  toutes  les  forces  pour  être  réalisée  ;  il  ne 
fallait  rien  moins  que  cet  embrasement 
général  pour  miner  l'ancien  édifice ,  pour 
nettoyer  le  terrein ,  et  diriger  l'activité  de 
tous  vers  l'établissement  d'un  meilleur  ordre 
'^de  choses. 

Tel  est  le  service  que  les  croisades  onl 
rendu  au  genre  humain.  Leur  but  devait 
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être  de  conquérir  la  Palestine;  ce  qui  était 
très-convenable  dans  les  idées  du  temps. 
Mais  qu'on  oublie  ce  fragile  dessein  des 
hommes ,  pour  voir  quel  a  été  le  plan  de 
la  nature.. Ce  n'est  pas  tant  le  but  que  les 
peuples  s'efforcent  d'atteindre,  ce  sont  les 
efforts  même  auxquels  "ils  se  livrent  à  cette 
occasion,  qui  deviennent  souvenir  pour  eux 
la  source  des  plus  grands  avantages.  Ils  vou- 
laient parvenir  à  un  point  ;  une  force  supé- 
rieure, une  vague  puissante  qui  les  porte, 
les  fait  arriver  à  un  point  tout  opposé.  Des 
incidens ,  des  faits  en  apparence  accessoires  ^ 
deviennent  des  ressorts  principaux.  Les 
forces  humaines  une  fois  mises  en  action  ^ 
ne  s'arrêtent  pas  à  volonté  ;  elles  s'appli- 
quent à  des  objets  échappés  à  toute  pré- 
voyance. Cette  leçon  que  l'histoire  nous 
donne  si  souvent ,  nous  la  trouvons  encore 
dans  c^Ue  des  croisades.  Le  faible  royaume 
de  Jérusalem  ne  dura  pas  long-temps  ;  mais 
la  révolution  de  l'état  social  en  Europe  con- 
tinua sa  marche  invariable,  et  ses  effets 
parviennent  sourdement  jusqu'à  nous  à 
travers  les  siècles. 
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Revenoiis.  Les  croisades  fixèrent  le  carac- 
tère de  la  chevalerie  ;  elles  enflammèrent  et 
soutinrent  le  triple  enthousiasme ,  qui , 
comme  nous  Favons  dit ,  en  faisait  Fessence  : 
Tenthousiasme  de  la  guerre,  de  la  religion 
et  de  Tamour. 

L'm-deur  guerrière  de  la  chevalerie  trou- 
va y  dans  les  croisades ,  un  ^ob)et  grand  et 
digne  d^elle^^un  objet  d'un  intérêt  général , 
et  qui  lui  donna  une  direction  capablç  de  la 
redoubler.  Délivrer  les  lieux  saints ,  les 
arracher  des  mains  des  infidèles ,  était  le 
seul  but  qui  pût  imprimer  au  courage  des 
chevaliers  le  caractère  de  Tenthousiasme. 
Lui  seul  pouvait  s'empaner  de  tous  leurs 
sen timens ,  échaufïer  leur  ame,  exalter  leur 
imagination.  Il  ouvrait  devant  eux  une  car-^ 
rière  de  brillans  exploits ,  de  gloire,  de  re- 
nommée et  de  grandeurs,  qui  se  perdaient 
dans  un  lointain  éblouissant  Tout ,  jusqu'à 
leur  ignorance  en  géographie,  devait  aC'- 
croître  leur  illusion.  Aller  en  Orient ,  dans 
laTerre-^Sainte,  pour  y  combattre  les  Sar- 
rasins :  le  chevalier  croisé,  ceignant  son 
épée  pour  cette  merveilleuse  expédition  ^ 
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pouy^É^if-il^n'^tret  p^  rempji  d'un  sentiffient 
tout  autre  q[iie  celui  qui  ranimait  lorsqu^il 
s'armait  pour  aller  se  J^attre  cpijtre  mxK 
voiaiaîLa  longueur  du  voyage  y  la.  mul'i^ 
tude  des  ol^jets  nouveaux,  la  splendeur  des 
villes^  l'aspecjt  de  nations  étrangères , enti^e^ 
tenaient  l'exaltation  de  son  ame.  Le  gçnt*e 
même  de  combat,  qu'il  ,avaît  ^  livrer^  ooi»^ 
bat  oà  la  farce  et  la  valeur  personnelles  dé-t 
cidaient  du  succès ,  était  propre  à  éveiller 
et  à  nourrir  la,  p^ipn  dqs  aventures  et  de^ 
entr^rises.  extraordinaires.  Ce  pencluiAt  * 
né  des  croisades  ^  fut ,  xnàme  aprçs  elles j^ 
dominant  en  Europe..  Nos  .prenx  ne  poçt- 
vant  plus  ftUei:  chercher  des  aveotwes  eu 
Terre  -  Sainte ,  en  cherch^^rent  .çlu§  près 
d'eux,  et  devinreçit  des  tJievaUers .ef:rft^m. .. 
L'état  de  l'église  chrétienne  au  rpoyen 
âge ,  pt  son  intime  UAion  avec  la  politiqijLÇ^ 
avaient  donné  une  teinte  religieuse  au,  c^raç^ 
tère  çhevaleresquç.^?  peuples  germawiq^esj 
•Mais  1^  croisades  Jfof  tifièrept  jç^tt^^isp 
sition;  leur  objet  étfitj^u^i  fel^'gifux.que 
militaire,  puisqu'il  cqpçi^ait  à  cofUîbattrft 
les  ennetnis  de  la  foi.  Pisons  plus;  il  était 
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d^tine  taature  sublime,  et  propre  à  élever, 
à  ennoblir  toutes  les  âmes.  Ce  ïl'étaït  plus 
pour  son  intérêt ,  pour  son  avantage ,  que 
le  guerrier  chrétien  allait  combattre;  c'était 
pour  rhonneur  de  sa  foi ,  pour  Féglise  dont 
il  était  membre,  poux*  Jesus-Christ ^  pour 
Dieu  lui-même.  Ainsi  (et  les  exceptions  par- 
ticulières ne  peuvent  fournit  ici  tme  ob- 
jection  valable  )  le  chevalier  apprenait  à 
dédaigner  son  intérêt  personnel ,  et  à  recour 
naître  quelque  chose  de  plus  digne ,  de  plus 
haut^  à  quoi  il  dévouait  toutes^  sefs  forces 
et  sa  vie.  —  Cette  noble  élévation  au-dessus 
de  rintérêt  privé,  ce  dégagement  de  toute 
vue  personnelle,  est  et  sera  éternellement 
le  signe  qui  distinguera  ce  qui  est  grand  et 
généreux ,  de  ce  qui  est  vulgaire  et  peu  digne 
d^admiration.  Veut-on  voir  cette  remarque 
confirmée  par  Tun  des  caractères  les  plus 
saillans  entre  les  guerriers  croisés?  que  Ton 
considère  le  héros  qui  fut  le  premier  à  leur 
tête.  Godefroi  de  BouiUon  ^  animé'  de  Thé- 
rôïsme  le  plus  constant ,  d'une  valeur  in- 
domptée, mais  adoucie  par  *ne  tendre  et 
ardente  jnété,  est  un  -parfait  modèle,  et 
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comme  un  représentant  de  Fesprit  cheva- 
leresque des  croisades.  Quel  désintéresse- 
ment, en  lui  marque  le  début  de  l'entre- 
prise !  quels  sacrifices  en  .  accompajgnent 
rexécutioh  I  et  quelle  humilité ,  quelle  mo- 
dération ,  quand  il  en  a  atteint  le  terme  !  Le 
vœu  de  toute  Tarmée  lui  donne  Fautorité 
souveraine  dans  la  ville  sainte  ;  mais  rien 
ne  peut  le  contraindre  à  y  prendre  le  titre 
et  la  couronne  des  rois.  Il  refuse  ces  hon- 
neurs avec  toute  Ténergie  et  Thumilité  dé 
sa  foi.  (c  Non  ^  dit-il  y  je  ne  porterai  pas  une 
X)  couronne  royale ,  là  où  mon  Seigneur  et 
10  Sauveur  en  a  porté  une  d'épines  lo.  Sans 

« 

doute  y  dans  l'armée  croisée ,  tous  les  chefs 
n'avaient  pas  une  ame  aussi  désintéressée 
et  aussi  pieuse.  «Mais^  en  proclamant  Gode^ 
froi  le  premier  d'entre  eux ,  ne  prouvaient- 
ils  pas,  par  le  fait,  que  tous  devaient  s^ef- 
forcer  de  lui  ressembler,  et  qu'ils  reconnais- 
saient  en  lui  l'idéal  personnifié  du  caractère 
chevaleresque  le  plus  accompli  ? 

L'esprit  religieux  que  les  croisades  atta- 
chèrent de  la^orte  à  ce  caractère ,  en  devint 
dès-lors  un  élément  constitutif.  On  ne  peut 
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pas  prétendre  que ,  dans  un  t^mps  pareil  à 
celui  dont  noust. parlons,  il  en  soit  résulté 
une  moralité  parfaite  chez  tous  les.  indivi- 
dus ;  mais  aussi  Ton  ne  peut  nier  que  l'es- 
prit général  de  la  chevalerie  n'ait  été  fort 
épttré  par  cette  cause.  Le  respect  et  lu  crainte 
des  choses  divines,  imprimés  dans  ces  âmes 
guerrières  et  Êirouches,  étaient  le  seul  frein 
qu'elles  pussent  supporter.  Il  en  naquit  des 
maximes  bienfaisantes  et  adnlirables.  I/of- 
fense  faite  au  faible,  à  celui  qui  était  dé- 
san;né ,  devint  un  crime  ;  les  protéger ,  les 
défendre ,  fut  un  des  devoirs  des  cheva]ier& 
Nulle. police,  nulle  magistrature,  ne  veillait 
alors,  en  Euwpe,  à  la  sûreté  publique;  el 
ce  fut  seulement  par  cette  voie  que  s'éleva., 
du  sein  même  de  l'anatchie ,  une  force  pro-^ 
tectrice,  la  seule  que  comportât  le  génie  du 
siècle. 

,.  Reste  l'enthousiasme  de  l'amour.  Ce  trait 
particulier  de  l'héroïsme  chevaleresque 
s'allia  si  intimement  aux  ileux;  pi^mier»^ 
que  tout  oè  qui  influait  sur  ceux-là,  devait 
réagir  sur  celui-ci.  Ainsi  Te^poir  des  glo- 
lieuses  récompenses  du  ciel,  s'unissait  k 
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celui  des  plus,  douces  récompenses  de  la 
terre.  Nous  afons  déjà  remarqué  qu'un  res- 
I^ect  religieux  pour  le  sexe ,  un  certain  fa- 
natisme  mystique  dans  Tamour,  apparte- 
nait  au  fonds  du  caractère  des  peuples  ger- 
maniques. Cette  disposition  originaire  ac- 
quit un  nouveau  développement  y  par  son 
contact  avec  Tesprit  aventurier  qui  naquit 
des  croisades.  Eloigné  pendant  de  longues 
années  de  la  dame  de  ses  pensées,  le  guer- 
rier chrétien  se  faisait  un  devoir  sacré  de 
sa  fidélité  envers  elle  ;  sa  constance  en  amour 
formait  un  des  titres  de  sa  loyauté  ;  Timage 
de  sa  dame  raccompagnait  dans  les  combats  ; 
il  rinvoquaît  comme  un  ange  tutéîaire; 
son  dernier  soupir  lui  appartenait,  et  Couci 
mourant  ordonnait  encore  que  son  cœur 
fut  porté  à  Gahrlelle.  C'étaient  des  vœux  et 
des  sermens  qui  liaient  le  chevalier  à  sa 
dame,  tout  comme  à  son  culte;  manquer 
aux  uns  ou  aux  autres  lui  aurait  paru  éga- 
lement impie;  Dieu  et  3a  dame  étaient  deux 
noms  pour, lui  presque  également  augustes, 
entre  lesquels  se  partageait  sa  foi.  Ce  mé- 
lange des  idées  saintes  et  des  sentimens  ten- 
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demi -barbares,  s^exterininant  les  uns  les 
autres  dans  des  guerres  continuelles,  sans 
merci  ,  sans  raison  ,  comme  sans  humanité. 
Mais  dès  que  commença  à  régner  et  à  se 
répandre  ce  noble  esprit  de  la  chevalerie , 
une  amélioration  sensible  s'annonça  dans 
les  n^œurs  de  la  classe  la  plus  distinguée 
de  la  société  ;  les  idées  s*y  épurèrent ,  les 
penchans  devinrent  plus  généreux ,  la  gloire 
fut  attachée  à  bien  faire;  enfin,  l^HONNEua 
naquit,  cette  idole  des  temps  chevaleres- 
ques, sentiment  si  précieux  alors ,  puisqu'il 
tint  lieu ,  pendant  plusieurs  siècles ,  da  mo- 
raie  et  de  vertus ,  e t  qui  n'est ,  en  effet ,  que  la 
morale  elïe-niême ,  cachée  sous  Thabit  guer- 
rier, sous  les  dehors  de  la  galanterie,  de  la 
délicatesse  et  de  Torgueil  féodal.  Cet  hon- 
neur ,  qui  soumettait  les  simples  lois  de 
l'humanité ,  du  bon  et  de  l'honnête  j  à  tant 
de  modifications,^  eut  sans  doute  ses  défauts. 
Le  fantôme  qui  est  venu  jusqu'à  nous  sous 
son  nom ,  les  a  conservés  tous ,  sans  avoir 
pu  conserver  ce  qui  en  faisait  le  prix,  ayant 
passé  à  travers  tant  de  générations  cor- 
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rompues,  où  la  religion  n'était  plus  respec- 
tée ,  et  où  les  femmes  ne  Tétaient  guère. 

A  cette  esquisse  de  Fesprît  qui  anima -la 
ôhevalerie,  il  manque  encore  un  trait  im- 
portant. —  La  religion,  la  galanterie,  les 
aventures ,  les  combats ,  la  ville  sainte  con- 
quise ,  rOrient  dans  toute  sa  màgïe ,  Yen^ 
thousiasme  universel  des  grandes  choses, 
n'étaient-ce  pas  là  les  élémens  d'un  âge  an 

m 

plus  haut  degré  poétique?  La  muse  du  chant 
se  réveilla.  ,Elle  vint  achever  d'adoucir  et 
de  polir  la  belliqueuse  noblesse;  des  che- 
valiers, des  princes ,  de  grands  souverains, 
des  rois  et  des  empereurs ,  firefet  résonner 
la  lyre  de  la  même  main  qui  portait  la  lance 
dans  les  batailles.  Une  nouvelle  amorce ,  un 
iïouveau  genre  de  gloire,  la  loftange,  que 
les  vers  et  le  chant  plaçaient  dans  totates 
les  bouches,  transmettaient  de  père  eïx  fils, 
vint  attacher  un  nouveau  prix  aux  hauts 
feitô  d'armes  >  k  la  constance ,  â  la  courtoi- 
sie. Des  cours  d^amour  s'établirent ,  où  les 
dânies  siégèrent^^t  jugèrent.  La  France  eut 
ses  Troubadours;  l'Allemagne ,  ses  Mihne^ 
âq^ngeri^Q^  qui  éigoifie  chanir$s  ^umQUty 
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pareille  multitude ,  au  milieu  d'innombra- 
bles armées, telles  que  jamais  TEurope  n'en 
avait  vu  ,  sans  ces  signes  distinctifs  ?  On 
voulait  faire  parler  de  soi ,  on  voulait  être 
connu.  Il  y  avait  dans  cette  foule  de  croisés 
tant  de  Guillaumès  ^  de  Renauds  ,  de  Bau-^ 
douins^  de  Frédérics  /  Il  devenait  tout-à- 
fait  indispensable  d'avoir  son  nom  particu- 
lier, pour  n'être  pas  confondu  avec  tant 
d'autres.  On  prenait  ce  surnom,  ou  de  sa 

propriété  :  iV.  comte  de ,  châtelain  de ; 

ou  du  lieu  de  sa  naissance  :  N.  de ;  ou  de 

quelque  emploi ,  de  quelque  profession ,  de 
quelque  qualité  ou  particularité  corporelle, 
comme  le  Gaucher  y  le  Roux  ,  et  autres 
choses  pareilles.  Les  chevaliers,  les  che&, 
dont  il  devait  être  plus  question,  et  qu'on 
devait  connaître  plus  universellement , 
firent  sur-tout  usage  de  ces  surnoms.  Ainsi 
commencèrent  les  noms  des  familles  :  ce 
point  a  été  démontré  par  les  généalogistes 
et  les  historiens  (i).  Us  se  seraient  sans  doute 


(i)  Il  8ii£St  de  citer  Muratoriy  qui ,  dans  le  t.  viii  de 
ws  Diasertationê,  en  a  intitulé  une,  la  4a^  DelP  origine  dei 
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établis  peu-à-peu  sans^  les  croisades  ;  mais 
elles  y  donnèrent  lieu  tout  d'un  coup ,  et  y 
ajoutèrent  tin^  grande  vajeur.:  Le  désir  de 
se  distinguer  aurait  pu  y  porter  Tancienne 
noblesse ,  celle  de  nom  et  d'armes ,  qiland 
les  souverains  en  créèrent  une  nouvelle  par 
lettres  (i).  L'ancienne  noblesse^ en  effet,  atta- 
cha la  plus  grande  importance  à  ne  pas  se 
mêler  avec  ces  nouveau- venus  •  et  resta  tou- 
jours  en  possession  exclusive  des  tournois. 

Les  mêmes  motifs  répandirent  l'usage 
des  armoiries.  Avant  les  croisades ,  il  y  en 
avait  peu ,  et  elles  rentraient  dans  le  genre 

de  celles  qu'on  appelle  -parlantes.  Mais,,  à 

■  ''■■■-  ■  ■   --     ■  ■     .  - ..  ■■  .1  ■  ■  I  ■     ■ .... .  ..-.■..,, 

Cognominiy  oii  l'on  trouve  recueilli  tout  ce  qui  est  néces- 
saire sar  cet  objet.  % 

(i)  Sans  doute  une  cause  semblable,  l'aristocratie  qui 
domina  à  Venise  dès  les  premiers  temps ,  y  rendit  les 
familles  nobles  jalouses  de  la  pureté  de  leur  descendance. 
Muratof-i ,  dans  la  dissertation  qui  vient  d'être  ^itée , 
prouve, par  des  documens  certains,  que  plusieurs  familles 
vénitiennes^  comme  les  Candianiy  les  Orseoli,  les  Memi^ 
remontent  an  neuvième  siècle.  La  raison  qu'en  propose 
Muratori ,  l'exemple  de  Constantinople,  ville  avec  laquelle 
Venise  avait  tant  de  relations  ,  ne  parait  pas  très«-ad« 
missible;  car  à  Constantinople  nyême,  on  ne  connaissait 
pas  les  noms  de  famille  au  neuvième  siècle. 
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cette  époque  9  il  fallut  une  marque  visible 
qui  distinguât  les  nations  y  les  troupes  ^  les 
chefs  sur '^ tout  ^  qui  devaient  pouvoir  être 
reconnus  au  premier  coup-rd'œil.  La  croix^ 
que  tous  portaient^  était  déjà  un  signe  de 
cette  nature  ,  et  qui  faisait  discerner  le 
croisé  de  qui  ne  Tétait  pas.  Du  Cange^  dans 
aes  remarques  sur  le  récit  ai  Anne  Comnène 
(p.  53o),  dit  qu'à  la  troisième  croisade  y  les 
Francs  prirent  des  croix  rouges ,  que  les 
Anglais  les  prirent  blanches  ^  et  les  Flamands 
pertes.  Quant  aux  chevaliers,  qui  étaient 
couverts  de  fer  de  la  tête  aux  pies,  et  qui 
depuis  long -temps  portaient  des  écus  ou 
peints  ou  ciselés  (i),  quoi  de  plus  naturel 
que  de  les  distinguer  par  det  écu,  qui  était 
}a  pièce  de  Tarmure  le  plus  en  évidence? 
•    ■■■''  '  ■  '      ■  . 

(i)  Les  Normands  portaient  déjà  des  boacliers  peints 

•vant  leur  invasion  en  France ,  comme  nous  l'apprend 

le  moine  Ahbon ,  normand  lui-même ,  dans  son  poëm« 

du  siëge  de  Paris,   recueilli   par   Duckesne ^   Scriptor, 

JSist.  Norm*  p.  89.  -?-  £t  au  temps  de  la  première  croi-v 

'•ade,  les  écus  coloriés  étaient  communs  parmi  les  che- 

■Taliers  &ancs  y  au  rapport  i^jilbert ,  d'Âix ,  dans  son 

.  -Chronicon  Hierosolymitafium,  {Gest,  Dei  per  Fr*  t,  i, 

p.  a4«v) 
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On  rendit  donc  Técu  remarquable  par  une 
certaine  couleur  ^  par  des  bandes  ^  des  che- 
vrons^ des  croix  sur-tout,  qu^on  retrouve 
si  fréquemment  dans  le  blason  ;  par  des  allé- 
gories ,  des  figures  de  fleurs ,  de  fruits  y  d'ani- 
maux ;  par  ce  qui  exprimait  le  courage ,  la 
vitesse ,  la  vigilance;  et  souvent  par  ce  qui 
signifioit  les  plus  secrètes  affections  du  che- 
valier ,  les  couleurs  de  sa  dame ,  sa  devisé^ 
quelque  don  quMl  en  avait  reçu. 

Ces  écus  barriolés  n^étaient  point  encore 
des  armes  de  famille  ;  mais  ils  le  devinrent.' 
La  vanité  ,  l'amour  des  distinctions  sont 
innés  dans  le. cœur  de  Thomme;  et  comme 
avec  les  noms  distinctifs  des  familles,  la 
gloire  et  le  souvenir  des  prouesses  passa  du 
père  aux  enfans,  Téçu,  Y  arme  ^  y  passa 
naturellement  aussi  ,  tel  qu'un  témoin , 
un  monument  honorable  des  exploits,  qui 
avaient  illustré  à  la  croisade  Je  chef  de  la 
famille.  Enfi.n  ,  ces  écus  devinrent  eux- 
mêmes  des  titres  authentiques  de  la  haute 
noblesse,  et  du  droit  d'être  admis  aux 
tournois.  C'était  là  sur-tout  qu'on  s'en  pa- 
lpait, qu'on  les  étalait  aux  regards  <,  posant 
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parndesçus  son^casque  ou  sa  cdiuroune,  et 
leuiT'  donpanb  un  support  Qui  ne  reconnaît 
là  nos  armoiries  niodernés  ,  «  lesquelles  , 
peintes  depuis  sur  des  pan  eaux,  scalpl^ées 
sur  des  frxjfn tons,  gravées  sur  .des  cachets, 
ne  furent  plus  que  des  jouets  de  lai  vanité  , 
vains  simulacres  de  ces  temps  héroïques^  i)?' 
Les  croisades  ne  furent  pais)  Tarigine  de 
Tinstitution  d^  tournois  ,•  nî?3is  on  sent 
quelle  importance  ,  et  quel  lustre  elles  duf 
T&nt  leur  donner.  Aucun  divertissement 
n'était  davantage  dans  Tesprit  d'un  siècle 
qui  n^estmiait  que  le  cburage  personnel  ^ 
là?  force  et  Tâdresse  dans  le»  mahîment  des. 
armes.  Les  guerres  contre  les  Sarrasins ,  qui 
presque  tous  combattaient  à  cheval ,  ren- 
dirent ces  qualités  encore  plus  nécessaires , 
et. par  conséquent  les  tournois  plus  fré- 
quent y  plus  nombreux ,  plus  intéressans. 
Ces  jeux  qui  se  bornaient  auparavant  à  la 
cour  d'un  Prince  ou  d'un  seigneur,  devin- 


TT^ 


(i)  Avant  les  croisade?,  point  d'armoiries.  Au  temps 
de  S.  Louis  y  elles  élaient  déjà  coramuues.  Voyez  la 
Héraldique  de  Gatierer  ;  et  les  Dissertation»  de  Mttra^ 
tari  y  t.  ix,dis8,  5?. 
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rent  le  rendez-vous  de  la  noblessq  de  toutes 
les  nations  de  l'Occident,  qui  s'étaient  rap- 
prochées ,  et  qui  avaien  t  appris  à  se  con- 
naître.   L'émulation ,  le  désir  d'y   briller 
enflammèrent  toutes  les  âmes  (i).  Vers  le 
milieu  du  douzième   siècle ,   l'usage    des 
tournois  devint  général  en  Allemagne.  Il 
s'introduisit  plus  tard  en  Angleterre ,  où 
le  roi  Etienne  y  qui  régua  de  1 1 35.  à  1 155, 
et  son  successeur  Henri  ii  j  qui  régna  jus- 
qu'en  1189,  s'y    opposèrent.   Il   n'en  fit 
que  plus  de  progrès  sous  Hickard  Cœur-" 
de^Lion ,  qui  était  lui-même  un  des  plus 
adroits  à  ces,  exercices.  Les  tournois  s'éta- 
blirent  encore  plus  tard  en.  Italie ,  oxiCharies 
d^ Anjou  les  porta,,  en    i365  ,  quan4    il 
s'empara  de  Naples  et  deJa  Sicile  (a).  Si  l'on 
en  croit  Jean  Caniacuzène  (3) ,  ces  jçux 
ne  furent  en  vogue  à  Constantinople y  f^KO 

m       ■■■■!■  .  ■  ., ,     „ mm    i     >*■     1 1 1       n       *  ■       ■     i.     .^  ■  ■  „p    ■ 

(i)  Vu  Cange  ,  dans  son  édition  de  Jqinuiliey  a  donné 
xu\  morceau  classique  sur  l'histoire  des  tournois.  C'est 
la  vi*'  dissertation. 

(2)  Là  preuve  s'en  trouve  dans  l'édition  de  Joinuille, 
par  Du  Cange ,  diss.  vi  ;  p.  167. 
(3)Hiôt.i,4a. 
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vers  Tan  i326.  Mais  il  paraît  plus  sûr  dé 
s^en  tenir  au  témoignage  de  Cinnamus , 
excellent  historien  ,  guerrier  lui  -  même  , 
et  témoin  oculaire ,  qui  parle  des  tournois 
qui  eurent  lieu  sous  V ^xxxççxeuv Manuel{x). 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  chevaliers  francs 
paraissent  avoir  excellé  dans  Tart  de  jou- 
ter ;  et  la  princesse  Anne  Comnène ,  que 
Tabbé  de  Vertot  soupçonne  d'avoir  été  en 
*  secret  touchée  des  grâces  chevaleresques  du 
prince  Boémond  ^  avoue  sans  détour  cet 
avantage  des  chevaliers  occidentaux  (a). 

Mais  ce  que  ceux-ci  apprirent  en  Orient, 
"  ce  fut  à  imiter  le  faste  et  le  luxe  inoui  de 
là  Cour  de  Constantinople,  Et  comme  les 
tournois  étaient  les  soîemnités  auxquelles 
les  Prinjces  et  les  seigneurs  attachaient  le 
plus  d'intérêt ,  ce  furent  aussi  celles  où  ils 
étalèrent  avec  le  plus  de  profusion  leurs 
trésors,  et  où  ils  déployèrent  cette  magni- 
ficence  dont  ils  avaient  pris  des  leçons  à  la 
Cour  des  Empereurs  grecs.  On  peut  juger 

(  I  )  Hist.  Manuel,  m ,  1 34. 

(2)  Voyez  son  Alexiade^  de  Fédit,  deParis;  p.  2.77. 
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combien  ces  superbes  jeux ,  où  la  vanité 
et  toutes  les  passions  jouaient  un  «i  grand 
rôle,  où  la  beauté  distribuait  les  prix,  qui 
furent  enfin  pour  le  moyen  âge  ce  qu^avaient 
été  les  jeux  olympiques  pour  le  beau  temps 
de  la  Grèce,"  on  peut  juger,  dis-je,  combien 
ils  contribuèrent  à  soutenir  Tinstitution 
de  la  chevalerie  ,  et  à  alimenter  Tesprit 
de  bravoure  et  de  galanterie  qui  Tanimait. 
Ils  devinrent  plus  brillans  à  mesure  que 
les  rich,esses  augmentèrent  en  Europe ,  et 
même  quand  ils  eurent  survécu  à  la  véri- 
table chevalerie ,  aux  quinzième  et  sei- 
zième siècles  (i).  Ils  furent  au  reste  plus 
utiles  et  plus  bienfaisans  qu'on  ne  le  pense 
d'ordinaire.  Si, d'un  côté  ils  établirent  ime 
distinction  de  caste  dans  la  noUeîsse  même 


(i)  Les  meilleures  bibliothèques  de  France  etd'Earopè 
consex'vent  des  monnmens  précieux  sur  l'ordre  et  Te 
cérëiuonial  observés  dans  les  tournois.  CéRe  de  Dresde 
possède  un  manoserit  de  René  d'Anjou ,  orné  de  trente- 
trois  petits  tableaux  en  miniature ,  et  qui  traite  des  tour- 
ndiB  vers  le  mi  lieu,  du  quinzième  siècle.  M.  le  professeur 
pyUken,  de  Heidelberg  ^  en  a  donné  une  notice  pleine 
d'intérêt,  dans  la  seconde  partie  d'une  collection  très-esti- 
mable que  publient  quelques  professeurs  de  cette  uuivcr^ 
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par  riatroduction  dès  quartiers ,  des  noms 
et  armes. ,  et  par  la  difficulté  des  preuves 
pour  Tadmission  aux  tournois;  d'un  autre 
côté^  ils  attachèrent  aussi  à  la  moralité  et 
à  la  vertu  un  très^haut  prix  et  une  distinc- 
tion très-éclatante ,  puisque  pour  y  paraître 
ori  exigeait  du  chevalier  les  preuves  d'une 
conduite  sans  reproche,*  ce  qui  rendit  la 
vertu  et  les  bonnes  mœurs  ides  qualités  de 
haut  parage ,  dans  les  idée?  de'  ce:  temps' , 
et  contribua  à  les  maintenir  parmi  les  pre-^ 
mièrçs  classes,  (i). 

Ënfîn^  y,  l'établissement  des  ordres  de 
chevalerie ,  qui  .sont  dus  taux  croisades , 
n'exerça  pas  une  médiocre  influence  sur 
J'état  de  la  noblesse ,  et  même  sur  la*  poli* 
tique  des  temps  postérieurs.  Ce  ne  forait 


sité>  sous  le.  titre  à' Etudes  (Studien).  Le  inêm^  M.  ff^i&en 
-vient  de  pul^lier  le  premier  voluin&' d'une  Hialoire  des 
Croisades  ,  qui  se^r^^t^ps-remarquahle-f  parée  qae  f^Ur 
vaut  profiter  ^vl  travail  de  ses  prëdécesseors ,  le  nott- 
Tel  hiftorieay  joint  une  coanp^iasance  profonde  des 
sources  et.  de  -la  littérature  orientale ,  qui  a  manqué 
à  presque  tous  les  autres. 

(i)  Elles  dérogèrent  beaucoup  depuis,  et  devinrent  à 
certaines  époques  ^très-bourgeoises. 
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dans. le,  principe  qxie  des  ipstitutioas  c(>m- 
mandées  par  le  besoia  du  moment  ^  des 
associations,  religieuses  et  militaires,  pour 
soigner  et  protéger  les  pèlerins.  Mais  cpmmç 
elles  étaient  conformes  à  Tesprit  du  temps^ 
elles  prirent  des.acçroissemens  rapxdçs  qiii| 
lorsque  leur  première,  destination  cessa 
d'avoir,  Jieu  ,  les  maintiairent  encore  <,  et 
Hiéme  les.plaçèrent  au  rang. des  états  et  des 
puissances.  Jetons  un  coup-d'œil  sur  les  trois 
ordres  militaires  les  plus  çonsidérablçs.  ..  : 
Les  chevaliers  de  Saint-Jçari  de  Jér^^r^r 
lenj ,  le^  plus  anciens  de  tous ,  ainsi  Ximxxrr 
mes  de  Thospice  4e  ASa«;^^n/^ç^7^  qu'ils  o^ 
çupêreijt  d'abord ,  ne.  furejiit  lors  dp,  Jew^ 
fondation  que  de  simjple^  h/^^pitaliers.  Lefiç 
grand-T-maîtro  Rnymq^d,  ^mJPuy  ex^j^f^ 
eQ..  1118./  un-  ordre,  militaire^  ^çst^^p  a 
combattre  les  infidèles.  Après  la  perte  ,dq 
la  Terîîç-lSajnte,  ih  s'çtablirent  dans  Ijîle 
de  Chypre,  conquireijt  .en  l^io,  celle  ds 
Rhodes,  dont  ils  prirent.Je  nom  ,  et  >'^^ 
maintinrent  jusqu'en  1622,  que  les  Turcs 
s'en  emparèrent  sous  SoliTnan  ji.  .Leur 
grand -maître,  J^illien  de  VIsle-^Adàm^ 
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qui  avait  fait  une  défense  héroïque  ,  se 
retira  en  Italie  avec  les  débris  de  Tordre, 
En  i53o,  Charles- Quîni  donna,  à  ces  che- 
valiers les  îles  de  Malte  et  du  Goze,  comine 
fiefs  du  royaume  de  Naples ,  sous  condition 
d'une  guerre  sans  relâche  contre  les  infidèles; 
condition  dont  ils  s'acquittèrent  souvent 
avec  honneur,  sur-tout  en  i565  sous  leur 
grand-maître  La  Valette.  Ils  possédèrent 
cet  asyle  isolé  du  monde,  jusqu'à  ce  que 
les  orages  de  notre  temps  les  y  atteignirent, 
et  le  leur  ravirent.  Leur  ordre ,  divisé  en 
huit  langues  ou  provinces ,  s'était  répandu 
par  tout  l'Occident  où  îl  avait  de  grandes 
possessions.  Plusieurs  de  ces  langues  sont 
éteintes  ;  le  reste  est  près  de  subir  le  même 
destin;  mais  dans  ces  faibles  débris  on  dé- 
mêle encore  la  trace  dé  l'immensité  dé  l'an- 
cien édifice  (i). 

Ce  fut  en  1 1 18^^  que  s'établit  l'ordre  des 
templiers  y  qtii  ne  fut  confirmé  que  dix 
ans  après ,  par  le  pape  Honoré  u.  Il  prit 

{i)yertoty   Hist.  des   Cheu,  hoapUaUerê  de  Sain^ 
ifean,  etc.  i727>  4  vol.  */»-4^. 
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son  nom  de  son  premier  hospice,  situé  près 
du  vieux  temple  à  Jérusalem.  Il  s'accrut 
en  Palestine  et  en  Europe  plus  rapidement 
et  plus  considérablement  que  celui  de 
Saint-- Jean  ,  et  devint  prodigieusement 
riche  et  puissant.  Ces  chevaliers  se  retirè- 
rent comme  les  autres  en  Chypre ,  quand 
les  chrétiens  furent  chassés  du  continent 
d'Asie.  Ce  fut  là  que  les  frappa  la  terrible 
catastrophe  qui  mit  fin  à  Tordre  sous  PhU, 
lippe  -  Ze  -  Bel.  Les  Templiers  durent  sans 
doute  leur  malheur  plus  à  leur  puissance 
et  à  leurs  richesses ,  qu'à  leurs  prétendus 
crimes.  Mais  Philippe ,  en  consommant 
l'œuvre  de  leur  destruction ,  eut  soin  de 
dérober  à  la  postérité  les  titres  qui  auraient 
pu  nuire  à  sa  mémoire  (i). 

(i)  La  chute  A&s  Templiers  ^  la  question  de  savoir  s'il* 
étaient  coupables  ou  non^  ont  occasionné  en  France  et 
^n  Allemagne  beaucoup  de  recherches.  En  France ,  Dw 
Puy  semblait  avoir  épuisé  la  matière  par  son  Histoire 
véritable  de  la  Condamnation  de  l'ordre  des  Templiers^ 
quand  le^  nouvelles  recherches  faites  en  Allemagne ,  et 
particulièrement  colles  de  M.  le  docteur  3funùer,-dei 
Cîopenhague,  firent  prendre  la  plume  à  M.  Groupelle,  qui 
savait  la  langea  allemande.  Mais  dans  ses  Mémoires. 
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L'ordre  TeatoAique ,  fondé  en  1190, 
plus  tard  que  les  deux  autres ,  demeura 
suivant  Tin tention  de  ses  fondateurs  (1), 

•      -         - 

historiques  sur  cet  objet,  imprimés  en  iBo5,  il  u'osa 
prononcer.  Nqits  imiterons  sa  retenue  ;  bien  qu'il  nous 
paraisse  que  les  trois  quarts.de^  accusations  intentées  aux 
Templiers ,  n'aient  reposé  que  sur  des  bruits  populaires, 
sur  des  propos  vagues ,  des  calomnies  envenimées  par  la 
Iiaine  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  ^' avec  un  journa- 
liste connu  I  qu'ils  étoieut  coupables  dès -lors  qu'ils 
étaient  suspects  à  l'autorité.  Un  point  qi^i  eàt  toujours 
resté  fort  obscur,  c'est  la  part  que  les  chevaliers  de 
S.  Jean  ont  pu  avoir  à  cet  événement,  txxis,  qui  étaient 
fort  jaloux  des  Templiers  9  et  qui  obtinrent  une  bonne 
partie  de  leurs  dépouilles.  (Voyez  dans  Muraiori,  t.  xr, 
p.  273 ,  Chron,  Astens,')  A  Paris ,  ou  le  théâtre  est  un 
foyer  puissant  de  l'opinion  et  de  la  littérature ,  c'est 
Inestimable-  tragédie  de  M.  Raynouàrd  qui  a  réveillé 
l'attention  publique  sur  l'affaire  des  Templiers.  Le 
même  sujet  avait  été  traité  en  Allemagne ,  deux  ans 
auparavant,  dans  un  grand  drame  historique  eu  deux 
parties,  qui  étincelle  de  beautés  d'un  ordre  très-supérieur. 
Ce  drame  est  de  M.  VFerner  ,  je  même  poète  qui  a  fait 
Martin  Luther  y  La  Croix  sur  le^  bords  dé  la  Bal^ 
tique ,  et  autres  pièces,  qui  sont  d'un  hommd  de  génie. 

(i)  On  a  cru  vulgairement  que  ces  fondateurs  étaient 
des  marchands  *,  mais  il  est  prouvé ,  par  un  passage  de 
Jacques  de  Vitri  (  Hist.  HierosoL  in  Oest  Dei  per  Fr^ 
1. 1  ,p.  io85),  que  c'étaient  des  chevaliers.  Il  est  vrai  qu'il 
y  avait  >  avant  la  fondation  de  Tordre ,  un  liôpital  à.Jéru* 
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borné  à  la  seule  nation  allemande.  Il  s^est 
maintenu  jusqu^à  nos  jours,  au  milieu  des 
circonstances  critiques  qui.,  à  plusieurs 
époques,  ont  menacé  son  existence.  S'il 
n'a  jamais  été  aussi  étendu  et  aussi  opu- 
lent que  les  deux  autres ,  au  moins  il  a 
laissé  des  traces  plus  durables  de  ses  entre-» 
prises ,  et  ses  fastes  sont  d'une  plus  grande 
importance  pour  Thistoire  de  l'Europe , 
que  ceux  de  Malte  et  du  Temple. 

Ces  ordres  ayant  exigé ,  bientôt  après  leur 
fondation ,  des  preuves  de  noblesse  et  de  cer- 
tains degrés  pour  y  être  admis,  contribuè- 
rent à  donner  à  la  noblesse  héréditaire  uiie 

« 

forme  plus  stârble,  une  existence  plus  réelle; 
d'autant  que  les  dignités  et  bénéfices  de  ces 
ordres  attachaient  des  av^^ntages  solides  à 
cette  noblesse ,  qui  sans  eux  n'eût  été  sou- 

Il  '      '    ■  "    I       ■  '  ■ I      II  I      ■  ■!     ■       I         I  I  I     I  —«■ 

salem ,  pour  les  Allemands ,  et  que  l'ordre  dut  aon  ori-* 
gine  à  cet  établissement.  Il  dut  ses  premiers  aceroisse- 
mens  an  bonheur  d'avoir  pendant  vingt  ans ,  depuis 
laio  jusqu'en  i23o>  un  des  plus  grands  hommes  du 
temps ,  Hermann  de  Salza ,  pour  son  chef.  M.  Eîban  , 
deStuttgard,  a  ëcrit  l'histoire  de  cet  ordre  en  1784^ 
et  M.  le  baron  de  Pf^al  a  publié  la  même  histoire  ea 
8  vol.  dont  le  dernier  a  été  imprimé  en  1 790* 
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vent  qu'une  distinction  purement  idéale. 
Des  familles  nobles  indigentes^  des  cadets 
mal  partagés  y  ont  trouvé  souvent  une 
honorable  et  utile  ressource. 
,  D'ailleurs ,  les  ordres  militaires  établis 
en  Palestine  suggérèrent  Tidée  d'en  établir 
en  Europe ,  sur  leur  mtjdèle ,  d'autres 
qui  dévoient  servir  au  même  but.  Ce  fut 
l'Espagne  qui  s'en  avisa  d'abord.  L'ordre 
des  chevaliers  d'Alcantara  y  fut  institué 
en  11 56  (i),  celui  de  Calatrava  en  1 1 58  (a), 
et  celui  de  Saint^Jacquea  de  Compostelle 
.  en  ii6o.  Vers  le  même  temps  ^  fut  fondé 
en- Portugal  l'ordre  d'Avis;  celui  du  Christ, 
le  plus  illustre  de  ceux  du  Portugal ,  ne 
prit  naissance  qu'en  1 3 1 9 ,  lorsqu'à  la  des- 
truction de  celui  des  Templiers  ,  Denys  , 
roi  de  Portugal,  le  fonda  sur  les  débris  de 
ce  dernier ,  dont  il  lui  donna  les  biens.  Plus 

(i)  Ils  se  nommèrent  d'abord  les  frères  de  S.  Jtdien^ 
tie  Bereyro. 

(a)  Ce  fut  l'abbé  et  nn  moine  bernardin  de  Notre.- 
13ame  de  Fritero  qui  fondèrent  cet  ordre  ,  et  lui  don- 
nèrent la  règle  de  Cîteaux.  Alexandre  m  confirma  cc^ 
ordre  en  1164^  et  celui  de  S,  Jacques^  en  1175. 


i 
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tard,  etqùarid  iln^y^éût  plus  de  Sarrasins 
à  Qohibaftre,  on  cdntJhiisi'Wéanmoins  à'f^ 
der  desordres  nouveaùi  dëchevalerief  àl*i]aiii 
tatîoil  ÏÏB8  anciens /-if  bas  éh  vdyonS  itiêmè 
encoref'iikîtï^e  de  ndàtjdiifsl'Lë  premier  dô 
ces  oMr'és  /  qui  n'èdirénf^  jilus  pour  but 
qu'une  éittiple   distihét?oii  ,  '  acfcordeé'  à  là 
noblesseV'au  méiite  jiéfr^bnael  ou  à  'là'  fi-, 
veur-,  paraît  être  Cdifp^dè'  Sdin^^tSèôT^és^ l 
ou  de' la  '  Jàrteti^rë 'etàBri  èii   iS^^^p^^ 
Ed&udm  m\  f^  ^^À'hèlëieri'e  (i).''n  ii^é 
faut  J)lùy  ' chèrcKef--  i<3'  îë'  kiiéme  espi'it  ^  ni 
les  liiêmes  statuts.  MaSH^qïàëlqhiie  àbui^'^'éii 
ait  pù'ffeîré  sdUVCTi^^^W'ïi'cyuvékùk  br^ 
dres  ;'<«^itte 'tèùt' cepèÏÏOfâït'^ihiécdttriaïthi 
Vin  à^tèmom  •iie'îi(5sOHtoénès  itiaM^ 
chîes  ^enhi^ééAhës  ihks^m  '-^r  'à  beMôtfUpi 
coritiSibijë  -^à"^  tôirs8HddF"&'&'éaâHïiWè^ 

..   .  i..y  ■■■  .  !^  .j|[;A  .-  fioiff  ^  jjjp  ■)iio.'i  r.l  "."". 
sachions ,  'àa  i^vk  KRCiâiu-  Oaiiinfaqi^  rùéme  '  àti  U^fei^ 
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paraisîsent ,  leur  sont  peut  -  être  devenues 
indispensables*  Quand  bien  même  on  con- 
testerait à  Fauteur  de  YjEsprit  des  JLoisle^, 
valeur  absolue  de  sa  maxime^  a  QueTlxon- 
p  neur  est  le  principe  du  gouvernement 
D  monarchique  i>^  du  moins  est* on  obligé 
de  convenir  qu'il  en  est  un  des  plus  im- 
portans^  Dans  les  républiques^  Tégalité  qui 
doit  régner  entre  les  citoyens^  défend  de 
telles  institutions  ;  Testime  générale  y  la  con- 
sidération et  le  crédit  peuvent  en  tenir 
lieu;  enfin  ^  le  public  ^  qui  y  est  souverain, 
connaît,  assez  ceux .  qu'il  estime.  Mais  dans 
une  monarchie  ^  il  faut  que  Festime  du 
poionarque^  qui  représente  la  personne  pu-- 
blique^  soit  rendue  vis^e  au  xagyea  d'un 
^^rmfaole  extérieur  >  .d'une  décors^iop;,  qui 
la  manifeste .  aux  yeux  de  tous  ;  et  que  le 
p»blic, ,» n'e*  H«..#pubUc«n,  aphone 
de  la  sorte  qui  a  bien,  mérité  de  l'Etat  On 
ne  pçijit  pas  doutçr^que  le  désir  d'obtenir 
ces  di^iiftctionsi^i  m'ait:  souvent  porté  à  des 
«tdtibiisr  três-lbuâblés  et  très-utîles.  Oii  a  dit 
que   (^'étaient  les  xécompenses  les   moins 
chères.  Mais  c'est  prépisémmt  par^ç  qu'ell;^ 

CI 
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ne  sont  point  pécuniaires  ^  qu'elle^  sont 

d'un  ordre  plus  élevé  que  Tintérét  pécu- 

•» 

niaire.  La  matière  de  ces  récompenses  est 
rhonneur ,  c'est  pourquoi  elles  e3:citent  à , 
rhoiineur^  et  en  maintiennenit  le  sentie 
ment.  Ainsi  les  croisades  qui  ont  donné 
lieu  à  ces  institutions^  offrent  en  elles  tin 
résultat  précieux  pour  nos  monarchies  mo-  ' 
demes ,  et  pour  Tordre  politique  actuel. 

Revenons  aux  anciens  ordres  de  cheva* 
lerie.  Leur  existence  politique  ne  fut  pas 
la  même  dans  tous  les  temps  et  dans  fous 
leâ  lieux,  mais  elle  fut  souvent  d'une  asse;iS 
grande  importance.  Ces  ovàtté  ûe  furent 
pas  seulement  des  c6rpis  militaii^es  y  riches 
et  puissans ,  il  étkit  encfôre  àanû  leUt  es- 
sence d'exister  indépeiid!ans  de  l'autorité^  des 
souverains  et  de  là  puissance  civiïe^  Ils 
ne  devaient  dépeiàdre  que  dés  papes ,  qui 
avaient  le  droit  reconnu  dé  les  confirmer; 
Encore  cette  dépendance  était -elle' plus 
illusoire  que  réelle;  carié  saint-^iiégë man-* 
quait  de  moyens  d^éxécution  cdiitré  ces 
grands  corps  armés.  Ds  formaient  donc  par'* 
tout  une  corporation  indépendante  dans 
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FEtat,  corporation  qui  lui  fat  souvent  dan- 
gereuse. Le  royaume  de  Jérusalem  ne  tarda 
pas  à  l'éprouver.  Les  pfdf es  de  chevalerie 
en  étaient  les  vrais  appuis;  ils  formaient  une 
sorte  d'armée  permanente ,  sans  laquelle  ce  . 
royaume  n'aurait  pu  sp:  sQtitenir:Cpntre  des 
voisins  toujours  sur  pied-  Mais  il  suffit  de 
parcQurinson  histoire  npur  voir  convbien 
les  rois  dQ  Jérusalem  furent  contraints  de 
payer  :çhpr  cet  appui.  Dans  les  États  d'Eu- 
rope ,  hors  ceux  où  ils  jouèrent  le  rôle  de 
conqueraris  ,  le^s,  ^epil^f  es  étaient  trop 
épars  pour  qu'ils  .pus^çnt  se  rendre. redou- 
tables  aux  pripçes  par  la  force,  ouverte: 
cependant ,  sans  euxplpyeï;  ce.  moyen  vio- 
lent ^  con^bien  d'antyes;  n'étfirient  pas.à  la 
disposition  de  tels  corps  ?  De  quel  secours 
ne  pouvaient  -  ils  pas  être  aux  papes  dans 
l'accomplissement  de  leurs  projets.,  puis- 
qu'ils  avaient  ayeç  eux  un  intérêt,  cam- 
xnun ,  celui  de  s'oppoger  à  l'accroissement 
de  l'autorité  des ,  souverains  ?  Nous  en 
voyons  'un  exemple  dans  la  conduite  des 
Templiers  .  et  dansJes.  événeinens  qui  ont 
amené  leur  destruction.  Quelqiies  mqti& 
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qu'on  prête' dans  cette  affaire  à  Philippe 
le-Bél  'y  ils  se] réduisent  tous  à  ce  point  ;  que 
JPkilipiie  regardait  cet  ordre  comme  une 
opposition  organisée  contré  lui ,  ^el  prête  à 
s'opposer  à  rexécutîoh  de  ses  projets  quels 
qu'ils  aient  pii  être-  soit  d'humilier  les 
papes,  soit.^de  «enrichir  par  I  altération 
des  monnaies  3  soit  enfin  dé  rendre  son 
autorité  absolue  f  i  ). 

Les  ordres  de  .çhçyalerîe ,   qui   purent 
donner  d^s  inquiétudes  aux*  pripces^  tant 


î  s  3  M  .  •  -  •"»  •'».'■■'     '^ii-  ) 


qu^ils  restèrent  mdépendans,  leur  devinrent 

tr^s-utiles  quand  ils  reconburfînt  leuraiïto- 

I    rite.  I)ès  le  te^nîps  de  f'rédéric  li^  ce  prince 

sût  tif er  ùja.  tresrbon  parti  de  Ik  valeur  des 

(i)  Lé  dernier  écrivain  quï^aîf  faiié  3es  rçcliercîi'es 
critiqués  stft'I'Histèite  des  T6mf>Kers  ;  M.  Graà^èUe  ^ 
^l^pttf^è  1^  jcwjïïjecfeftfp.ij  q^çlçff,p^cv^Ufi'^  visaîefat  ?{|çii^ 
ê^tre  à  se  |çi7i>pr^^efli^^fancç,u9e  .s<^ayeçain£^é  indépen- 
dante. Ce  soupçon  paraît  dénué  de  fondement  histo* 
rique,  et  prouve  seulement  de  iquoî  on  a  pu  croire' les 
IVni^liers  'dBipft1>îfeau  Xjhô  liori'iJe  i^î*àn^Q<,' à  •  If^éi^itiplc 
•  clés  chevaliers  de  Maltliè  et  dé  rdrdre'Teulbniqiïd',' ih 
iaiënt  cherché  à  se  rendue  souverains  d'é^  ^elque  toin  de 
terré  qu'ils  auraient  conquis ,  c'est  en  quoi  on  ne  peuA 
douter  de  leuV  bonne  Tolonlé.  ' 


i«»mftî^n  ,  son., ^à^e^^cpfi^eiftçftrf /pour 
mhlpv^i^e  up.ç,,fp^ffii.ppuye\}0,eli  .toute 

réHqjo9i;4fl:,peti.tfi  sft^v^jrftjpj^  et;  4I^.ï?fitits 
tyraig|$ovy<afi§a^«:'.?oW^? «^^e]I^  jom^îfeçs 

premiers  près  du  trône  à  qui  ilsiip^,%^^t 
.  plfts.ftre^rîyie,,)^  p]§^qsj9p./afiç  ^.pa^^s- 

•WfS)»j et, àmie^fAagflrjlf/jyefi, i«?4t^nlqfo  sf  jp? 

^v©]Bpp€S9*Rt,  d'^sspg^i6feWÎ%i«F?fiq»e:ki  ces 
n'oi^s,  ,çe^  affitjpa ,  ççfi  i^^jijlçt jpns  ^x^MÎt 

en  si  grande  partie  .pan  rinflueuce. -ds5 
■croisades. ,  t>*->  >  Il  Mi'esk  icpAbnibesoin';  idei  i  dtvfi 
côifâlJIen^'i'eslistèrt'dë  «atr^'tiéttte;  tiôMtess©  •'aù 
se\a  de  toutes  nos  nations,  européenne?  e^ 
son  esprit  partiQuliei;t,<qntân£laé  syr  ^o^ 
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moeurs ,  sur  mes  coriVentîons  éocîiiles* ,'  sur 
i3dfe''îdees,  notre  ctiitttre  et  nôtre' èrvilisa- 
tioô.?  Ces  observé^îbrrs  ne  peuvent  échap- 
per à  îoût  homriié'qttî  pensé.  Il  a  dû  nous 
sufflSrë'de  donner' 7è 'M  qui  les  rattache  à 
-notre sujet.'"'  •''   -"♦•">  •  '     •*  -^  '  '  '*•• 

'^i^'mtbiian^  \otè.^'''f^se%'Wék  Campagnes. 


!  :  liorsque;  l/iustomiKnl  Lcpmpdédx^l'étkt  "^-des 

.vHtâs  kle.  :  l'Europe  ^  O06id)(?ntidd  afaiiit  îles 

.ci1ii^sAA^^iajreeilmsqBiiiI,&^  a»iihéfnés 

^istpédtlx^Bs  y .  iii  b'^Q^oq  j£  IsbnrrpsptBlntinf  sté^ 

aultat  ^atif&ifiaRli^i^flai^  lequel  soifr^rds 

Vcirrâte^^  ftt1ec)hDQ3ii^îiEix>é3  QDôlkr/^dis- 

4ai3i(t  d  i  dii  ;  p0m  t  '  xtù  fF0  itsoii  vai  eil  tr  ree^ 

siitniSQiif  nbénicdni^pt)'dac)dàuKièmo  fsfêcle  ^  et 

e tii}l«}i}He  nausf  kistnavptrs  représeirtées  ^  ^ir- 

clé^us;^  du  .|lDindr>  ffureddes  *  argent  cittëdint 

^osQler/^oiiiouëfawtiitent^  du  quBL|>0Qrfift4nfte  ! 

.Unt^in'<}uvelle  vîe  éfail  venue 'tl es  ^^àniîiBier  ; 

Jelin?cn ceinte  agrlvnJdie^'  leurs  édifices  em- 

bdUôs -ne xanfer avaient  plus  un  vil  troupeau 
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d'esclaves  ^  d'pffraacbu^^  d'Jbommes  demi- 
libres;  çlles  étaient  habitées  par  une  bour- 
geoisie qui  avait .  ses  droits  ;  grand  corps 
formé  de  la  réunion  de  plusieurs  corps  par- 
ticuliers ^  de  communautés ,,  de  jurandes  ; 
où  régnait  un  esprit  convenable  à  ce  corps, 
esprit  de  liberté,  non  de  licence,  qui  rap- 
prochait Jd  pe^pIe  du  'Irô^  y  et  ne  l^sir- 
mait  que  contre  les  petits  tyrans,  en- 
nemis de  ses  .di?9|tsp«t  de  son  existence 
civile. 

Cet  établissement  ties  commuqes  et  des 
;corps  .de  bourgeoisie  ,  nous^  parait  •^tre, 
tout  bien  examiné  ,'rapnéliorfition  la  plus 
importaiite  que  FEurope  ait  due  aux  croi- 
sades; De  là  date  FafFaibliflseneDt  graduel 
<lu  système  féodal  et  le  déclin  de  la  no- 
blesse ,  suite  nécessaire  de  cet  affîdblissje- 
ment.  Sur  ses  ruines  s'organisa  lentement, 
mais  constamment,^  cette  masse  nationale, 
qui  devait  fonder  un  prdre  de  choses  plus 
humain  poipr  tous,  et  mettre  la  vraie  di- 
gnité de  l'heaume  à  là  place  de  Torgueil 
des  castes.  'Cette  révolution  lente ,  qui   à 
peine  xLê  nos  joiu^  «chève  de  se  consommer 
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dans  TiHe  partie  de  T.Ekirope^   et  qui   se 
prépare  dans  le  re^le ,  fxe  s'efFecliia  point 
sans  chocs  et  sans  résistances.  Ë^e  a  été  lit 
source  de  ^ands  éVéneqieiis  qui  ont  ;mar«- 
qué  tous  les  siècles  écoulés  jusqu'à  nous. 
Dsux  élémens  tout -A- fait  contrajlres  <»t 
fermenté  depuis  cette  époque  dans  le  sei^ 
Vies  Etats  européens  ;  une  noblesse  féod4le> 
et  une  bourgepisie  libre.  L'exist^ice  de  Ifk 
premièçq  pi'était  point  conapatiblfs  avec  odl? 
de  la  seconde;  et,  celle-ci  i»  pouViait jiaî^re 
et  s'élever  qu'aux  dépens  de  l'autre.  Q^eJ 
sujet  dope  de  s'étonner   s'il  en  est  r^s^lté 
ces  frottemens  et  ces  .oppositions  réç^^- 
ques^  ^ue . l'hijstoire  naus.retirace?  Ma^s  de^ 
puis  quç  ie  nouvel  ordre  fie  citoyens  ^  qpi, 
dès  l'abçrd,  eut.poux:iuiIe  grapd  noni|bre , 

ensuite  J'a;Clivité,^rixi4|A^I^^  ricl?Lesç«s 

et  les  lumières^  se  fut-^evé^Wsert  de  nos 

états/modernes  fut  intimement  et  presque 

uniquement  lié  au  sien. 

lies  communes  furent  donc  la  nouvelle 

manière  d'eadster  dès  villes^  en  tant  qu'elles 

commencèrent  à  se  sous^aire  à  l'autorité 

tyrannique  des  seigneurs^  et  m^me  à. en 


r  •  • 
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secouer  ^;out-à-faît  *lè  Joùg.Xêùrs  droits  et 

libertés  lurent  défe  concessrôr/sT  ô^'^l^^s  ^^" 

•  •  •  • 

tlriréht  à  titré  clt»  ^privilèges  ;  le'  but  dç  ces 
■priv4fej(es  était  lîv'  garantie '(^  ik  liberté 
•iridividueHë ,  pà^'l'extincK'ôn''ae  toutes  les 
•ïi fiances  de  là  ^rvitudè/^là^^îâ'cuïté  pour 
chacUii  de  diàposer  libréitréîtt  dé'sà.  pro- 
.pi'tité;  Tassui^ancë  de  i/être  ' '^as  imposé 
'arbitrairement  j  sur-tout  Ife  droit  aè  choisir 
"dàti^' la  commaWé^  iriérhe  'ses  jtigés  et  ses 
'trià^îStrats  (i)L  Bientôt  ce  derriîeï^  droit,  en 
«flet  si  précieux  ëf'feï  important,  fut  celui 
4»  caractérisa*  "parfciculîèreméilt  les  com- 
ini^es  (s)/ Cè^'alffaricTiissemêH^  et  t>rîvi- 
iéèeâ'îre -s'àfebbtdèrM  pàs'efî  H8ti!?  'ïieux 
'ehFwême  tehàp^î  èt^d^ùn  cortAnViii'âBcord-; 
ciÎ5  JfSi^eht'  en  061^^ qttence; ' ^^'-i^dlffërens 
da'hiî^lës  différente*  6é^m^Àèë^*Lé/ïik^^^ 

mùnia. 

(2)  Sur  ce  qui  regarde  1  clabrissement  et  Tes  progrès 
'lié»  iiwmifianesvûttljddîll  doiû'ultér  bSîMMO  Fexèelient 

.  £?«£  Orâonuanvea  de  M*  ^^  Brequieny  :  et  le  dise,  xx  du 
f .  XVI  de  lourrage  déjà  cite  do  M.  moreUu,  qui  a 
puisé dAhrflëi)r(fc4Îdfltnt'.'^'J'^-'':^'  '    •'      -piiiP. 


I 

î>  tans  d-une)  ville>  dit  TaBbé  deMahly  (1), 
»  suirant .  qu^ils  furent  plus  habiles  pu  eu^ 
D  Irent  afi&ir^  à  des  seigiatturs- pliis  huniains 
3>  OU:  plus  itttelligens ,  obtinrent  des  chartes 
»  plus  avantageuses.  Dans  quelques  villes  :dn 
y>  fix!a les redeviancës et lestaillesr q*ue chaque: 
»  habitant  :  payerait  désornaai^  à  son  sei-* 
»  gnèur..  Pans  d^autres ,  ouoconvint  qu'elles- 
3>  n:^excédèiiaietit.jamais  une  certaine  somme 
i>  qui  fut  réglée»  Qn  détermina  lés  cas  particu- 
1»  liors  dânfif  if^uels  on  pdioirrait!  demander 
»  au^noiuyelies (çommuhaiztés  d^ .aides ou 
»'  sub$ides,extr4ôrd£naires.QdLelques';unes  ob* 
ji  linir^t  le:|)»ifilége  de  ne  poâsit  suivre  le  sei-: 
»  gneur.à  la^gfti^rireji  d'autres^  peinera  archer. 
».  que  quand  il  )QQmmanderait  ses  forces  en- 
»  ;p!çrsosïney  et  ^r^sqAe  toutei^  de  iOie  lei  suivre 
»^qu?à  unedirtMc^telle  quela»  hommes  comr 
^  maiidé^!PQi»t  i-arrière^bau ,  punçnt  rêve?- 

é 

»  nir.;}e:.^ii*'mâme  ^dans^dçûr  nlaison.  — . 
y^  Los  j^lle»  ;âéiriaciettt  5  enftqiuelque  sorte  ^ 
^  dte  ;p^tQ$:i:vépublîque$  »  ()Coia)tii]|m8  l'abbé 


V. 
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de.  Mahly ,  qu^il.  faut  citer  en  cet  endroit , 
parce  qu'il  est  impossible  de  dire  mieux 
ni  plus  juste);  ce  daixs  les  nnes^les  bourgeois 
)>  choisissaient  eux-mêmes  un  certain  nom- 
^>  bre  d'habitans  pour  gérer  les  affîiires  de 
1)  la  communauté  ;  dans  d^autres  ^  le  prévôt 
»'OU  le  juge  du  seigneur  nommait  ces  offî- 
^1  ciers ,  connus  sous  les  noms  de  maires  j 
y^  de  consuls:  ou  d^échevins.  Ici  leë  officiers 
»  en  place  désignaient  eux^înémes  leurs 
»  successeurs  ;  aillenrs  ils  présentaient  seu*^ 
)»  lement  à  leur  seigneur  plusieurs  candi- 
)»  dats  y  parmi  lesquels  il  élisait  ceux  qui . 
]>  lui  étaient  les  plus  agréables^  Ces  magîs-^'^ 
^  trats^  municipaux  ne  jouissaient  pâ^  par-^ 
i>  tout  des  mém^  prérogati^ç^s  ;  les  un&  faî-^ 
j^  saient  seuls  les  rôles  des  taiilœ  et  des  ckî& 
i>  £k*enrt6S  impositions  ;  les  auiarès  y  prôtié^ 
m  daient  conjointement  avec  lès  officieifs^de' 
)r  justice'  du  seigùe^^r.  Ici*  ik  état^ent  juge^  y- 
3»  quant  au  cii^il  et  aitf  cdfimiitei  >  et  <t^u^ 
^  lefep  l>oUi:'gMi8  de  leur  commuàatrté';  là  > 

9r  xxb  lit?   pwJi  vitanMiv   tiut?    u  cisoUSdu  ttx  9  fXxx.  iinr^ 

»  vôt,  oa  ^^a^ij^aient  nléme  qtie  le  ditiit 
»  d^assister  à  Tinstruction  des  procès.  ^Màis* 


B^S  CROISADES.  >S9 

^  ils  conféraient  par-tout  le  droit  de  boui;- 
10  geoisie  à  ceux  qui  venaièut  sî'ét^lAir  dan^ 
3»  leur  ville  ^  recevaient  le  serment  que 
B  chaque  bourgeois  prétait  à  la  commune  9 
1»  et  gardaient,  le  sceau  dont  elle  sçellail; 
»  ses  actes  (1).  —  Les  bourgeois  se  parta- 
is gèrent  en  compagnies  4e  milice»  formè'^ 
y^  rent  des  corps  réguliers ,  se.  disciplinèrent 
)»  sQus  des  chefs  qu'ils  avaient  choisis^  furent 
-»  les  maîtres  des  fox1:ifications  de  leur  ville  ^ 
»  et  se  gardèrent  eux-mémsss  ».  —  En  effet, 
qju'ejiàt  été ,  sïuo-tout  dans  ce  temps ,  une 
liberté  qu'on  n'aurait  pu  soutenir  par  las 
force  des  armes  contre  la  violence  et  1# 
manque  de  foi  des  seigneurs  ? 

3'il  y  eut  beaucoup  de  difierences  dan^ 
ces  privilèges,  il  n'y  en  eut  pas  moins  dans 
les  voies  peur  lesqiif elles  lés  villes  parvinrent 
à  les  obtenir.  La  plus  usitée  fut  la  compoH 
sition  pécànîAire.  Plus  les  besoins  des  sei«« 
gneurs  se  multipliaient ,  plib  leurs  dépenses 
s'élevaient  aunlelà  de  leurs  revenuts ,  et  plu» 

"^^  -    —    -- —  -      -  I         .  .  I    ■  I.  ■  .Ul  .  ,  ■  '    I      I  ' 

(i)  Le  droit  de  sceaa  fut  regardé  en  consëquepce 
comme  une  prërogatÎTe  es^ûtîeïle  des  commiïneii/yoy. 
T)u  Cangey  à  l'endroit  citéci-d^ssiiç,..  ' 
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aussi  ils  se  mont rment* disposés  à* vendra? 
des  privilèges  à  leurs  YE($$afiix:  11  ert  évi- 
dent  ^ueïeséntreprisèB^lôiotàiHes  de  T^pi*^* 
Sainte  éfcàieftfc  TùôûBsibtk  des  ptùs  grande 
besoin^  d^ai^geht  'pourries  seigneurs  ;  eÉ  si 
les  trésôï^s  dû  prince ,  sur -tout  ceux  du 
clergé ,  fttf  eiat'd^UBfe  si  gr^tijle  ressource  daps 
des  occasions^  la  modeste ifortune  des  bour^ 
geois  participa  >  auissi^  autJipt'qd'il  fut  po5-<- 
sitile  y  aux;Wantage8  qu'offistient  lès  circon^ 
stances.  Il  ^st^watarel  de  i  penser 'qu'en  pa- 
reil  cas  les  i  acquéreurs  cherchèrent  à  en 
tirer  parti ,  et'  à  se  faire*  accorder  les  meil- 
leures conditions  possibles.  La  liberté  nait 
souvent  de  l'excès  de  la  tyrahnie.  Ce  fut 
l'oppression  des  seigneurs  laïcités  et.ecclé- 
ÂastiquesMui laquelle  g^miîsaieat  les  villes^ 
qui  leur  suggéra  Ik  îrolô^té  d^âtnéliorer 
leui^  sort  dè%  iqa'4ll0s  le^^|)tti'en!i  'Plùàieuré 
niéme  éveillées'  par  Fèiemjii^:  aies  autres  , 
s'afirafuihitfcnt  deii|&ubipiid^f^  'mooivement; 
et  he'  demundènent:  CfuTapafèi  t^ou^  là  con-- 
lîrmatîon  de  ces  privilèges  qu'elles  s'étaient 
elles-mêmes  donnés  {,i). 

(i)  Mably  a  prouvé  ceci  de  plusieurs  yiUcS;  coiumc 
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Nous  avons  remarqué  que  cet  esprit  de 
liberté  se  développa  d'abord  ,  et  même 
avant  les  croisades ,  dans  les  villes  de  Lom- 
bardie.  La  richesse  produite  par  le  com- 
merce et  la  vivacité  du  caractère  national 
lui  donnèrent  une  grande  énergie.  Les 
communes  de  Tltalie  purent  même  tendre 
à  une  indépendance  entière,  qu'il  leur  fut 
aisé  d'obtenir ,  étant  soutenues  de  la  protec- 
tion des  papes  contre  la  faible  domination 
des  empereurs  (i).  Dès-lors  l'Italie  sembla 
devoir  devenir  une  seconde  G  rèce ,  où  la 
liberté ,  le  comimerce ,  le  luxe ,  les  arts  et 
les  sciences  devaient  renaître  de  concert.  Plu- 


Beauvais  et  autres ,  dails  les  Remarques  et  Preuves  du 
liv.  III  de  ses  Observations, 

(i)  Jusqu'ici  l'auteur  qu'on  a  dû  principalement  con- 
sulter sur  le  régime  municipal  des  villes  d'Italie  ^  sa 
xiaissancc  et  ses  progrès ,  était  Muratori ,  dans  cinq  Dis- 
eertations  (45  à  5o)  du  t.  ix  de  ses  (Œuvres.  Le  nouvel 
ouvrage  de  M.  Simonde  Simondi ,  de  Genève  (  Histoire 
des  Républiques  italiennes  du  moyen  âge)^écv\ty  sinon 
avec  plus  d'érudition  et  d'exactitude ,  du  moins  avec 
plus  d'esprit  ^et  de  talent ,  que  les  Dissertations  de 
Mwratori  ^  yend  celles-ci  à-peu-pr^s  superflues  % 
Tavenir. 

16 
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sieurs  obstacles  nuisirent  àraccomplissemcnt 
entier  de  cette  belle  destinée  ;  le  défaut  d^uû 
intérêt  général  et  constant  ;  la  jalousie  des 
filles  entre  elles  ;  ïfes  trop  célèbres  factions 
des  Guelfes  et  des  Gibelins ,  entre  lesquelles 
se  partagèrent  sur-tout  les  femilles  nobles 
établies  dans  les  villes.  On  peut  juger  de  ce 
que  serait  devenue  Tltalie  supérieure  sans 
ces  funestes  divisions ,  par  ce  qu'elle  dé- 
tint ,  en  effet ,  malgré  ces  causes  de  déso- 
lation. 

C'est  une  opinion  assez  établie  que  les 
villes  de  Fran<îe  se  formèrent  en  commuiies 
à  rinstar  de  celles  d'Italie.  Ce  point  d'his- 
toire néanmoins  paraît  encore  douteux»  Il 
est  vrai  qtie  les  immuiiîtés  des  villes  com- 
mencèrent plus  tard  en  France  qtt'eh  Ita- 
lie ;  mais  elles  parurent  d'abord  dalis  le 
nord  de  la  France,  vers  la  Picardie.  L'exem- 
ple de  quelques  villes  d'Italiie  ne  pouvait 
guère  étendre  son  influence  si  loin.  D'ail- 
leurs on  n'en  remarque  nulle  trace  dans 
l'afFrancIiissement  de  ces  communes.  Peut- 
être  celles  d'Italie  influèrent -elles  davan- 
tage sur  les  villes  méridionales  de  la  France, 


DES  CROISADES.  ^4$ 

lorsque  plus  tard  celles  -  ci  acquirent ,  les 
mêmes  libertés.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  furent 
les  villes  situées  dans  les  domaines  royaux 
ou  da,ns   les  anciens  domaines  Capétiens 
jéunis  à  la  Couronne  ^  qui  les  prensiières 
obtinrent  des  chartes  de  communes  et  de^ 
privilèges  ;  et  c'est  sous  le*  règne  de  Louis-^ 
J&'GrQs,  de  1.108  ;à  iiSy.,  que  ces  change-- 
inens  commencèrent  à  s'opérer.  Ncyon^ 
Ziaon  et  Amiens  paraissent  avoir  été  le^ 
'premières  villes  qui.  jouirent  de  ces  privi>- 
léges.  A  Noyon,  ce  furent  les  vexations  de 
«quelques  seigneurs,  possessionnés  dans  les 
^environs  de  la  ville ,  qui  donnèrent  lieu  à 
:une  association  entre  le  clergé ,  la  noblessp 
et  la  bourgeoisie ,  pour  la  défense  com^ 
jinune  ;  association  qui ,  provoquée  d'abord 
par  l'évéque  ,  fut  ensuite  sanctionnée  pai- 
le  Bibi.   On   voit  déjà   ici   des  nobles    et 
des  ecclésiastiques  établis  dans   les  villes, 
qui  :  n'étaient   presque  peuplées  autrefois 
que  de  serfe  ou  d'affîranchis  ;  on  les  y  voit 
faire  cause  commune  avec  la  bourgeoisie, 
qui  cotamençait  à  devenir  riche  et  puis- 
sante. A  Laon ,  ce  fut^  au  contraire,  contre 
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Yéyêque  que  la  bourgeoisie  se  réunit;  pen- 
dant  Tabsence  de  ce  prélat,  elle  forma  une 
ligue,  d'où  résulta  une  guerre  civile  dont 
les  ravages  durèrent  plusieurs  années;  après 
quoi  la  ville  obtint  du  Roi,  en  1128,  moyen- 
nant une  somme  d'argent ,  la  confirmation 
(de  ses  immunités  (i).  Durant  ces  troubles 
!Amiéris  obtint  aussi  sa  constitution  muni- 
cipale,  mais  non  sans  résistance  et  sanii 
débats;  ce  fut  en  iii3,  que  Tévêque  et 
les  bourgeois  réunis  secouèrent  le  joug  de 
leur  vicomte  (2). 
'  Le  même  esprit  ne  tarda  point  à  se 
'  répandre  dans  le  reste  de  la  France,  et  passa 
des  villes  du  domaine  royal  à  celles'  qui 
étaient  situées  dansles  possessions  des  girands 

vassaux.  Quand  ces  affranchissemens  furent 

'  I  '  .  ■  •         . 

I»*^^— — *         I  —— — — — M^— .— 11M^— — i— — i.^»«^»  <        I    I.     Il         I         I         «1      I       I         ■ 
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(i)  Ces  faits  se  trouvent  tout  an  long  dans  lesDiscoors 
XIX  et  XX  de  M.  Moreau  ,  sur  VHist.  de  France ,  t.  XT 
et  XVI.  Par  la  charte  dressée  à  cette  occasion  (  institutio 
pacia),  le  Roi  reconnaît  la  commune  de  Laon ,  lui  assure 
le  droit  d'être  goavernëe  par  un  maire  et  des  jurés  ;  et 
détermine  les  fonctions  et  devoirs  de  ces  officiers  mnnici- 
paux.  Moreau  donne  une  analyse  de  cette  charte^  dans 
«on  vingtième  Discours ,  p.  549  et  suiu. 
^     (a)  Voyez  VHUtoire  cPAmiem^  par  JDaire,  p>  58. 
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3eveiîus  communs  ,  on  s'accoutuma  à  les 
regarder  comme  étant  de  droit  Les  histo^ 
riens  ont  recueilli  les  actes  originaux  de 
rétablissement  de  quatre-vingt-dix-huit 
communes  (i),  qui  reçurent  leurs  immu- 
nités dans  le  douzième  et  le  treizième  siè^ 
cle.  Vers  la  fin  du  treizième  ,  toutes  les 
villes  de  France  étaient  organisées  en  com- 
munes. Il  serait  inutile  d'en  citer  ici  des 
exemples  choisis  p^u^ipi  la  foule.  Ces  détails 
se  trouvent  dans  îés^mombreuses  histoires 
particulières  des  villes  de  France.  En  gé- 
néral ,  Texcès  de  Toppression  fut  par-tout 
le  principe  moteur  du  côté  des .  villes  , 
comme  le  besoin  d'argent  fut  le  motif  qui 
détermina  les  Rois  et  les  grands  à  concéder 
des  chartes  de  commune.  Ces  concessions 
eurent  des  fofmes  très  -  diverses  ;  mais  la 
point  essentiel  dans  toutes  était  que  lés 
seigneurs 5  en  les  accordant,  reconnaissaient 
la  bourgeoisie  des  villes  comme  un  corps , 
qu'ils   entraient  en   négociation  ,  et  con-* 

■  .»i.ii     «Il  I        I  I     III      .1     I  ■      III  m  I.  I       I         I  I    i»iii»iii m 

(i)  Voyez  le  Glossaire  de  Du  Cange ,  au  mot  Commit'* 

nia;  et  le  t.  xi  da  Recueil  des^  Ordonnances ,  etc.  par 

Bré^uignjr* 
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eluaient  avec  elles  des  traités,  que  le  Roi 
ratifiait  en  qualité  de  suzerain.  L'esprit  de 
corporation ,  lorsqu'une  fois  il  s'établit , 
gagne  et  se  répand  facilement  ;  il  oflFre  des 
avantages  réels ,  et  il  flatte  la  vanité  ,  sur- 
tout quand  il  conduit  à  des  distinctions  et 
à  des  places.  Dans  l^s  temps  d'anarchie  et 
d'oppression  sur-tout ,  le  besoin  de  s'unir  et 
de  se  soutenir  réciproquement  devient  plus 
sensible.  Li'individu  opprimé  est  trop  &ibl6 
pour  se  protéger  lui^méhie  ;  il  cherche  de 
l'appui  dans  une  association,  et  dès  qu'il 
en  est  membre ,  il  croit  ses  propres  forces 
accrues.  Voilà  la  raison  pour  laquelle  tout 
se  formait  en  coi?*poration  dans  le  moyen 
âge  ,•  et  cette  forme  s'étendit  même  à  des 
institutions  qui ,  dans  nos  idées  actuelles  , 
n'en-  étaient  pas  susceptibles.  L'irrésistible 
tendance  dès  nations  vers  l'ordre  et  le  re- 
pos, l'impossibilité  de  trouver  ailleurs  de 
la  protection  ,  voilà  ce  qui  les  engageait  à 
multiplier  ainsi  les  corps  particulief  s  ; . 
c^était  l'aurore  d'un  meilleur  ordre  de 
choses.  Qu'importe  que  les  peuples  oublias- 
sent quelquefois  que  les  mêmçs  moyens  ne 
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conviennent  pas  à  tous  les  temps  et  à  tous 
les  lieux?  dans  quel  siècle  les  nations  et 
leurs  che&  i^'ont-ils  pas  paru  oublier  oette 
vérité? 

Les  villes  d'Allemagne  participèrent  aussi 
hien  qu'tin  peu  plus  tard,  à  cette  régéné-- 
ration.  Comme  les  premières  qui  s'affran- 
chirent furent  celles  qui  sont  situées  le  long 
du  Rhin ,  l'impulsion  semble  leur  être  ve- 
nue plutôt  de  France  que  d'Italie.  Ce  der- 
nier pays  exerça,  plus  d'influence  sur  les 
villes  d'Allemagne  (sur-tout  dans  la  partie 
inéridionale  )  quand  la  communication  dê^r 
vint  plus  fréquente  par  le  commerce  ^ 
comme  nous  le  ferons  voir  ci-après ,  dans 
la  seconde  partie.  Déjà  lés  villes  du  Rhin 
avaient  élevé  leur  tête  durant  les  trou- 
bles du  règne  de  Henri  xr  ^  et  avaient 
étonné  l'empire  par .  la  généreuse  har- 
diesse  qu'elles  montrèrent  en  se  déclarant  ^ 
pour  ce  prince  (i).  Elles  obtinrent  de  bonne 
heure  des  chartes  d'immunités;  et  Spire 

(i)  Voyez  eotfe  autres,  sar  la  conduite  que  tint  bi 
ville  de  Worms ,  la  Ckropiqu^  de  Lambert ,  d' Ascl^feii- 
bourg,  à  Tan  1073. 


'• 
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fut,  selon  toutes  les  apparences ,  la  première 
ville  à  qui ,  en  1 1 1 1 ,  Tempereur  Henri  v. 
donna  un  double  privilège;  par  Tun  de  ces 
privilèges ,  les  habitans  non  libres  de  la 
ville,  sans  doute  gens  de  métier  potir  la 
plupart ,  furent  élevés  à  la  condition  de 
bourgeois  libres;  par  l'autre,  l'empereur 
abolit  certains  droits  d'aubaine  et  de  suc- 
cession fiscale,  assurant  par -là  Texercice  de 
la  jurisdiction  Communale,  et  en  même 
temps  la  libre  disposition  des  propriétés 
particulières  (  i  ).  Les  villes  d'Allemagne 
n'éprouvèrent  pas  autant  de  difficultés  pour 
assurer  leur  indépendance  ,  elles  n'eurent 
pas  des  chocs  aussi  violens  à  soutenir  que 
les  villes  de  Lombardie  ;  mais  aussi  ne  pu- 

— — —.— ■  ■     I  ■  ■  P— ———»——»—— —^»^———— i.—J—i—.»^M 

(i)  On  trouve  l'un  et  Tautre  de  ces  titres  dans  la  Chro* 
nique  de  Spire \  par  Lehmqnn ,  p.  ^Ço  et  35 1 .  En  général, 
c'est  dans  les  annales  des  villes  particulières  qu'il  faut 
rechercher  ce  qui  ne  peut  être  qu'indiqué  ici.  Cette  par- 
tie de  l'histoire  d'Allemagne  offre,  il  est  vrai ,  beaucoup 
de  lacunes..  L'une  des  plus  importantes  vient  d'être 
remplie  par  la  bonne  Histoire  de  la  ville  de  Francfort- 
sur-le-Mein  ,  que  vient  de  publier  (1807)  M.  Kirckner. 
Selon  lui  (voy.  p.  loa),  c'est  en  122g  que  Francfort  fut 
déliwée  du  prçvôt  impérial  qui  y  résidait. 
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rent-elles  s'élever  rapidement  comme  celles- 
ci  à  un  haut  point  de  prospérité  et  de  puis- 
sance. D'un  côté ,  les  empereurs  ,  soit  par 
politique  pour  les  soustraire  à  l'obéissance 
des  grands  vaseux  ^  soit  par  besoin  d'ar- 
gent ,  furent  toujours  très-libéraux  de  pri- 
vilèges envers  elles.  Mais  d'un  autre  côté, 
comme  elles  étaient  en  moins  grand  nom- 
bre et  dispersées  sur  une  vaste  étendue  de 
pays ,  il  y  eut  nécessairement  entre  elles 
moins  d'accord  et  d'union;  leur  position 
au  milieu  des  terres ,  loin  des  riches  ports 
de  la  Méditerranée,  par  où  se  faisait  alors 
le  commerce  du  Levant ,  et  pour  ainsi  dire 
celui  du  monde  entier ,  furent  encore  des 
obstacles  qui  retardèrent  leur  accroisse- 
ment. Aussi  ne  les  voit-on  fleurir  qu'après 
les  croisades ,  et  long -temps  après  les  cités 
italiennes. 

Ce  furent  l'établissement  et  l'affermisse- 
ment des  communes,  qui  produisirent  à  la  Ion* 
gue  un  changement  total  dans  la  civilisation 
de  l'Europe ,  et  qui  y  mirent  un  au  moyen 
âge  et  au  régime  de  la  féodalité  dégénérée. 
De  la  bourgeoisie  des  villes  naquit  bientôt 
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un  tiers  -  état ,  qui  devait  constituer  no3 
nations  modernes  dans  le  sens  politiqoç  de 
ce  mot.  Les  Rois  qui ,  auparavant  n'avaient 
que  des  vassaux  ou  des  esclaves  ^  commen- 
cèrent à  avoir  des  sujets  y  à  conunander  à 
des  hommes^  à  devenir  les  pères  d'une 
grande  famille.  En  France  sur  -  tout ,  les 
Monarques  aperçurent  ce  qu'ils  avaient  à 
gagner  à  ce  nouvel  état  des  choses.  Lies 
villes  devenues  libres  se  jetèrent  dans  leurs 
bras  pour  y  trouver  un  appui  contre  les 

seigneurs^  qui^  après  leur  avoir  vendu  leur 

« 

liberté  dans  des  momens  de  gêne  et  de 
besoins^  étaient  rarement  d'humeur  à  tenir 
leur  parole^  quand  ces  momens  étaient 
passés.  Les  villes^  qui  n'étaient  pas  toujours 
assez  fortes  pour  maintenir  contre  eux  les 
droits  acquis^  avaient  besoin  d'une  garan-* 
tie ,  qu'elles  trouvaient  dans  les  Rois  ,•  loin 
de  voir  en  eux  des  tyrans,  elles  n'y  voyaient 
donc  que  des  protecteurs  et  -de  légitimes 
souverains.  Far-là  même  s'accomplissait  la 
soumission  des  grands  vassaux ,  Ibrcés  de 
reconnaître  dans  le  prince  un  juge  su- 
prême entre  ei:ix  et  les  communes*.  De  là  il 
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résqlta  bientôt  que  celles-ci  se  rangèrent 
tout-à-fait  sous  Tautorité  protectrice  des 
Rois ,  et  secouèrent  définitivement  le  joug 
des  seigneurs.  On  sent  tout  ce  que  la  poli- 
tique  du  trône  dut  trouver  d'avantages 'à 
cette  marche  des  événemeps. 

Un  grand  nombre  de  villes  d'Allemagne  , 
et  même  des  villages ,  soutinrent  leur  in- 
dépendance ,  et  contre  leurs  tyrans  féodaux^ 
et  contre  les  Empereurs  ;  elles  restèrent  villes 
libres ,  petites  républiques  long-temps  heu- 
reuses et' fortunées.  Mais  dans  toutes  les 
communes  de  TEurope  (i),  raffranchisse- 
ment  de  la  bourgeoisie  amena  bientôt  une 
amélioration  dans  les  lois  et  les  usages  ju-^ 
diciaires.  La  vie  et  l'honneur  ded  individus 
ayant  acquis  une  plus  haute  importance  de- 
puis que  de  serfs  ils  étaient  devenus  libres,  les 


(i)  Qaant  à  l'Angleterre 9  o&^  par  la  soite,  les  coin* 
munes  sont  devenaos  si  poissantes ,  mais  par  des  ëvéne* 
mens  tout*à-fait  otrangers  aux  c»roisades,  ces  guerres 
saintes  ne  paraissent  nullement  y  avoir  provoc^ué  ni 
favorisé  rétablissement  d'une  bourgeoisie  libre.  A  cette 
époque,  ainsi  qae  nous  Favons  dit.  le  gouvernement 
£éodaI  exerçait  tonte  sa  siguenr  en  Angleterre* 
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meurtres,  les  violences  et  les  outrages  ne  to 
rachetèrent  plus' à  prix  dWgent  ;  Tatrocité 
des  cordbats  judiciaires,  des -pré  tendus-y^^ 
gemens  de  Dieu ,  parut  peu  à  peu  dans 
tout  son  jour ,  et  une  meilleure  législation 
prit  la  place  des  usages  barbares  de  la  féo-» 
dalité. 

Telle  fut  rinfluence  ,  tant .  immédiat© 
que  médiate,  qu'exerxîèrent  les  croisades 
sur  Fétat  des  villes.  Aux  efifets  produits  im- 
médiatement par  ces  expéditions  appar- 
tient Téloignement  ,  souvent  prolongé  , 
et  quelquefois  la  mort  de  leurs  seigneurs; 
Joint  à  cela  ,  que  parmi  les  milliers  de 
nobles  qui  couraient  à  la  Palestine  ,  se 
trouvaient,  en  général,  les  têtes  les  plus 
ardentes  et  les  plus  dangereuses.  Ils  lais- 
saient à  leilr  place  des  oflficiers  dans  les 
villes;  mais  ceux-ci  n'avaient  ni  la  con- 
sidération ,  ni  le  pouvoir  de  leurs  maîtres  ; 
on  put  respirer  sous  leur  joug;  les  vexa- 
tions qu'ils  se  permettaient  n'avaient  d'au- 
tre effet  que  de  réveiller  plus  puissamment 
le  désir  de  s'en  délivrer ,  et  l'on  réclamait 
contre  eux  avec  moins  de  réserve  et  d'ap- 
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préhension  la  protection  dé  la  commune. 
Le  '  lemps  que  dura  la  seconde  croisade , 
tandis  que  Louis  vu  y  qui  y  prit  part  en 
personne  ^  laissa  la  régence  du  royaume 
à  Fabbé  Suger ,  fut  marqué  par  la  forma- 
tion de  communautjés  municipales  dans  une 
foule  de  villes  de  France.  On  sait  combien 
cette  partie  de  la  civilisation  avança  aussi 
BOUS  Philippe- Jtuguste  et  sousXoz^f^  ^-^(i)î 
et  quels  égards  cet  excellent  prince  mon- 
tra dans  toute  sa  législation  pour  Tordre 
de  la  bourgeoisie.    . 

Les. croisades  eurent  d'autres  effets  mé- 
diats qui  favorisèrent  auçai  rétablissement 
descommunes^  et  contribuèrent  à  les  conso- 
lider. Par  exemple  >  les  bourgeois  devenus 
plus  riches  sentirent  -mieux  le  prix  de  la 
propriété ,  et  le  besoin  de  se  Fassurer  léga- 
lement; Faccroissement  de  leurs  richesses 
leur  fournit  en  même  tejjpps  les  moyens 
d'acquérir  de  nouveaux  privilèges.  Ôr,  cette 

aisance  procédait  du  nouvel  essor  imprimé 

—  ■  '  .        -i  --..--■-- 

(  I  )  Il  se  trouve  beauconp  de  cliartes  d'immunités 
accordées  par  ces  prince.^,  dana  le  t.  xii  du  Recueil  des 
Ordonnances  de  Sféjulgny. 


/ 
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au  commerce  ^  et  c^lm  -  ci  était  dû  aux 
croisades.  Mais  cet  objet  important  doit 
occuper  tonte  la  seconde  partie  de  cet  cssaL 
Avant  de  nous  en  occuper,  nous  avons 
encore  à  consid^ér  Tinfluence  qu^exerc^è- 
rent  les  croisades  sur  la  position  d'une  classe 
intéressante  de  la  société ,  celle  des  habitaos 
de  la  campagne. et  des  agriculteurs. 

Paysans. 

De  tous  les  objets  qu^embrasse  la  ques- 
tion proposée ,  il  n^en  est  aucun  dont  la 
recherche  soit  plus  difficile  et  plus  incer- 
taine y  que  Tefiet  produit  par  les  croisades 
sur  la  classe  des  habitans  de  la  campagne , 
dont  le  sort  a  été  si  avilissant  et  si  dur 
pendant  le  moyen  âgç  ;  et  peut-être  est^Hst 
cependant  Tobjet  sur  lequel  on  attend  le 
plus  d^éclaircissgmens  ^  sur  lequel  Thuma* 
siité  désire  le  plus  d'obtenir  des  lumières 
consolantes. 

En  général ,  et  sans  en  rapporter  d'autres 
preuves  particulières  que  la  considération 
des  faits  connus^  on  peut  dire  que  Tabsence 
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des  tyrans  dut  être  au  moins  un  soulage-^ 
ment  momentané  pour  les  opprimés«<!]!^était 
dans  ies  guerres  contimidles  de  seigneur  à 
seigneur  que  le  paysan ,  toujours,  serf  et 
malheureux^  était  plus  malheureux' encore 
et  plus  rexé*  La  guerre  était  alors  un  bri- 
gandaga  On  brûladt  les  chaïunières ,  ou 
pillait  9  on  égorgeait  sans  bornes  ni  me- 
sure. Des  milliers  de  bras  §rmés  étaient 
employés  sans  relâche  à  ces- dévastations  s^r 
le  soi  de  TEurope  ;  le  tumul;te  était  uni-^ 
versel  ;  on  n^entendait  de  toutes  parts  que 
le  bruit  des  armes  ^  les  cris  de  la  terreur 
et  du  désespoir.  Enfin  une  inspiration  inat-* 
tendue  et  subite  ^  arrête  à^la-^fois  tous  c^ 
liras  armés  ^  et  les  en  traîne,  au  loin  vers 
J'Orient  <c  Tout^-eoup  la  terre  entière  se 
»  tut  » ,  dit  Othon  de  Fri^ingue ,  historien 
contempodrain  (i).  La -pcàx  de Diêun^axait 
jamais  pu  produire  un  oalme  qui  appro-** 
châtde  edLui  qui  suivit  le  départ  des  croisés* 

Nous  avons  vu  comment  rEgli^e.^  les  Rois.^ 

■II'         '  '  "  '  'P  '  ■  ■ 

(i)  An  chapitré  xxix  de  ses  &eèta  Frid,  imp,  1.  i. 
'On  faisait  ifiêtne  un  crime  à  quiconque  était  resté  eu 
Europe  ;  dé  paraître  pubMqueuiekt^vec  des  armes* 
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les  villes ,  tirèrent  parti ,  chacun  suivant 
leurs  vues ,  de  cette  absence  de  leurs  conir 
muns  adversaires.  On  dut  aussi  respirer 
plus  librement  dans  les  campagnes.  Nous 
ne  voyons  pas ,  au  reste ,  que  TEglise  ni  les 
Rois  se  soient  fort  occupés  à  cette  époque 
d'améliorer  le  soft  des  paysans  ;  mais  les 
bourgeois  des  villes ,  quand  ils  parvinrent 
à  là  jurisdi^tion  municipale ,  étant  plus 
rapprochés  d'eux ,  lé^  protégèrent  quelque- 
fois. C'est  ici  le  champ  des  conjectures^  les 
plus  vagues.  Nulle  chrçni que,  nulles  chartes 
écrites  n'y  offrent  un  fil  conducteur.  Qu'osera 
donc  affirmer  l'historien  sur  un  point  qui 
lui  présente  si  peu  de  certitude;  où  les 
critiques  les  plus  laborieux  et  les  plus  ha- 
biles n'ont  trouvé  que  doutes etqu'obscu- 
rites  (i)? 

C'est  cependant  une  opinion  assez  géné- 
ralement adoptée ,  que  l'aboli tipii  de  la  ser^ 
vitude  et  la  naissance  d'un  ordre  de  cul- 
tivateurs libres ,  fut  un  résultat  des  croi- 
»■    ■  ■  ■    I  ■■■■1^  «I III»     I     I   I    i«     I  I  ■  ■  I  ■  I 

(t)  Voyez  ce  qn'en  dit  Poitgeisaer  (De  statu  sert^o* 
rum,  p.  157.  );  et  /.  jy.  Bœhmer  (^De  varia  jurium 
inriovatione  per  expûdt,  crue*  êignaf,  p.  H^  not.  dd,  ) 
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isâaés.  C^endiant  nous^cii^Tchons  éh  vain 
quels  titres  ont  pu  ac<^rédit:er  cette  opinion , 
ôt  luiiidoïiïii^  ùnéteHéiîonsis  tance.  Presque 
tous  lés  historiens  se  taisent  âur  cette  classe 
des  habitons  de  la  campagne  j  elle  était,  il  est 
yi^ai^  laplus  nombreuse;  niais  elle  était  la 
dernière ,  et  tellement  nulle  en  politique 
iju^elle  ëdhappait  à  leur  attention.  S'ils  en 
foût  mientioh  ^  ce  n*est  que  par  rencontré 
^t  en  peu  d^  mots,  l'els  sont  les  seuls  ddcu-^ 
meïifc  /  les  seules  preuves  dont  on  puisse 
*'ttutoi^sei*  sUt^  un  ôbj0f«ussi'Taste>.  aussi 
com^lqtïé ,  ôussi  important  rll  n'est  d'àik 
leurs  aucun  ordre  de  la  société  chez  le- 
«^uel  lés^  ^hangemeUS  abienés  par  lé  temps 
Sô^ient  plus  léiits,  plus  obscurs  >  plus.diffi-î^ 
eiles  à  suiirrè».  On  êmt*^  lea  nfSèt  ^  que  quel** 
qttes  teiitàtites  faites  ^Av  moyen  âge  par  'le$ 
|)ayi^àSôsip<)UrTecouTreï>le*irs  droits  àforc^ 
ouverte  y  idémeurèreîit  constamment  î  san$ 
^uccèsi  Ail^si^^a^  plupart  et  'ées  changement 
sont  r^sfé^  >  :  Ûamê  letir  ttLaatèhe  graduelle:, 
-inconnus  aux  aunalistasv  ^u^  aie  les  oritapr^ 
perçtti  que  lorâquUls  étadent  consommés,  de-» 
puis  iiu  long  espace  de  temps  ^  et  qu'il  était 
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devenu  impossible  de  remonter  à  lenr  cri-' 
gine. 

Ce  que  nous  savons   de  plus  certain , 
c'est  que  ^affranchissement  des  paysans  en 
Europe  >  et  l'amélioration  successive  de  la 
condition  de  cette  classe  d'vhommes  ^  furent 
les  résultats  de  causes  très-^diverses  et  très^ 
nombreuses.  Nous  devons  même  dire  que  ni 
rhumanité^  ni  la  générosité  de$:  seigneurs 
ne  furent  guère:  au  nombi^e  de  ces  causes;  et 
que  quand  il  leur  arriva  d'accorder  quel- 
que allégement  ou  quelque  liberté  à  leurs 
serfs,  ils  ne  s'y  résolurent  que  contraints 
par  la  nécessité  ,  ou    entraînés  par  leur 
propre  intérêt.  —  Dans  les  lieux  même  où 
la  servitude  fut  abolie ,  combien  ne  va- 
rlèrent  pas  les  conditims  et  les  charges  de 
eet  affranchissement ,  les  redevance  et  les 
tisages  qui  furenfc  conservés  >  et  qui  étaient 
des  restes  de  la  servitude  ?  Et  *  qu^Ie  dis- 
tance infinie  de  cette  abolttîoil  oijisi  limi- 
tée ,  à  l'établissement  .d'un  ordre  libre,  de 
cultivateurs ,  ;|ouîs8ant  d'une,  activité  poli- 
tique?  Que  l'on  ne  se  hâte  donc  pas  de 
conclure  de  l'une  à  l'autre  de  ces  manières 


v 


il'4tre.'Il  y. a  loin  djuai simple  affranc^â^ 
sèment  ^  Tégalité  des  drgits  civils.  Depuis 
qn^^ç^tiA  égalité  est  diesrçnuje  un  des  axiomes 
foi>damei}taux  dq  Ja  législation  de  ftotre 
siècle'  ^ .  q^s  ;  nuance$!  r^nti^.  les  diverseis  con- 
diti<>as  disparaiçseujt  et  dîspahaUi^put  oha- 
que  jour  davantage  ^  ^t  av-çp  elles  lé  sou^ 
yet^ir  des  ajqicieniiesi  institutipi)^  P^rlà  naît 
une  certaine,  obscurité  dpnt  restera,  .ôotu- 
verte  l'histoire  de.  uoa  spoiétés  européennes^ 
parce  qu'il  aousjtpan<ine  un  :  tabloaucirr» 
cp^sta^nci^rr  un  cadaiti^  y  fiour  ain^î  dire^ 
de  }^-çon^itioi3^  locale  du-^peuple  des.cant'- 
pagres  4%l^:tous  les  pays  ^  dans<  tm^tes  Jes 
p^^ovinces  et  tputes  les  seigneuries^  A  peine 
8f^von& - noTis  avec:  précision  aujaurdflsiui 
q^ifle}  ,|^t^i^  l'état  4^^  ;  p^ysflips  dans  tmsf  les 
lieifx  de  la'Francp  avaçt  la  rév'oltttiaa; 
l'étude  de  ce  s^ulpfsdifit^^n  Allemagne^ içjci- 
gçraitun  travail  interminable^  Ce  qUi^iious 
e^t  difficile  de  nos  jou)?s^^  comment  pôa~ 
VQnsrifPVS'l'attendretdu  moyen  âge?  .  . 
.  Çps  0b^fyâtion^  doivent  suffire  pour: dé* 
mpntret  qu'une  exposition  historique  et 
fon4éQ  i^n  preuves  ^  de  l'influence  éés  croi* 
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sodés  sur  le  sott  âé^'hàbiipttiÉ  de  la  cmii^ 
pagnes  «st  un  prôblénié  abdùliinlèiit  itii-' 

bilité  diireiu  tant  que  de  nbuvelleë  sdUrôes  ^ 
jtisqu*ici  cachéeé,  et  qui  le  réMèl^Ont ' kand 
doute  à  jamais  y  ne  rouvriront  «pôi^  atix  i*e" 
eherches  dé  l^higtdil-e.' Après  arrôilr  pénî^ 
blem^nt  coinpuké^tô^s  les  recUièils,  il  faut 
9û  l^igner  à  restèi^  dans  Wiè  igtiàt&nc^preê^ 
que  entière  eut  ei^fknnt ,  èbmttie  sut-  tâ:nt 
d^âutres  pâ;rties  de  rhistôîré' dtt  Itidyen  âge- 
r-^ilfeàd  he  poUyoïl^Hobc  fai][^e-iiiietE»  que 
de  passer  en  révUe  ee  qu^on  sait  )  (rti  ^éë'  cfti^ôiï 
eroit  vi^rbiT^  de  l'ét^t^  àes^pafimih  ëut^-^ 
péèm  A^^i^^i^'Amiaâém^  6\i  le  frèi^ièni^ 
Mèèle  1^%'  ndter  ^ùmit^Xié  fàit^§e  pourra 
ïei  yarViàtidnS  ;  ^t-  énfirr^obserV^*qttet  *<t 
^iwùvé^  ¥'étRt  éeioétVér&èhie  el^e  ^ané  le» 
l^ftdpaux  pays^'de  l'fetlrôpe/'loWè-'iëtnp* 
a)^ré^  i  I^  croisade  ;  ûRh  de  c t^éttti^êr  '  ce 
qvr'elles  ont  pu  produire  à  cet  égttrd.'  •  •  *  •  -  - 
On  pe&t  petoser>  avec  raiwtfy^îjneJe^ 
érôi'vattiis  du  temps  se  sont  lirrés 'à  ^t^el-^ 
que  exagération  quand  ils  6nt  parlé  de  ces^ 
innombrables  troupes!  d'hommes»  ^  du  pi^^ 
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pie  ^  €pd  se  portèrtet-^  lor  première  croiaadsè , 
et  à  qu^ues^uciQs.^des  stiiyantes»  Cjâfpendant 
on. |)0cp6ùt  doi£fèF'(}U^un  tràs^graild  jnour 
.veoieilt  n^ait  eu  li««i'  à  cette  dccastoii ,  età 
^diverses  reprises], /paiani -la  inasse>  rlesitia-t 
lions.  lie:^  papes  mirent  ^  en  jeu  diei  ptûssanç 
ressorts  :pour  entraîner  les  habitauis  de* 
campagnes.  Il  fut  ocdcnné  que  Ton  ne  pôurt 
rai t  empêcher  àuciim  .chi^tien^  dans,  quel^ 
que  condition  qu^iLfût  né^  de  prendre  la 
«roix ,  et  de  partir  pour  la  Terre-tSaintcu 
C'était  briser  d'un  seul  coup  les  liens  qui 
attachaient  le  serf  ^J'faomme  de  main-morte 
à  la  glèbe,  à  la  taere  de  son  seigneur  (i). 
Quelque  avili  que  soît  résclave,  par.  T^ejt 
dé  resdavîige  même ,  il  couve  toujoW3.  aç. 
fond  de  son  ame  une,  étincelle  de  feu  de  Ift 
Jiberté;  étincelle  raremeipit  capable  d'allur 
mer  la  flamme  pure  qui  échaufle  le  co^ur 


'  *  *'  ; '  'I  <  ■ *      ^1  ■!  I    ,       111  >  I       '  ^  '-^ 


,(r).  Voyez  U  Dissert  ^éjkç^téçie  J.  H,  Bœhrther^ 
p(  33  ^  et  la  Chronique  de  Conrard  de  Botho ,  dans  Xe 
t.  m  du  recaeil  de  LeîbnUz,  Script,  Brunsw,  p.  227^ 
ce  Le^  paysans,  dît  ce  dernier,  abandonnaient  leurcliarriib 
.«  ea  pleia  abamp ,  les  pn très  leur  troupeau  ;  et  le^  i^saleti  ^l 
«  le»  ^e;ry.gintes,;3i'eufuyaient,4iP  chez  leurs  maîtres;}. 
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du  citoyen ,  mais  qui  pèizt^  lbrsqi»'elle  vient 
à  s^animér^  et  à  s^attaoher-  à  tant!  de' ipatè^ 
riaux  et  de  substances  ânflaminàblefs  ,  Pro- 
duire un  redoutable  incendie.  Le  désir  si 
naturel  de  se  soustraire  à  l'oppression ,  Fés^ 
poîr  de  biens  à  acquérir  dans  le^  pa^^sioin-* 
tains,  raraour  delà  nouveauté,  la  religion 
enfin ,  étaient ,  pour  tant  de  malheureux, 
assez  de  motifs  de  prendre  la  croix ,  et  de 
s'enrôler  dans  ces  hordes  que  nous  voyons 
du  sein  de  l'Europe  rouler  comme  des  tor- 
rens  vers  l'Asie. 

Mais  lîien  que  ces  paysans ,  devenus  sol- 
dats  de  J'église  ,  eussent  acquis  leur  aflran* 
chissement  individuel ,  ii  n^en  put  résulter 
l'établissement  d'une  classe  de  paysans  li- 
bres. Tous  les  historiens  conviennent  que 
de  cette  multitude  d'hommes  qui  partirent 
pour  la  Palestine  ,  un  très-petit  nombre  re- 
virent leur  patrie.  La  plupart  périrent  de 
misère,  de  fatigue,  d'excès,  et  sur- tout 
furent  moissonnés  par  le  cimetère  sarrasin, 
auquel  la  fuite  ne  pouvait  dérober  cette 
infanterie  mal  armée,  et  plus  mal  disci- 
plinée* Parmi  ceux  qui  revinrent,  combien 


/ 


DES  CROISADES.  «65 

peu  se  trouvèrent  propres  ou  disposés  aux 
travaux  de  l'agriculture,  accoutumési  qu'ils 
étaient  à  la  vie  oisive  et  dissolue  des  camps? 
Et  ceux  même  qui  auraient  voulu  embras- 
ser la  vie  libre  et  sédentaire  de  cultivateur, 
où  eussent-ils  trouvé  un  capital  pour  l'ac- 
quisition d'un  champ ,  et  des  outils  ^u  la- 
bourage? On  peut  donc  présumer  que  la 
plupart  reprirent  leurs  fers ,  et  engagèrent 
derechef  leur  liberté ,  pour  s'assurer  une 
subsistance. 

Si ,  de  la  sorte ,  les  croisades  n'ont  pro- 
curé la  liberté  qu'à  un  bien  petit  nombre 
de  paysans  qui  y  prirent  part ,  elles  donnè- 
rent néanmoins  occasion  à  l'afFi-anchisse- 
■ 

ment  de  quelques  autres,  et  à  l'établisse- 
ment de  diverses  colonies  de  cultivateurs 
libres ,  pair  l'excessive  dépopulation  qu'elles 
causèrent  dans  certains  pays  (i).  Les  sei- 
gneurs n'y  trouvant ,  à  leur  retour ,  personne 

(i)  Quelques  provinces  furent  si  épuisées  >  dit  l'abbé  de 
Clairvauxy  que,  sur  sept  femmes,  il  s'y  trouvait  à 
peine  un  homme,  dont  elles  se  dispulaîent  la  possession. 
(  Voyea  Witschind,  Corbei»  ap,  jUeibom»  Script,  reru 
germ,  1. 1,  p.  642^  644O 


564  INFLUENCE  POLITIQUE 

jjour  faire  valoir  leurs  biens ,  devenus  des 
déserts  9  il  leur  fallut  composer  avec  les 
gens  qui  se  présentèrent ,  avec  des  serfs 
échappés  de  provinces  plus  peuplées  (  1  ). 
Les  seigneurs  traitant  avec  ces  noiiveaux 
venus  ,  reconnaissaient  par  cela  même  leur 
indépendance;  car  un  contrat  suppose  li-» 
berté  dans  le  contractant.  Ceux-^ci  acqué-^ 
raient  une  portion  de  terre  en  propriété ,  à 
charge  de  cens ,  de  redevances ,  ou  de  cor-* 
vées,  suivant  les  conditions  du  traité.  C'est 
à  cette  époque  que  se  rapporte  Torigine 
d'une  foule  de  droits  seigneuriai^x. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  eut  lieu  sur-, 
tout  dans  le  nord  et  la  partie  mitoyenne 
de  r Allemagne,  et  dans  les  provinces  voi^ 
sines  du  Rhin ,  où  le  défaut  d'hommes  sa 
fit  sentir  plus  qu'en  aucune  autre  contrée 
de  l'Europe.  Les  croisades  d'Orient  en  fui- 
rent cause  en  partie;  mais  une  autre  rai-^ 
son  vint  s'y  joindre;  ce  furent  les  guerres 


(i)  D'autres  seigneurs  furent  contraints  à  traiter  avec 
leurs  serfs  mêmes ,  et  à  leur  accorder  quelque  allège- 
^lent ,  pour  les  emjpecher  de  s'évader  et  d'aller  dberçlieir 
fprltine  c^iUeu^-s^ 
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cruelles ,  longues  et  dévastatrices  des  Aile* 
œands  contre  les  hordes  slaves ,  vendes,, 
obotrites  et  îiutres,  qui  avaient  fondu  mv 
les  provinces  situées  h  l'est  de  T Allemagne  >. 
et  qui  redoublaient  d*efforts  pour  en  enva-» 
liir  le  reste.  Comme  ces  peuples  étaient  ce 
qu  on  appelait  alors  païens,  la  guerre  contre 
eux  était  amsi  réputée  une  croisade.  C'est 
sous  Aïbert'-V Ours ^  on  diAscanie,  premier 
margrave  de  Brandebourg ,  et  sous  Henri-^ 
le^Lioriy  que  ce  débat  coûta  le  plus  de  sang , 
et  que  plusieurs  de  ces  peuples  slaves  ^  après 
d'i  mmenses  pertes ,  furent  repoussés  à  Test 
de  la  Germanie  (i). 


(i)  Il  8'ofire  ici  nae  remarque  à  laquelle  nous  ne  pou-» 
Tons  refuser  quelques  lignes.  L'Europe,  dans  son  plua 
ancien  état  connu ,  était  occupée  par  des  Celtes  ,  dea 
Germains,  et  autres  peuples  aborigènes,  ou  du  moins  à 
qui  l'on  ne  connaît  pas  une  origine  étrangère.  Il  noua 
reste  assez  peu  de  moaumens  de  cette  première  époque 
de  l'Europe,  et  la  civilisation  ne  parait  pas  y  avoir  été 
bien  avancée.  Cependant  Romç  croît;  ses  légions  sou- 
mettent la  meilleure  partie  de  l'Europe,  qui ,  à  la  seconde 
époque ^  est  romaine,  et  commence  à  se  civiliser.  Cinq 
siècles  après,  les  Romains  amollis  sont  vaincus  et  sub- 
jugués jusqi^e   d^n^  Rome  par  les  dive^^s  peuples,  ger- 
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Alors,  et  durant  la  première  moitié  du 
douzième  siècle  ,  se  présenta  dans  les  pro- 
vinces dépeuplées  un  phénomène  remar- 
quable ;  ce  fut  -l'arrivée  de  bandes  de  pay- 
sans qui  émigraîent  des  Pays-Bas,  des  em- 
bouchures de  FEscaut ,  de  la  Meuse ,  du 
Rhin ,  pour  venir  fonder  des  colonies  dans 
la  Basse-Allemagne.  Dés  révolutions  arri- 


maîns  y  qu'ils  n'avaient  jamais  soumis  entièrement;  trol" 
sième  époque  ,  TEurope  germaine.  Celte  époque  dure 
encore ,  et  Ton  sait  à  quel  haut  degré  de  civilisa tioa 
l'Europe  est  parvenue  en  cet  état.  II  a  tenu  à  peu  de 
chose  qjoUxxiïQ'  quatrième  époque  n'ait  eu  lieu ,  quand 
toutes  ces  hordes  slaves  ,  ou  scythes ,  se  sont  précipitées 
avec  furie  vers  l'Occident.  L'Europe  fût.  devenue  «cjr- 
the,  et  l'on  aurait  eu  un  nouveau  débordement  de  bar- 
bares, qui  auraient  renversé  ce  qu'dh  avait  déjà  réédi- 
fié ^  qui  auraient  fait,  on  n'en  peut  douter,  pis  que  les 
premiers^  et  auraient  reculé  encore  de  plusieurs  siècles 
le  progrès  de  la  raison  et  de  la  culture  sociale.  Nous 
serions  aujourd'hui  probablement  dans  une  sorte  d'état 
ressemblant  au  moyen  âge  ;  tout  serait  en  Europe  dif- 
férent de  ce  qu'ilest,  esprit,  mœurs,  lois  ^  langage. 
C'est  à  l'Allemagne  que  nous  devons  d'avoir  évité  cette 
rechute.  Ce  sont  les  guerriers  de  la  Saxe ,  de  la  Frise , 
de  la  Thuringe ,  de  la  Bavière ,  dont  les  efforts  réunis 
ont  alors  sauvé  l'Eurape.  Plus  tard ,  l'Allemagne  a  en- 
core sauvé  l'Europe  du  joug  des  Turcs. 
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vées  dans  Tordre  de  la  nature,  des  inonda- 
tions dé  1"  Océàn^,  semblables  aux  désastres 
qui  ont  encore  signalé  en  Hollande  les  pre- 
miers jours  de  cette  année  1 808 ,  le  manque 
d'eau  douce,  et  d'autres  événenieris  pareils , 
les  chassaient  de  leur  pays  (i).iis  trouvaient 
dans  leurs  nouvelles  demeures  un  sol  et  un 
climat  analogues  à  cepx  de  leur  patrie, sur- 
tout dans  les  lieux  bas ,  le  long  des  fleuves 
X  et  ^  près  de  la  mer  (  2  ).  Ils  y  trouvèrent 
beaucoup  de  places  libres  et  désertes,  et  ils 
s*y  établirent.  C^%  colonies ,  appelées  par 
les  Allemands,  Hollanderies  (HoUaende- 
reyen) ,  s'étendirent  dans  la  Saxe  et  la  Thu- 
ringe,  dans  le  Holstein,  le  Meklembourg, 
le  Brandebourg,  la  Poméranie,  et  poussè- 
rent jusqu'au-delà  de  la  Vistule,  dans  la 
Prusse  ducale;  de  sorte  qu'une  grande  par- 
tie de  l'Allemagne  fut  occupée  par  ces  émi- 
grans  (3).  Il  paraît  qu'ils  furent  d'abord 

(1)  LeibnitZj  Scriplor.  Brunsvic.  1. 1,  p.  5j3.  (  Voyex 
snr-tont  aux  ann.  1129,  11 35,  ii36.  ) 

(2)  Ce  qu'on  nomme  Marsche  dans  Je  paya.  Voyea 
rhistoire  déjà  citée  de  M.  Anton,  de  l'(&con.  rur.  en 
Allemagne  y  1. 11,  p.  i3  et  auiv» 

(3)  Les  auteurs  à  consulter  sont  ici  :  Lindenbrog, 
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acoueillis  par  des  évêques  et  s^utres  seigneurs 
ecclésiastiques.  Le  plus  ancien  acte  connu , 
passé  avec.  eu:iC9  et  qui  date  de  Tan  1106^ 
est  de  Frédéric  y  évéque  de  Hambourg  (1), 

Les  traités  suivans  fur^it  faits  siu*  ce  ino-< 

» 

dèle.  Il  y  était  stipulé  que  Févêque  concé-« 
dait  aux  paysans  hollandfli&  nn  terrain  ma-«. 
récageux  (sans doute  voisin  de  TËlbe)  pour 
eux  et  leurs  héritiers ,  à  condition  qu'ils  le 

Scriplor,  Ter,  german»  —  IVestphaly  Monum.  cimbrica» 
r^  Helmold,  Ckron.  Slav.  i.  cap.  lv,  liVii,  lxiv,  et  sur- 
tout  Lxxxviir.  —  Struhe,  De  Jure  Villicorum.  Tout  ce 
^ai  ooncerne  ce  sajet  est  fort  bien  présente  par  M.  Ha- 
cA^^qui  ^  saivi  très-exactemejot  los  traces  de  ces  émigrans, 
dans  on  ouvrage  qui  a  paru  à  Halle^  en  1 79 1  (en allemand}, 
sons  le  titre  de  Recherches  historiques  sur  les  Colorùes. 
de  HoUandaia  et  de  Flamancts  dans  la  Basse  -  uéUe-^ 
magne,  (  C'est  peut-être  à  cette  époque,  qu^il  faut  rap-. 
^porter  l'établissement  de  la  famille  du  célèbre  Copernit^, 
sur  les  bQrds  de  la  Vistule.  Il  paraît  pi:obstble  qu'elle 
est  d'origine  weatpbalienne  oii  flamande  ,  et  que  son 
iiom  était  Copern  ou  Cœpern»  Vo)'^ez  la  Chronique  d^ 
T^iorn ,  par  T^ernehen;  et  une  note  du  livre  de  M.  le  doc- 
teur Benzenhergy  sur  la  rotation  diurne  de  la  terr^., 
imprimé  à  Dortmund  en  i8o4,  p.  487.) 

(i)  On  trouve  cet  acte  dans  le  recueil  cité  de  Linden- 
Irog ,  Script,  rer.'germ,  p.  14B.  L'arcbevêque  Adalbert^ 
guccçsseur  de  Frédéric,  encouragea  aussi  ces  celons. 


ÎJËS  CttOfSAtoES»        '■  û6l^ 

« 

dëfriiîheraifeiit  j-'èP'é»  payeraient  certains 
cens  et  rentes  /  éf  àtili*es  redevances.  Ces 
colons  obtinrent  aussi  le  droit  dVoir  leur^ 
jpropres  magistrats/ et  d'être  jugés  d'après^ 
leurs  lois»  Ils  donnèrent  ainsi  les  premiers- 
Fexemple  d^  cultivateurs  libres  et  proprié-*^ 
tairas ,  se  gouvernant  eux-mêmes  ;  et  c'était' 
une  înn&vation  bien  importante  pour  le' 
temps.  On  vit  s^ntrodttire  sur  cette  vaste^ 
étendue  de  pays ,  un  dtrvîi  hollandais  et  uil' 
droit  Jlamaiid  ^  d^ où  snxis  doute  ést  Venu  lô^ 

droit.' rural  ^  connu  blu^  tard  sôu^  le  nom' 

,    •         .      '       ,   ,  .    • 

de  droit  des  métaiHès.  Piûsieurs  doiitutries' 
et  dénominationsf  dbnS'  le  ^nbrd  de  l'Aile-^ 
magné  ^  attestent  la  venue  de  ces  étranger^* 
En  beaucouj}  de  lieux ,  on  y  nointtre' èttcortf 
un  fermier,  ^n'-Hàllandais  (i).'  *  ' 
t    IJes  villes  alîëriiknde^ ,'  dès  ^lï^ellès'furenif 

*  I  II  I   ■     /  ■   '  >        I  I  I  »  ■     *^     n»f  .1    I    I   tu»»  ^  i.p  I     I  I  »       ■«  ■  I     t.«  .  I  ■     ifci  i  i   iii  I    ■'i     ■  it  1  I   mi 

(^)  li'ançiea  ptablisAement  de  oe#  ,cqlôRâ  -piès  dc^ 
Brème ,  porte  tonjoars  le  nom  de  Hpllerland^  M.  Hei'^ 
Hehen  a  ëcrît  à  ce  sajet  une  savante  dissertation  :  Prin-^ 
cîpîafUris  côlonatii  réipubî.  Breniensis  {JVoyezf.  il.)V 
On  y  voit  aossi  (p.'  20)  que  le  nom  Ae  Mêtdyef  [^&fev) 
ne  paraît  dans  les  actes  ariginatix  >  que  dcipaîs  lé  quator- 
xibàiè  siècle.  Lé  natn  propre  de  Meyer  est'commuii  dani 
la  Baisé^Àllemagrié.         :  '  ;.     ^  '^   'a{  :' 


/ 
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libres  ^  mirent  aussi  lieaucoup  d'intérêt  à 
l'affranchissement  des  gçns  de  la  campagne. 
Elles  établirent  à^toz  généralement  en  prin- 
cipe ,  que  le  lieu  fait  libre  $  et  que  la  loi 
urbaine  casse  la  loi  champêtre  (1).  L'ordre 
et  la  paix ,  Tindnstrie  et  Taisance  commen- 
çaient à  régner  dans  leur  sein.  On  ne  doit 
donc  pas  s'étonner  si  les  habi  tans  duplat*pays 
qui  gémissaient  sous  le  jppg* du  servage^ 
s'enfuyaient,  et  allaient  chercher  un  asile 
dans  les  villes.  Là,  ils  étaient  admis  aux 
droits  (xbi;ni^uiis,.a^,le,i^rj  travail  fournissait 
à  leur  subsislaiticé.  >Les;  villes  osèrent  plus 
encore;  et  sana  qu'uli. paysan  vînt  habiter 
dans  leurs  murs,  elles  lui  accordèrenjt  et  la 
liberté  et  le  droit  de  bourgeoisie.  Cet  acte  de 
protection  de  la  part  des  villes  donna  nais- 
sance à  cette  classe  de  boizrgeois  externes , 
qui  s'appelaient  pfahlbûr^er;  *ce  qu'on  a 
quelquefois  exprimé  par  le  nom  francs- 
bourgeois,  (2).  On  conçoit  aisément  que  ces 


(0  Voyez rhistoreciléc,  ^ Anton y\,  ïi  ,  p.  3i  et  suiv. 

(2)  P/àÂ/(qui  yeut  dire  pieu ,  poûeai^)  se  prononçait 
suivant  lef  diverses  provinces  /tantôt  jo^îî/,  «t  tantôt /à/. 
Trompés  par  la  seconde  de  ces  prononciations^  les  Fran- 


DBS  CROISADES.  «7^ 

nouveautés  déplurent  .beaucoup  aux  sei- 
gneurs (i)  ;  aussi  donnèrent-elles  lieu  à  de 
fréquentes  querelles^  et  à  des  guerres  entre 
la  noblesse  et  les  villes.  Cellçs-ci  n'en  persé- 

çaia  ont  frequemmeiit  traduit  oe  mot  pfaTdbiirger , 
]par  faux -bourgeois  (Voyez  Du  Freane)^  qu-on  trouve 
même  à  son  tour  traduit  dans  le  latin  barbare  des  vieux 
titres  par  fahus  burgensiâ,  d'où  a  pa  Venir  aussi  le  mot 
de  faubourg,  Pfahlhûrger  cependant  signifiait  un 
homme  jouissant  des  droits  de  bourgeoisie  >  qui  démett- 
rait hors  des  murs  de  la  ville ,  mais  dans  l'enceinte  des 
poteaux  qui  marquaient  le  ressort  de  sa  jnrisdiction. 
Peut-être  aussi ,  quand  le  paysan  habitait  hors  de  cette 
banlieue  y  marqoait-on  sa  propriété  d'im  poteau^  d'nn 
pal^  qui  indiquait  la  protection  et  1^  drpit  de  cité  que 
lai  avait  accordé  la  ville.  Etre  sur  sonpalier ,  vent  dire 
se  sentir  fort ,  libre  y  être  en  Heu  de  sûreté.  Pans,  ce 
cas^  on  aurait  tort  à! écrive  pailler,  et  de  dériver  ce  iqot 
de  paille.  Les. poteaux  en  question  s'appelaient  aussi 
fr{d3eule^  colonnes  de  paix. (Voyez  le  Glossaire  de  Sçhil- 
ter ,  t.  III ,  du  Trésor  des  jtntiquiùés  Teuton.y 

(i)  En  127^ y  Rodolpka  de  Habsbourg ,  l'année  même 
qu'il  fut  élevé  à  l'empire ,  témoignait  encore  son  hu-, 
jneur  contre  catte  sorte  d'affranchisseme^nt  :  Servilis 
conditionis  homines  ,  qui  nullâ  petite  licenùid ,  vel  ob- 
tenta  y  imà  ipso  inscio  ^  fraudulenter  et  occulta  ad  ci-- 
vitates  convolant ,  et  per  jura  civitatum  suis  debitia 
^ervitiis se  substrajiunt y  et  subducuut,  ^'Voy^z  Maté^ 
rimtxpouY  l'histoire  à^  (Ettingen.) 


vérèrent  pâ^  moins  dans  leur  gènéreti^é 
conduite  à  l^égard  dés  jKiysam ,  -qu'elles 
afiranchirerif  toujours  davanti^ë ,  à  mesure 
qu'elles  devinrent  plus  puissante»;  ce  qui 
donna  même  lieu  quelquefois  à  des  traités 
entre  elles  et  les  seigneurs  ^  par  où  ces 
dfiranclilssemen^  étaient  limités  et  soumis 
4  des  conditions  (i). 

Quant  à  lai  France  ^  il  est  d'une  difficulté 
presque  insurnlôntable  de  découvrir  à  quel 
point  les  croisades  et  les  événemenjs  qu'elles 
ont  fait  naître,  ont  influé  sur  le  sort  des 
^orfjs  .de  la  ^èbe.  On  y  voit  im  peu  plus 
clair  pour  ce  qui  regarde  les  villes ,  parce 


(ij  On  en  trouve  un  exemple  dans  le  droit  de  la 
ville  de  Brîsac  (Voyez  Schœpflini  Hisior,  Zaring. 
Èadens. ,  ad  V,  Sj,  58 ,  ann.  1 120.),  Oi\  il  est  stipulé: 
tt  Qiie  tout  serf  qui  vient  en  vilte  ^  9an9  y.  avouer  son 
»  seigneur  ,  est  libre.  S'il  Favoue ,  son  seigneur  peut  le 
})  rëclamer  sanii  délai  ;  sinon ,  il  faut  que  le  seigneur 
)>  prouve  ,  pat  lé  témoignage  de  sept  proches  pâreus  ,  que 
»  le  serf  est  ^éfi.  Mais  après  un  an  et  jour  sans  récla- 
»  mation'^  le  séi-f  est  libre  ».  C'est  dans  Tiiistoire  parti* 
culière  des  villes  les  plus  considérables  ,  qu'il  faut  re- 
chercher quels  ont  été  les  effets  dé  pareilles  mesures; 
par  exemple ,  dans  l'histoire  déjà  citée  que  M.  Kirc7:néf 

« 

a  donnée  de  la  ville  àt  Francfort  1  p.  190  eàsuiv. 
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q^ue  leurs  privilèges  fureb.t  confirmés  pur 
les  rois^  Par  suite  de  cela ,  les  lettrée  d'im**^* 
muiïité  furent    conservées  au   ùésot  de» 
Chartres,  dans  les  archives  des  villes  ,  et. 
d^uis  on  les  a  t>ubliéed  dans  de  •grâtiiideâi 
collections  historiques ,  recueils  dWdbh-) 
nonces  >  et  autres^  Maûs  la  simple  mànumis-^ 
sion  des  ser&  de  la  campagiîé  était  un  acte  ; 
privée  qui  n'avait  besoin  ni  de  haute  ^a^ 

rantie .  ni  de  formalités  solennelles.  Si  doûa^ 

^  ~» 

il  en  existe  des  titres  originauk  daijis  les 
aH^hîvet'de  quelques  familles /ou  de  qiidi'* 
qùes  villes >  b»  ne  s'est  point  enipr^àé  de; 
les  faire  donnattre.  Autant  qu'il  noué  a  été 
pjbssible  d^  pénétrer  dans  cette  niafcière> 
nous  avons  cru  apercevoir  en  résultat /qtie' 
les  croisades  ont  moins  contribué  à  Taffi^u^  \ 
chissement  di^s  campagnes  en  France  qu^èn 
Allemagne^ 

En  premier  lieu  ^  là  dépdpulâtion  ne  fbt|^ 
dails  atkîUfii  partie  d%(  ilord  dé  k  Fré^nt3e>  v 
aussi  cottijplèle  que  dans  éelui  dé  FAÔé- 
magne  j  de  sorte  qiië  les  colonies  hollàri-  ' 
daises  n'y  furent  point  attirées  comme  dans 
ce  dernier  pays ,  et  n'y  portèrent  point  !•  ; 

18 
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g^'meet  Fex^ni^ie  d^  la  liberté  parmi  lu 
classe  des  cultivûteùrSi  On  n'y  ccmiiiit  point 
ce  droit  champêtre^  ou  de  métairie^  admis 
dès -lors  en  Allemagne /et  qui  donnait  à 
Fordare  des  paysam  une  législation  parti- 
ôulière. 

-èlios»  Tilles  de  Fraiice  servirent  souvent  ^ 
cc^mme  celles  d^ Allemagne ,  de  refuge  aujc 
serfs  ^ui. s'échappaient  de  chez  leurs  mai- 
tises;  mais  elles  ne  purent  se  prêter  avec 
autant  de  facilité  à  leur  donner  asile.  Les 
rois  y  mirent  souvent  des  entraves  (i).  Il 
paralt.même  que  les  villes  n'osèrent  Jamais 
rien  tenter  hors  de  leurs  murs ,  et  qu'elles 
i^e^'&ttribuèreiM:  poitkt  ^  ou  ne  s'attribuèrent 
qRetrèôrrarement  le , droit  de&ancs-^bbur-^ 
geoisyoU  faux-bourgeoisi 

.  ^  Fr9.nc0  y  les  afirranchiss^n;eiis  avaient 
aussi  lieu^  mais  avec  plus  de  difficultés^ 
La  sixbordination  graditelle  des  sei:&  y  était 
trop.biieû  établie-  D'après  les  lois  de  cette 
gradation^  le  serf>  affranchi  pa;r  son  sei« 

(ï)  On  en  trouvera  beaucoup  de  preuves  et  d^exem- 
pies  dans  le  t.  xx  da  Recueil  de  Bréqiiignj^  Voyez  la 

préface ,  p.  44» 
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j^iiëtir  immédiat  >  n'était  quitte  que  de  ses 
obligations  envéri  lui^  et  retombait  en  pro-* 
^riété  au  grand  baron  dont  le  saigneui^. 
relevait  ;  et  eiifîn  iau  roi  ^  si  le  baron  Taf- 
franchissait  aussi  (i); 

Oh  iie  trouve  quelque  jeu  de  lumière^ 
sur  ce  point ,  d'àilléurs  si  obscur,  que  dans 
les  ordonnances  des  rois^  Les  premières  qui 
en  traitent  ^  tout  les  Mtablissemens  de  Sainte 
Louis ,  qui  ne  reiiiontent  guère  plus  haut 
qiie  la  fin  des  croisades.  De  deux  paragra- 
phes  de  ces  ElabUssefnens^  qui  ont  trait  k 
cela  (le  '3i^  et  le  34^),  l'un  détermine  la 
manière  dont  utl  seigneur  doit  s'y  pren- 
di^e  pour  réclamer  un  serf,  qui,  en  qualité 
dihomme  du  roi  y  serait  venu  se  mettre  sous 
la  protectioti  du  monarque.  L'autre  statue 
qu'aucun  seigneur  ne  pourra  affranchir  un 
serf  sâils  te  consentement  du  baron  ou  du 
suzeraiû  (i^).  On  voit,  par-^-là,  que  malgré 
tjuelqûes  affranchissemens  particuliers,  il 
n'était  pas  encore  dans  l'esprit  de  la  légis«. 
latîôu  de  favoriser  ces  actes. 


(  1  )  Ètablisaemens  de  S,  Louis,  édit.  de  Dû  Cahge,  p,Sâ, 
(i)  Ibid.  p.  6^  et  69. 
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li'Jbistoir^  nous  a  conservé  le  récit  d^uit 
&it  arrivé  en  xâ5oj  durant  Fabsence  de 
&.  Louis  pendant  ^sa  première  croisade;  fait 
qui  noitts  montrei  clfdi^ement  quelle  était  eu 
ce  temps  la  misérable  condition  des  serË^ 
même  dans  les  fie&  relevant  de  lacouronne. 
C^^t  Tabbe  J^eïfy  qui  raconte  cette  ainecdote^ 
d'après  un^eviemanuscritedelareiae^fAxacÂe 
(t.  v^  p.  \Q%  de  son  ^&srioûi9 )$  ic^oos  allons 
le  laisser  parler*  -^  )i  Le  ohapitte  de  Paris 
D  avait  fait  emprisonner  les  habitans  de 
i>  Châtenay  et  de  quelques^  autres^  lieux  ^ 
»  pour  certaines  choses  qVon  leuriippu-*' 
»  tait  ^  et  que  la  loi  interdisait  aux  serfs« 
D  Ces  malheureux  ^  enfermés  dans  un  noie: 
»  cadhot  ^  manquaient  des  choses  l^s  plus 
n- nécessaires  à  la  vie ,  et  se  voyaient  en 
m  danger  de  mourir  de  &ira.  La  reine 
j^  Bietnche y  régente,  instruite  de  leur  état, 
31  De  put  leur  refuser  les  sentimeJM  do  la 
»  plus  tendre  compassion.  Elle  ^voy^ 
»  prier  l«s  chanoinea  de  vouloir  bien  ^  sous 
D  caution  y  relâcher  ces  infortunés.  CeuxK^i 
D  répondirent  avec  fierté  qu^ils  ne  dévoient 
^  compte  à  personne  de  leur  cpndwt^  vis^ 
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«à-vis  de  leurs  sujets,  sur  lesquels  ils 
»  avaient  droit  de  vie  et  de  mort  Eu 
»  même  temps ,  ils  oixlonnent  d'aller  pren^ 
^  »  dre  les  enfans  et  les  femmes  qu'ils  avaient 
1»  d'abord  épargnés ,  les  font  traîner  dans 
))  le  même  cachot ,  et  les  traitent  de  façon. 
D  qu'il  en  mourut  un  grand  nombre ,  soit 
»  de  miâère,  soit  de  l'infection^  d'un  lieu 
»  capable  à  peine  de  les  contenir.  La  reine, 
»  indignée  de  cette  barbarie  y  se  transporte 
»à  la  prison,  commande.de  l'enfoncer^ 
»  donne  elle -^ même  le  premier  coup*  On* 
D  en  voit  sortir^ne  multitude  dfhommes, 
9  de  femmes  et  d'en&ns,  pâles,  dé&its,  et 
»  n'ayant  presque  plus  figure  humaine*. 
3>  Tons  se  jettent  aux  pieds  de  leur  bien- 
»  failrice,et'réclamentsa  protection  contre 
»  la  violence  de  leurs  persécuteurs;  Bile  la^ 
»  leur  promit,  et  tint  parolei  Les  biens: du 
y^  chapitre  furent  saisis  ;  les  chanoine»  ,:enfin> 
yk  consentirent  d'affranchir  ces  malheureujsS- 
-»  pour  une  certaine  somme,  payable  tous^ 
ïi  les  ans  ». 

On  sait  assez  que,  durant  le  moyen  âge^' 
toutes  les  améliorations  dans  le  sort   des 
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elasses  inférieures  en  France ,  ont  toujours 
commencé  par  les  domaines  royaux.  Si 
telle  était  donc  encore  la  condition  des 
paysans  dans  ces  domaines^  vers  le  milieu 
du  treizième  siècle ,  on  peut  juger  de  ce 
qu'elle  était  sur  les  terres  des  barons., 
lies  rois  ne  paraissent  s'être  occupés  qu'un 
demi-siècle  plus  tard  ,  au  commencement 
du  quatorzième  siècle ,  de  TafFrancliisse-» 
ment  en  masse  des  serfs  de  leurs  domaines^ 
Louis  X  donna  ^  peu  après  son  avènement^  • 
en  i3i5,  une  fort  belle  ordonnance  à  ce 
sujet ,  qu'il  ne  put  mettre  en  pleine  exé- 
cution sous  un  règne  trop  court  ;  mais  que, 
Philippe  Ty  son  frère  et  son  successeur ,  fit 
publier  de  nouveau  dans  les  mêmes  termes, 
en  montant  sur  le  trône,  l'an  i3i6,  II  y 
est  dit  (i)  :  ce  Comme  selonc  le  droit  de  Na-? 
B  ture  chascun  doit  naiatre  franc  Et  par 
li)  aucuns  Usaiges  ou  Coustumes  ,  qiji  de 
>i  grant  ancienneté  ont  esté  entroduites  et 
3}  guardiée^  jusques  cy  en  nostre  Royaume, 
ï)  et  p^r  advantuire  pour  le  méffeÇ  de  leur^ 


■T- 


.  (0  Qxdi^nmoe^  4e8^  flqis  de  France.,  t,  i ,  p.  5^3^ 


\ 
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»  préaécesseurs  ,  moult  de  personnea/^^ 
y>  nostrp  common  H^epl^  ./.soient  .ençbp^^ 
»  en  lien  de  servitudes  et  de  diverses  conT» 
y^  ditions  ^  qui  moult  nous  desplait-  Nojaç 
»  considérants  que  nostre  Royaume  esj^ 
»  dict .  et  nqmmé  le  Royaiime  .dqSjF/ranGs^ 
»  et  voullaiits  que  la  chose  en  vérité  soit 
"»  accordant  au  nom^  et  que  la  çQndJLtipix 
D  des  gent^  amende  dp  Nous  en  la  venu^ 
»  de  nostre  nouvel  gouvernement.  Par  dé-r 
y>  libération  de  nostre  grant  Conseil.  avon$î 
là  ordéné  et  prdénons  ^  que.  généraulment  ^ 
.»  par  tout  nostrç  Royaume,  de  tant.comm^ 
))  il  peut  appartenir  à  nous.,  et  à  nos^  Suc-^ 
»  cesseurs ,  telles  servitudes  soient  r^me-» 
)>  nées  à  franchises ,  et  à  «tous  ceus  qui  de 
»  origine ,  9U  ancienneté  ,  ou  de  nouvel 
»  par  mjariaige ,  ou  par  résidence  de  lie^^ 
))  de  sejcve  condition ,  sont  ençheuea ,  oi^ 
»  pourçoieut  esçheoir  au  lien  de  servitudes,, 
»  franchise  soit  donnée  à  bonnes  et  conve- 
»  nables  conditions»  Et  ppurce ,  qt  spécia-. 
)>  lement  que  nostre  common  pueple  qui. 
ï)  par  les  Collecteurs ,  Sergeans  et  autre^ 
«  Officions  j  g^ui  ^u  teoips  jpassés  ont  e^t^ 
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»  députez:  seur  le  fait  des  mains-mortes  ot 
»  for-mariaiges ,  ne  soient  plus  grevez  ^  ne 
3)  domagiez  pour  ces  choses ,  si  comme  il 
i»  ont  esté  jusques^icy,  laquelle  chose  nous 
-»  desplait ,  et  pour  ce  que  les  autres  sei- 
»  gneurs  qui  ont  hommes  de  corps ,  prei- 
}>  gnent  exemple  à  nous ,  de  eulx  ramener 
1»  à  franchise  y  Nous  qui  de  y  ostre  léauté  et 
»  approuvée  discrétion  nous  fions  toitit  a 

V  plain  :  Vous  commettons  et  mandons  par 
D  la  teneur  de  ce$  Lettres ,  que  vous  allies: 
3»  dans  la  Baillie  de  Senlis ,  et  es  ressors 
.»d'icelle,  et  à  tous  les  lieus.  Villes,  et 
-»  Communautéz ,  et  personnes  singulières 
»  qui  la  dite  franchise  vous  requerrons , 
>>  traitez  et  accordez  avec  eus  de  certaines 
»  compositions  ,  par  lesquelles  suffisant  ré^ 
Tù  compensation  nous  soit  £iicte  des  émo^ 
jn  lumens  ^  qui  desdittes  servitudes  pooient 
!iii  venir  à  nous  et  à  txos  Successeurs ,  et  à 
»  eus  donner  4e  tant  comme  il  peut  tou-< 
>  cher  nous,  et  nos  Successeurs,  général 
^  et  perpétuel  franchises ,  en  la  manière 

V  que  dessus  est  ditte ,  et  selonc  ce  que 
ii  plus  plaioeiQent  le  vous  avons  dit,  dé* 


\ 
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Dclàré,  et  commis  de  bouche.  Et  nous 
»  promettons  en  •  bonne  foy. ,  '  que  nous  , 
»  pour  nous  et  nos  sucoesseurs ,  ratifierons , 
»  et  approuverons,  tendrons  et  ferons  teniiî' 
»  et  garder  tout  ce  que  vous  ferez  et  accor- 
»  derez  sur  les  choses  dessus  dit  tes ,  et  les 
ï>  lettres  que  vous  donrez  sur  nos  traitiez, 
y>  compositions ,  et  accords  de  franchises  à 
»  Villes, Gommunautez,  lîeus  ou  personnes 
»  singulières,  nous  les  agréons  dès-ors-en- 
»  droit ,  et  leui^s  en  donnons  les  nostres 
»  sur  ce  ,  tpute  fois  que  Nous  en  serons 
»  requis  ». 

<Jette  pièce  ,  sans-  contredit ,  est  fort  im- 
portante. Il  ne  le  serait  pas  moins  de  savoir 
quels  en  furent  les  véritables  résultats.  Mais 
les  historiens  se  taisent  sur  ce  point.  Cepen^ 
dant  nous  pouvons  penser  que  si  ces  ré- 
sultats eussent  été  digues  d'être  transmis  à 
la  postérité,  si  un  ordre  de  cultivateurs 
libre  sp  fût  alqrs  formé  en  France ,  nous 
en  saurions  quelque  chose.  Le  but  de  ces 
belles  paroles  d'ailleurs  était  de  vendre  la 
liberté  aux  serfs  à  beaux  deniers  corap- 
t^as^^t  non,  à  ce  qu'il  païaît,  d'améliorer 


Jeur  sort  II  s'en  troiiva»  un  fort  p^tit  nom* 
Ibre  dont  le  pépule  fâ.t  a^sez  considérable 
pour  payer  la  tkxe  ;  et  moins  encore  qui 
voulussent  d'une  liberté  stérile,  sans  nulle 
propriété ,  sans  moyen  de  gagner  leur  vie; 
tandis  que ,  restant  serfs ,  leurs  maîtres 
étaient  tenus  à  les  nourrir*  Tout  se  réduisit 
4onc  apparemment  à  quelques  afiranchis-» 
semens  particuliers.  Voilà  les  observfi^tions 
que  font  }a  plupart   dç$  historiens   à  ce 

Mais  le  règlement  même,  dqnt  nous 
venons  de  transcrire  un  fragmeht ,  fait  naî-» 
tre  plusieurs  réflejtions.  D'abord  on  y  voit 
que  la  servitude  persQnnelle  était ,  sinon 
générale ,  au  moins  très  -^  coinmune  dans 
les  terres  du  domaine  royal  sous  les  pre* 
miers  rois  de  la  troisième  racç  j  et  cela  posé, 
combien  ne  devait^ejle  pas  être  plus  com-» 
raune  encore  dans  les  domaines  des  grands 
et  des  arrière -^vassaux,  excepté  peut-être 

4ans  quelque^  provinces  méri^iQnales  (i)? 

^— — ^~»^»^  ■  1 1    I  ■— ^— — — »— ^— — ^— ^—»—i ^.—i ^— ■^»— — 1— ^— — — ^— — — 

(i)  Sar-toat  la  Provence.  Voyez  THist..  gdaér.  do 
pctte  province,  par  M.  Papon ,  t.  ii ,  p.  210  ,  211. 
Ji^'dUt^Ur  ftssure  ^ue  U  «ervitv^de  cessa,  plutôt  on  Pra» 
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Le  règlement  le  fkit.  assez  entendre ,  en 
recommandaiït  si  expressément  aux  vas-^ 
saux  de  suivre  Texemple  du  prince.  D'ail-» 
leurs ,  il  n'est  fait  ici  nulle  mention  d'une 
m^esure  générale ,  d'une  loi  expresse  qui 
prononce  la  liberté  de  toute  une  classe 
<rhommes.  Ceux  qui  achetaient  individuel- 
lement leur  franchise  ,  restaient  grevés  de 
conditions  onéreuses,  de  corvées,  de  rede^ 
vances.  Enfin ,  il  est  probable  que  l'idée  de 
ces  afiFranchissemens  pour  argent  était  prise 
de  quelque  démarche  antérieure,  et  d'une 
coutume  qui  commençait  déjà  à  s'intro- 
duire, (i). 

I#a  condition  des  aerfs  de  la  campagne , 
dans  les  autres  pays  de  l'Europe  ,  p'était 
guère  meilleure.  Muraion  dit  que  la  ser-- 


■•^ 


vence  qu'ailIeuM;  les  titrça  des  treizième  ,  qaator- 
zièn^e  ^t  qninziè;pe  siècles  n'en  parlent  plus  que  rare-*^ 
ment.  Il  en  donne  aussi  pour  raison  ,  le  droit  que  s'at-^ 
tribaèrent  le?  villes ,  d'affranchir  les  aerfs  qui  se  réfu-» 
giaient  dans  leurs  murs ,  quand  ils  y  avaient  p^sé  ui\ 
^n  sans  qu'on  les  eût  réclame's. 

(i)  En  i3o2,  PhlUppe-le-Bel  avait  déjà  vendu  U 
liberté  à  quelques  serft,  mais  seulement  dans  l'étCincïviQL 
^u  l^£^illiage  de  Caen» 
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vitude  coiTimeaça  à  diminuer  en  Italie  de- 
puis le  douzième  siècle ,  et  disparut  entière- 
ment dans  le  quatorzième  (i).  Mais  le  sort  des 
paysans,  à  quelques  difierences  locales  près , 
n'en  demeura  pas  moins  fort  triste ,  en  gé- 
néral ,  dans  cette  contrée.  Comment  en 
douter  après  ce  que  les  voyageurs  les  plus 
dignes  de  foi  nous  en  rapportent  encore  ,  à 
la  fin  du  dix-huitième  siècle  (â)  ? 

Par  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer, 
il  semble  que  l'avantage  que  la  classe  des 
hommes  de  la  campagne  put  tirer  des  croi- 
sades ^  est  fort  problématique  ;  au  moins 
cet  avantage  a  - 1  *  il  été  peu  important  et 
tout-à-fait  indirect  Si  quelque  institution 
de  ces  temps  les  a  favorisés ,  ce  sont  les 
villes  qui  ont  procuré  à  beaucoup  d^indivi- 

(i)  Dissert,  xiv ,  t.  m,  p.  269  et  suiv.  Il  regarde  ce 
fait  comme  une  suite  non  des  croisades ,  mais  de  l'ac^ 
croissement  de  la  paissancc  des  villes ,  et  des  guerres 
qu'elles  se  faisaient  entre  elles  \  ce  qui  les  obligeait  d^en- 
rôler  les  gens  de  la  campagne^  et  de  les  tirer  de  ser- 
vitude. 

(a)  Far  exemple ,  M.  le  sénateur  Bartela  ,  de  Ham- 
bourg ,  dans  son  Voyage  en  Caiabrs  et  en  Sicile ,  en  ^ 
TqI.  de  1789  a  17931. 
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dus  la  liberté  ^  en  les  recevant  au  nombre  de 
leurs  citoyens.  Maisla  masse  entière^  ceuxqui 
restaient  attachés  à  la-culture  des  terres  y  n^en 

s 

était  pas  moinsdans  la  misère  et  ToppresSion* 
Qu^on  en  juge  par  le  mépris  encore  attaché 
après  tant  de  siècles  aux  dénominations  de 
vilain j,  àe  paysan j  manant,  rustre.  Qu'on 
en  juge  sur-tout  par  quelques  événemens 
postérieurs ,  qui  nous  révèlent  Tétat  où  se 
trou  voit  cette  classe  d'hommes  en  Europe  ^ 
long-temps  après  les  croisades* 

En  1 357^  les  paysans  se  soulèvent  dans  le 
nord  de  la  France,  sous  le  règne  du  roi  Jean  , 
et  commettent  des  atrocités  inouies  pour 
se  venger  de  leur$  seigneurs.  Ceux-ci  appe- 
santissent le  joug,  et  donnent  par-là  une 
nouvelle  ^otivité  à  celte  rébellion ,  appelée 
la  Jacquerie  (  1  ).  Ces  paysans  réclamaient 
leur  liberté  ;  donc  ils  n'étaient  pas  libres. 

La  fameuse  insurrection  des  paysans 
d'Allemagne  9  pendant  le  seizième  siècle, 
avait  pour  prînéipal  prétexte  de  faire  ces- 

» .1      II    _      I  I  ■  »  I         •!      ■  I  ■  ■'       I         11^  I  I  .  Il ^ 

.    (v)  C'est  Froi98card  qui,  dans  sa  Chronique j  nous  a 
conservé  le  récit  de  cette  déplorable  guerre,  t*  i ,  p.  aoj- 
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ser  la  servitude  corporelle  et  personnelle  J 
les  insurgés  en  faisaient  là  demande  fôr- 
liielle  (i);  donc  cette  servitude  avait  encore 
lieu ,  toujours  en  supposant  quelques  diffé-« 
rendes  dànà  les  formés  locales. 

L^ Angleterre  est ,  sans  contredit ,  de  tous 
les  pdys  d'Europe  celui  où  les  croisades  ont 
le  moins  contribué  à  ratfranchissement  de^ 
serfs,  tant  des  villes  qiie  defs  campagnes. 
î)ans  les  conlniencémens ,  le  gouvernement 
féodal  y  avait  trop  de  vigueur;  et  quand  là 
puissance  royale  déclina,  sous  Jean-sans-^ 
Terre],  isL  tyrannie  des  fclasses  privilégiées  > 
particulièrement  de  là  noblesse,  retint  lé^ 
basses  classes  dans  rasservissemènt.  Il  n'est 
question  dçs  paysans,  ni  dans  la  grande^ 
charte  y  ni  dans  les  actes  de?  privilèges  nàtio- 
iiailx   qui  vinrent  ensuite.  La  révolte  de 

(i)  Los  iuârïrgéâ  publièrent  uti  maniiestô  en  douze 
«rtioles^  dont  plusieurs  se  rapportaienj;  à  rabolition  de 
diverses  Servi tudesi  Le  troisième  poilait  :  <c  C'a  élé  jus- 
y^  qu'ici  coutume  y  qu'on  nous  a  regard($s  comme  étant 
»  serfs  de  nos  seigneurs >  ce  qui  est  grande  pitié;  c'est 
)>  pourquoi  nous  espérons  qu'ils  ne  feront  pas  difficulté 
»  de  nous  libérer  de  cette  cliarge  »• 
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iS^l,  sous  Michard  11^  prouve  à  quel 
{>oic[t  les  paysans  étaient  foulés.  Un  de  leurâ 
griefs  était  aussi  la  servitude ,  dont  ils  de- 
mandaient l^abolition.  Le  roi  leur  pràmiÉ 
cette  faveur  dans  une  lettre  d'immuni-' 
tés  (i).  Mais  on  sait  qu'ils  forent  ensuite 
réduits  par  la  force,  et  remis  sôus  rancien 

Si  telle  était  encore  ,  à  des  épôquesi 
aussi  modernes,  1^  condition  des  habitant 
de  la  campagne  dans  les  principaux  paysf 
de  rEUropë,  n*esft-ce  pas  un  nouveau  motif 
historique  pour  justifier  Topinion  que  nousf 
avons  émise  ci-dessUs ,  et  qui  à  pu  paraît i^é/ 
hasardée,  que  les  croisades  n'ont  produit 
que  peu  d^améliotation  dans  la  condition 
des  serfs  de  la  glèbe? 

On  a  vu  ce  que  les  croisades  ont  produit 
pour  les  divers  états  de  la  société  civile  :  on 
peut  en  conclure  quelles  ont  été  leurs  suites 
pour  la  spciété  en  général. 


mmmmlUk 


(i)  TA.  WaUifhgham  ^  HUi.  AngL  p.  aSa. 
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Elles  ont  épuré  et  perfectionné  Tesprît 
de  la  noblesse  féodale  par  celui  de  la  che- 
valerie ;  elles  lui  ont  donné  un  essor  jplus 
généreux  et  plus  élevé ,  et  Font  empêchée 
par-là  ^e  retomber  dans  la  barbarie  des 
trois  siècles  qui  avaient  précédé.  ' —  Ne  crai- 
gnons pas  de  le  répéter,  qu'eût  été  le  moyen 
âge,  sans  la  chevalerie? 

L'influence  des  croisades  sur  les  habi- 
tans  des  villes ,  sur  leur  organisation  muni- 
cipale, et  en  communes,  n'a  pas  été  moins 
bienfaisante.  Ces  guerre^  saintes  ont  posé, à 
cet  égard,  I^  .bases  essentielles  d'un  uouvd 
ordre  politique  pour  tous  les  siècles  suivans. 
Les  premières  bourgeoisies  libres  ont  été  le 
noyau  de  nos  nations  modernes  ;  et  sur 
cette  base  se  sont  formés,  en  Europe >  des 
états ,  tels  que  le  moyen  âge  n'en  avait  pu 
voir. 

La  puissance  centrale.,  celle  des  princes , 
s'est  relevée,  et  a  pu  mettre  fin  à  l'anarchie 
désolante  qui  signala  la  caducité  du  régime 
féodal. 

Les  nobles  devenus  sujets,  les  bourgeois 
devenus  commerçans ,  les  villes  dereuites 
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riches ,  ont  offert  aux  revenus  publics  de 
nouvelles  sources  ,  des  sources  sûres  et 
réglées,  qui  ont  cimenté  le  pouvoir  des 
princes. 

Ce  pouvoir  s'accrut  aussi  du  nouvel  ordre 
qui  prit  rang  dans  la  société  civile ,  celui  du 
tiers-^étatj  que  la  politique  des  princes  put 
opposer  à  la  noblesse,  et  qui  eut,  dès  le 
principe,  de  fréquens démêlés  avec  elle. 

Ainsi  cette  noblesse  même,  qui  cessait 
peu-à-peu  d'être  ce  qu'elle  a,vait  été  durant 
la  période  de  ranarchie ,  vit  se  former  une 
opposition,  im  contre-poids  à  sa  puissance; 
contre -poids  tout -à -fait  nécessaire  pour 
qu'un  état  légal  et  constitutionnel ,  une  cer- 
taine égalité  de  droits  entre  tous  les  hommes, 
pût  s'établir. 

C'est  ainsi  que,  par  la  marche  lente  de 
l'amélioration  dans  les  institutions  sociales, 
par  le  meilleur  esprit  et  les  principes  qui 
en  résultèrent,  on  peut  dire  que  les  croi- 
sades ont  aussi  étendu  jusque  sur  la  classe 
des  paysans  une  influence  bienfaisante.  Ce 
n'est  que  daBs.un  état  bien  organisé,  où  le 
pouvoir  centiral.  dirige  et  vivifie  toutes  les 

*9 
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parties,  que  Von  sent  le  prix  de  Fagricul-  • 
ture,  et  la  considération  qui  est  due  an 
ciihiyateiir. 

lie  temps  des  croisades  a  tu,  dansZoï^  T^ 
et  Sugerj  un  Henri  iT  et  un  Sully.  Mais  il 
devait  encore  s'écouler  des  siècles  avant  que 
de  tels  hommes  pussent  faire  tout  le  bien 
qu'ont  fait  Henri  et  son  ministre: 

Quant  à  la  hiérarchie ,  on  a  tu  tout  l'aTan* 
tage  quVUe  retira  des  croisades.  Mais  ces 
mêmes  croisades  préparaient  dans  FËurope 
un  nouvel  ordre  civil  y  qui  devait'  devenir 
funeste  à  la  puissance  ecclésiastique.  Depuis 
que  les  rois  étaient  devenus  des  rois^Tes  papes 
ne  pouvaient  plus  rester  ce  qu'ils  étaient  de- 
venus précédemment  —  Bientôt  PhiUppe^ 
le-Bel  humilia  la  puissance  pontificale  en  la 
personne  de  Boniface  r'iii. 

Et  ce  lut  ainsi  que  les  commîmes  ^  qtd 
servirent  d'abord  les  papes  contre  les  em- 
pereurs 5  nuisirent  enfin  aux  souverains 
ponHfes^  en  favorisant  Fautorité  des  mo-' 
narques. 

Le  despotisme  exercé  par  Rome  sur  les 
consciences^  les  moyens  violens  et  coerci- 
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tifs^  les  excommunications  ^  les  croisades 
contre  les  hérétiques^  ràfireuse  inquisition 
et  ses  bourreaux  ^  tout  ce  qui  semblait  de- 
voir étayer  et  perpétuer  la  puissance  des 
papes  ^  fut  :oe  qui  alluma  riudignation  d^un 
temps  plus  éclairé^  et  qui  consomma  la 
ruine  de  la  hiérarchie; 

Ainsi  j  après  tant  de  maux  particuliers 
causés  par  ces  longues  guerres^  a]n:ès  tant 
de  sang  qu'elles  coûtèrent  à  l'Asie  et  à  TEu^ 
rope  ^  l'humanité  put  tirer  quelque  cdnso- 
lation  de  leiXt^  résultats  ;  résultats  lents  pour 
la  plupart  ^  d'une  crise  qui  avait  duré  deux 
siècles  y  et  auxquels  il  fallut  aiissi  des  siècles 
pour  consommer  leur  développement 


.  I 
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SECONDE  PARTIE. 
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Commerce  et  industrie. 


SECTION  PREMIÊRK 


Esquisse  c^e  tétat  du  commeive  en  Europe 

avant  les  croisades. 

■'  '  '  '     .  *  .   ' 

•      ••       ' 
,         i/uispect  général. 

Po  u  R  juger  avec  connaissance  de  cause  de 
rinfluence  que  les  croisades  ont  exercée 
sur  le  commerce  européen  ^  il  est  nécessaire 
de  jeter  un  coup-d'œil  sur  sa  marche  et  son 
état,  tel  qu'il  était  immédiatement  ayant 
l'époque  de  ces  expéditions. 

Il  n'y  a,  dans  toute  l'histoire  du  com- 
merce, qu'un  seul  grand  événement  qui  en 
ait  vraiment  changé j^  face,  et  qui  ait  fait 
révolution  dans  cette  partie  de  l'activité 
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humaine.  C'est  la  découverte  dei  VAïùéri^ 
que ,  et  celle  qui  erut  lieu ,  ]presqu'au^  niêrilb* 
instant ,  de  la  route  dés  Indes  par  le  dàp'de* 
Bonne-Espétance  i'  vers' la  fin  du  qàîhziêniè 
siècle.  La  révolution  causée  paCr  ces  gi!àj^des 
découvertes,  ne  consiste  pas  seulement  en 
ce  qu'elles  ont  changé  la  dirfection  du  cfom- 
merce,  qu'elles  l'ont  mis  entre  les  maih^  dé 
telle  nation,  au  lieu  de  telle  autre  ^'faisant 
passer  la  voie  commerciale'  par  dë'nôu- 
veaux  pays  :  elle  consisté  sur-tout  en-  ce 
qu'elles  ont  changé  la  nature  même  du  com- 
merce, et  qu'elles  l'ont  rendu  maritime,  de 

continental  qu'il  avait  été  Jusque-làr.  Tant 

, .     •     -  ■        .  -/ 

qu'il  n'y  eut  dé  connu  de  notre  glôbisî  que* 

l'Europe,  et  les  parties  de  l'Asie  «t  de  l^Afiri- 

que  qui  sont  situées  sur  la  Méditerranée;^ 

tant  que  le  grand  Océan  dé  l'ouest  etlà  mer 

des  Indes  furent  des  chemihs  ignorés  dû 

commerce ,  la  navigation  fut   renfermée 

dans  les  étroites  limites  de  la  mer  Méditer- 

»  » 

ranée  et  de  ses*  golfes;  navigation  timide, 

qui  d'ordiîiaire  longeait  les  côtes ,  et  qu'on  . 

ne  peut  regardei:  que  cjbmme  ayant  été  un 

moyen  subsidiaire  des  transports  qui  s'exé* . 
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entaient .  par  terr^  ,  comme  un  cabotage 
entrp  1^  |)orts  .d'Asie  et,  ceux  d'Eprope* 
Depui^  de^  milliers  d'années^  les  produc-^ 
tion5de  la  riche  Asie,  que  le  besoin.,  aussi 
l^ien  que  le  luj^e  ^  ont  de  tout  temps  récla- 
mées ^  pelles  sur-^tout  des  p|:ovince$  reculées 
de  Iv^'Iudi^  ^qui  çp  spnt  le  plus  abondamment 
pourvues  >  se  transportaient  v«|*s  les  contrées 
pçcideptales^  r Afrique  I  la  3yrie  et  TA^e 
mineure^  par  le  moy^n  de  ces  expéditions 
comn^erciales  ^  qu'on  nomme,  çarc^vanes^ 
€it  qui  sont  aussi  ancienne^  e^i  Afrique  et 
en  Asie  q|ie  la  population  ^léme  de  ces 
çontinf^is.  Les  c^irav^Q  es  apportaient  les  pré-* 
cieiises  denrées  du  lointain  Orient  ^  les  aro- 
r^es,  les  parfoins,  le^  épiceries,  les  pkrres 
précieusesj,  les  tissus  de  soie  et  de  ço^on.  Sur 
leur  route  s'élevaient  ces  cité^  faiseuses  ^ 
dopt  ell^  nourrissaient  !|'opulef)cç  ;  Baby- 
lone ,  dans  çon  tepips  une  merveiUe  du 
monde;  Dehli^  Pajmyre,  dont  Ie$  débris 
attestent  encore  la  splendeur.  Ces  caravanes 
Reposaient  leurs  mFu*chandi5ts  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée ,  et  quelquefois  sur  celles 
de  TEuxin  j  de-^là  naquirent  ces  places  mar- 


AVANT  LES  CilOISADSS.  ^90 

chaudes^  cas  femeussctf  éçhetks,  d'où  les 
denrées  se.  voituraient  par  eau  dans  les  ports 
de  TEurope  méridionale.  Tant  que  cet  ordre 
de  choses  subsista  pendant  toute  ^antiquité 
et  le  moyen  âge  ^  les  variations  qui  eurent 
lieu  dans  la  marche  du  commerce  furent 
de  peu  de  conséquence.  Elles  se  bornèrent 
à  quelques  déviations  dans  la  route  des  ca- 
ravane^,  à  quelques  changémens  dans  le 
choix  des  ports  et  ded  lieux  de  dépôt  Maiai 

# 

les  caravimes  venaient  toujours  aboutir  aux 
mémes^  cotes.  Là ,  tantôt  les  villes  de  Fhéni*^ 
cie^  tantôt  les  villes  grecques  de  FAsie  mi^^ 
Heure  ^  tantôt  Alexandrie  y  furent  les  dépôts 
préférés^  comme  sur  les  côtes  d'Europe, 
Byzance ,  Corinthe  ,  lès  villes  maritimes 
dltalie  se  partagèrent  aussi  et  se  disputèrent 
Favantage  de  voir  arriver  les  navires  dans 
leurs  ports.  Malgré  ces  légers  changelnens^^ 
la  nature  et  la  direction  du  commerce  res- 
taient  au  total  les  mêmes* 

C'est  dçmc  dans  ces  limites  que  s'exerça^ 
l'influence  des  croisades  sur  le  commercej 
Elles  n'en  changèrent  point  la  nature;  elW 
ne  lui  ouvrirer^t  point  de  liouveâux  che-%' 
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minaL  Néanmoins,  leur  influence  mérite 
d'être  eonsidérée.  i)e  nouvelles  rilles  d^en- 
trépot  devinrent  florissantes;  des. états  en- 
tiers  s'enrichirent;  la  marine  prit  des  ac- 
croissemens;  le  commerce  «'étendit  davan- 
tage par  toute  KEurbpe  ;  et  son  activité 
redoublée  fit  que  plus  de  nations  y  prirent 
part^ 

La  communication  commerciale  des  peu- 
plée entre  eux :dépeild,  en-  quelque  façon, 
d'eux-mêmes,  et  de  l'intérêt  qu'ils  y  appor- 
tent Mais  elle  dépend  aussi  de  la  nature^ 
de  la  position  géographique,  des  produc- 
tions des  divers  .pays-,  et  de  la  plus  ou 
moin&  grande  facilité  des  communications. 
Ces  .'considérations  durent  sur-tout  influer 
puissamment  sur  le  commerce  dans  un  temps 
où  la  sûreté  et  la  commodité  des  chemins 
étaient  si  négligées ,  où  les  moyens  de  trans- 
port étaient  si  imparfaits. 

L'Europe  est  de  tou  tesles  parties  dû  monde 
la*moins  riche  par  elle-même  en  productions 
du  sol.  Elle  n'offrit  originairement  à  ses  ha- 
bitans  que  celles  qui  satisfont  aux  premiers 
l>esoins,  la  nourriture  et  le  vêtement  Les 


AVA«ÎT  LES  CROISAOBS.  ^97 

grains ,  Je  la.i*  et  }a  chair  des  troupeaux ,  lô 
sel  potir  uni(|ue  assaisonnement  ^  quelques 
fruits  grossiers  i  du  vin  ;  tels  sôUt  les  confiés^ 
tibles  propres  à  TEurope;  encore  ce  der- 
nier article- li'était-il  produit  que  par'  là 
plus  petite moîfeié  de  «cette  partie  du  hionde; 
Les  irùîts  :  et  les -^lé^mes'  plus  délicats  y 
furent  tràn^lasités  d^ailleurs  ;  et  dès  que'  les 
épices-et^les  boissons  de  FAsie  y  furent  con- 
ni^es  ^■-  elles^  yvdevinrent  de  nécessité  indis^ 
pensable.  Les  matières  premières  {ie  Tha- 
billement  n'y:  étaient  pas  pliis  abondantes 
ni  plus  diTemfiées  ;  on  y  était  réduit  à  là 
toile  et  aux  étoffes  de  laine  commune.  Les 
laines  fines,  le  coton  si. doux  ^  la  soie  si 
brillante  et  si  recherchée  ;  enfin ,  les  par- 
fums de  la  toilette ,  les  bois  précieux  ,  les 

# 

teintures  j(appai*tenaient  à  FAsie.  Qu'on  y 
ajoute  ces  bijoux,  ces  parures  d'éclat  aux-^ 
quelles  la  vanité  a  attache  un^^i  haut  prîx:^ 
les  perles ,  les  diamans^ .  les  pierreries  de 
toutes  nuances ,  et  Fon  ,  verra  que  l*Occ{- 
detnt  s©  trouvait  naturellement  alors ,  ainsi 
que  de  nosjours,  dans  la  dépendance  com- 
merciale de  FOrient.  Ainsi  la  Providence  se 
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plaît  à  former  etitre  tous,  les  peuples  des 
^apports  qui^  fondés  sur  leurs  besoins  >  scrr* 
yent  à  leur  ci¥ili$ati<m  réc&prQqae; 

Quant  9UX  routes  du  commeroe  dans 
rintérieur  de  TEurope  même ,  et  à  la  com- 
inunication  des  divers  peuples  de  ce  conti'^ 
nent  entre  eux^  il  £iuty  poni*  s'en  £dre  une 
îu^te  idée ,  avoir  égard  à  la  conformation 
physique  de  sa  surface.  La*  grande  dbaine 
des  Alpes  partage  TEurope  en  deux  parties 
inégales,  Tune  vers  le  sud,  Tautre  vers  le 
nord.  Cette  chidne  des  montagnes  les  plus 
liantes  de  Tancien  monde ,  commence  dùis 
la  Gaule  orientale ,  qu'elle  sépare  de  l'Ita- 
lie ;  porte  ses  sommets  menaçans  jusqu^à  la 
frontière  de  Hongrie^  où  elle  se  divise  en 
deu^  branches;  celle  du  nord  forme  les 
monts  C^rpathes^  ou  Krapaçi^,  celle  du 
zoidi  les  monts* de  Thrace*6trdé  Macédoine^ 
gui^  réunis  plus  loin^  se  pi^olongent  ^  sous 
divers  noms,  jusqu'aux  rivages  de  la  mer 
ï^ée  et  de  l'Euxin.  Quiconque  connait  1'^* 
vation  et  la  nature  de  ces  monts  continus^ 
sur-tout  dans  la  partie  où  ils  sépsirent  l'Ita-* 
Ue  de  l'Allemagne^  peut  ^ger 


J 
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combien  la  barrière  qu'ils  présentaient  au 
commerce  des  peuples  piégés  au  sud  et  au 
nord  ^devait;  é(re  insurmontable ,  ayant  que 
Tindustrie  bviRi^ine  y  eût  frayé  des  chemin^j 
et  qvée  Fart  fût  parvenu  h  y  vaincre  la  na-t 
tiurp.  Que  qvtelques  hordes  barbares ,  attirées 
dans  la  liOpibardie  par  un  climat  plus  dou^  ^ 
ou  par  Fappâl;  du  butin ,  aient  franchi  cett^ 
l^arriére,  leur  i|lc^r3ion  ne  ressemblait  en- 
core nullement  4  rétablissement  d'une  oom-^ 
muniçation  constante ,  ni  d'une  voie  corn- 
xnjereiale.  Cette  *  muraille  '  immense  forma  ^ 
pendant  dçs  ^i^çl^,  coAme  la  Jigne  de  dé- 
marcation de  deux  mondes.  Elle  influa  au; 
plus  haut  df gré  s\ir  la  manière  d'être  et  le 
développement  des^  peuples  situés  en-deçà^ 
et  9rU^e}à  4^  mo9ts  ;  car  avec  le  commercé  / 
qui  échange  les  denrées  ^  se  rolportent  aussi 
les  idées  ^  les  goûts  3  les  tqœurs ,  la  cultur^^ 
d^  diverses  natioQs^  Mais  fiçobien  d©  tempa 
la  Grèce  et  Tlt^Ii?  i^e  furent  -*  elles  pas  lefe 
sièges  de  la  civilisation  ^  d^s  arts  9t  deâ  lu*- 
ipières»  tandis  que  l'antique  Oermanie  et  le, 
pays  des  Sarm^te»^  depuis  lf4  bouches  du 
Rhin  jusqu'au  Tanaïs^  co|iverts  de  marais 
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et  de  hoisy  étaient  habités  par  des  sauvages  y 
pareils  à-peu-près  à  ceux  qui  errent  encore 
dans  les  solitudes  de  certaîAes  parties  de 
rAmérique,  Cette  observation  est  impor- 
tante, non-seulement  pour  l'histoire  géné- 
rale de  la  civilisation   de  l'Europe,  niais 

> 

aussi  ^n  particulier  pour  celle  des  suites 
qu'ont  eues  les  croisades  par  rapport   au' 
commerce.  Elle  sert  à  expliquer  comment 
les  villes  de  Lombaràie ,  au  inoyen  âge," 
purent  être  long -temps  fioiissànles ,  sans^' 
que  les  villes  d'Allemagne  pussent  partici- 
per à  lein:  état  de  splendeur,  ni  même  com- 
muniquer avec  elles.    •  :  '         '         ;  ; 
Cependant  la  nature  qui  aVait  hérissé  de 
tant  de  difficultés- cette  barrière  puissante ,  ' 
placée  par  elle  entre  les  peuples  dèFEurope , 
avait  aidé  elle-même  à  la  vaincre,  et  l'avait 
percée  en  un  point:  Leplus  grand  fleuve  de  ce 
continent,  le  Danube ^ qui  prend  sa  source' 
dans  Ik  partie  septentrionale  ,*  ei:  longe  au 
nord  le  pié  de  la  grande  chaîne  dans  un 
cours  de  près  de  trois  cents  lieues^  s'ouvre 
tout-à-coup  le  passage  au  travers  de  cette' 
chaîne,  là  où  elle  sépare  les  fertiles  plaines  de 
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la  Hongrîç  des  lapées  de  la  ValacHe^  et  ei(« 
tre ,  près  d'Qrsowa^  dans  cette  dernière  pro- 
vince. Peut-être,  ayant  de  s^étre  ouvert  ce 
passage,  ce  fleuve  avait-îl  inondé  durant 
des  milliers  d'années ,  et  transformé  en  un 
lac  la  Hongrie  çt  la  Stirie.  Le  Danube,  trop 
rapide ,  et  qjx'h  peine  Ton  peut  remonter, 
ne  fut  jamais ,  il  est  vrai ,  très-favorable  à 
la  navigation  intérieure.  Le  remonter  était 
cependant  au  moyen  âge  le  point  essentiel , 
puisqu'il  s'agissait  sur-tout  de  l'importation 
des  denrées  de  l'Orient  vers  l'Occident 
Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  le  vallon  du  fleuve 
indiquait  du  moins  un  chemin  praticable 
d^ans  cette^direction.Les  grandes  émigrations 
de5  peuples,  depuis  ceUe  des  Cimbres  (i) 
jusqu'à  celles  des  Gqths  et  des  Huns ,  sui- 
virent les  bords  du  Danube  :  et  le  commerce 
put  aussi  profiter  de  cette  route.  Il  est  vrai  . 
qu'elle  ne  conduisait  pas  en  Italie,  où  il 
importait  sur-tout  d'aller ,  et  qu'ainsi  l'ob- 
stacle que  présentaient  les  Alpes  n'était  pas 
tout-à- fait  surmonté. 

(i)  En  admettant  que IdsCimbret  ne  sont  point  venus 
dtt  Nord,  mais  de  r£st« 


I 
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Cependant  y  depuis  qné  Cottstantinople 
fut  devenue  la  capitale  de  FCMent,  et  le 

dépôt  de  toutes  ses  marcltândisés^le  chemin 

•  » 

le  long  du  Datlubé^  par  la  IParta  Htatga-^ 
rica  y  acquit  une  nouvelle  importance.  On 
fbra  bientôt  voir  comment  les  peuples  rive- 
rains en  profitèrent  H  s'établit  de  la  sorte 
pour  le  commerce  9  au  cûetrr  de  FËuropey 
une  voie  qui  communiquait  des  provinces 
byzantines  9  par  les  pays  qu'arrose  lé  tki- 

•  -  ■  ■         • 

nube  9  ]x\sqp^ûxtti  extrémités  occidentales  de 
la  Germanie.  La  longueur  de  la  route  y  le 
brigandage  alors  général  en  Baro^ie  ^  obli- 
geaient ici  les  marchands,  comme  de  nos 
jours  encore  en  Afrique  et  en  Asie^  à  se 
réunir  en  grosses  troupes ,  Capables  de  se 
.défendre.  Mais  jamais  le  commerce  de  c£ira-' 
vane  ne  put  réussir  en  grand  dans!  notre 
Europe ,  comme  dans  PAsie  et  l'Afrique.  La 
nature  a  refusé  cette  faculté  à  l^urope^  en 
lui  refusant  le  chameau,  la  seule  des  bétes 
de  somme  qui  puisse  servir  à  de  telles  entr^ 
prises.  Le  cheval  et  le  mulet ,  que  les  cara- 
vanes d'Europe  purent  emplpyeir  ^.  n'ont  ni 
la  force  ,  ni  les  autres  qtmlité^  requises , 


AVANT  LES  CROISADES.  5o5 

« 

pour  Temf>Iaoer  fâmmal  que  VAràhe  nomme 
le  paisBéau  du  dêaert.  Cette  eirconstance  est 
la  raison  principale  pour  laquelle  \ë  eom*^ 
merce  de  la  partie  orientale  de  TEurope 
arec  la  partie  occidentale  ^  demeura  toUr 
jours  dans  un  certain  état  de  langueur  ^  et 

s 

le  commerce  intérieur  de  ce  continent  n& 
put  jameds  acquérir  la  même  importance 
que  celui  de  F  Asie. 

L'activité  noureWe  imprimée  au  com- 
merce du  Ilierant  pio*  les  croisade^^  et  quel-^ 
ques  variations  dans  les^  routes  comm^er-^ 
dales^  sont  dcâ^e  le9  deux  peints  que  nous 
avons  à  coœiidiérer.  Le  premier  de  ces: 
points  éM  d'une  telle  évidence  historique  ^ 
qu'il  mérite  h  peine  qu'ion  s'arrête  à  le  dé-- 
montrer* 

Quant  aux  voies  du  commerce^  il  y  en. 
avait  deu^  >  délié  dé  terre  ^  lé  léBg  deâ  bords 
du  Dsmube  'y  et  celle  d'eau  y  par  la  Méditer-i 
ranée.  Noiis  lés  distingnérons^  soigneusement 
par  la  suite. 

Le  transport  par  eau  concluait  sur-tout  ^ 
vu  la  situation  des  lieiix^^  )e^  pt^rts  d'Italie 
e^dettx  delà  Prance  situés^ sur  1»  Médite*-* 
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rànée ,  enfin  Je$  villes  du  m^di.  de.  F  Alle- 
magne ;  il  était ^  au  contraire^  nul  ou  jpres* 
que  nul  pour  les  pays  situés  à  Touest  et  au 
nord. 

On  sait  à  quel  point  la  navigation  sur  la 
Méditerranée,  et  la  comn^unication  avec  le 
Levant ,  furent  actives  sous  les  premiers  em- 
pereurs romains.  Ce  serait  une  erreur  de 
penser  qu'elles  cessaient  tout-à-fait  là  où 
rhistoire  cesse  de  nous  en  transmettre  des 
preuves  écrites.  La  facilité  de  cette  naviga- 
tion y  les  besoins ,  les  habitudes;  les  mœurs 
des  peuples  de  l'Europe ,,  nous  attestent  le 
contraire.  Mais  deux  grands^  événemens 
font  époque  dans  ces  relations  de  notre  par* 
tie  du  monde  avec  le  Levant,. et  tous  deux  , 
y  apportèrent ,  chacun  à  leur  tour ,  do 
grandes  modifications. 

Le  premier  fat  la  translation  du  siège  de 
l'empire  romain  à  Constantinople.  Dès-lors 
que  cette  ville  fut  la  résidence  de  la  cour  la 
plus  puissante  et  la  plus  brillante  dé  ce 
temps ,  cour  qui  devint  plus  brillante  encore 
par  le  luxe  oriental  qufelle  y  adopta  ,  toutes 
les  denrées  et  les  trésors  de  l'Orient  durent 
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s'entasser  à-Ia-fois  dans  ses  murs.  Jamais 
grande  capitale ,  en  efîet^  ne  fut  située  plus 
avantageusement  que  Constantinople^  pour 
devenir  la  première  ville  commerçante  du 
monde.  Mais  ^eux  circonstances  ^  qui  peut- 
être  se  réduisent  à  une  seule ,  empêchèrent 
cette  faveur  de  la  nature  d'avoir  son  plein 
effet  :  le  despotisme  du  gouvernement ,  et 
Tesprit  de  la  nation  byzantine.  Le  gouver- 
nement^ loin  de  protéger  Iç  commerce,  ne 
songea  qu'à  y  mettre  des  entraves ,  par  lès 
monopoles  les  plus  oppressifs  ;  monopoles 
qu'il  n'afferma  point  à  des  particuliers ,  ou 
à  des  compagnies,  mais  qu'il  exerça  par 
lui-même.  Le  fisc  de  Byzance  se  réserva, 
ainsi  qu'après  lui  le  gouvernement  pontifi- 
cal l'a  fait  à  Rome,  le  commerce  exclusif 
des  denrées  de  première  nécessité  ;  il  vendit 
au  peuple  les  grains ,  les  vins ,  les  huiles  et 
autres  comeftijbles,  afin  que  l'épargne  fût 
toujours  remplie  (i).  Sous  un  tel  régime, 
Constantinople  ne  put  devenir  une  placo 


(i)  Il  en  était eficore  de  même  du  temps  des  croisades, 
au  rapport  i^ Albert  ^  d'Aix  :  NuUius  prceUr  impera^ 


5o6    ETAT  DU  COMUëRCC  EN  EUROPE 

flomsante^  pas  plus  que  Rome  sous  le  gon^ 
veiiiement  de  ses  pontifes.  Le  commerce  ne 
prospère  qu'avec  la  liberté  et  Fesprit  répu- 
blicain ;  c'est  une  vérité  prouvée  par  toute 
l^histoire.  S'il  languit  sous  le  despotisme ,  le 
vil  génie  de  l'esclavage  ne  lui  est  pas  moins 
contraire.  Le  peuple  byzantin  ne  connais- 
sait pas  d'ob)et  plus  grQve  que  ses  plaisirs , 
ses  spectacles ,  quelques  m^risables  disputes 
de  dogmes ,  et  des  intrigues  de  cour  plus 
méprisables  encore.  C'étaient  là  les  objets 
Ikvorts  pour  lesquels  il  prenait  Ibu  ^  et  qui 
le  partageaient  en  factions  ^  dont  les  suites 
furent  quelquefois  sanglantes.  Mais  la  nature 
des  choses  fut  ici  ^  comme  elle  l'est  toujours  ; 
plus  forte  que  les  hommes  et  que  leur  dé^ 
meuce.  Constontinople  était  desHnéo ,  par 
son  ^te ,  à  être  le  grand  marché  dis  l'Orient 
pour  les  nations  occidentales^  et  elle  le  de^ 
vint  en  e&et  ;  elle  eut  au  mdins  un  eùoh* 
merce  passif  immense^  si  elle  ne  voulut  pas 


.^ 


4ori3  merces  tam  in  pino  et  oteo,  quam  infeumento  ei 
itùpdêOy  ùmmque  eacâ,  mndéhatur  in  Uto  régna.  ijQe$iiZ 
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en  avoir  un  actif*  Les  habitans  i:*efti$èterit 
de  transmettre  attx  Occidéntaujt  lés  pro- 
duite  de  FOrient  ;  niaii  ceux-^ci  Vinreôt  les 
y  chercher;  et  des  étrangers  recueiUireftt' 
l'avantage  de  la  belle  position  commerciale 
de  cfitte  cité. 

Le  second  événement  majeur  qiii  influa 
tut  les  destinées  dfl  commerce  du  Levant^ 
fut  là,  révolution  de  TAràrbie.  Cette  révolu- 
lion  a  firoduit^  k  diverses  éj^oqûes^  dés  effets 
trés-difiFerens  sur  la  navigation  de  la  Médi- 
terranée. Quand  les  Arabes ,  jusqu'alors 
peuple  nomade  ,  devinrent  conquéraus  ^ 
■Vers  la  moitié  du  septième  siècle ,  ils  s'em- 
parèretit  bientôt  des  côtes  de  la  Syrie ,  de 
rSgypte^  et  de  presque  tout  le  nord  de 
F  Afrique.  !j[i'interruption  soudain«f  de  là 
communication  entre  les  ports  dé  TEurope 
et  ceux  de  TOrient ,  avec  Alexandrie  sur- 
tout  y  en  fut  la  suite  inévitable..  Bîentât  les 
nottviôaux  Conqùérans  s'aventurèrent  eux- 
mêmes  sur  la  mer  ,  avec  d^autant  plus  de 
succès,  que  les  forces  maritimes  de  FEurope 
étaient  alors  peu  considérables  (i).  Cet  élé- 


■fci^^— ^i*-^— »  III         1 1  II     I    ^m— ».«^i^>*jip^»»*»*»^»<«<«^— * 


(i)  Dans  la  Mconde  moitié  dtt  seplièmc  siècJe,  leii 
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ment  fut  pour  eux  le  chemin  do  noQvelles 
conquêtes  ;  et  aucune  côte  4c  la  MéditeiTa*- 
née  n'offrit  plus^  contre  eux^  de  sûreté  à 
ses  habitans.  Ils  envahirent  quantité  d'iles  f 
et  la  Sicile  même  devint  leur  proie  (i).  Ils 
débutèrent  en  pirates  ;  mais  y  par  la  suite , 
ilç  reconnurent  les  avantages  du  commerce, 
li'animosité  religieuse  céda  aussi  chez  les. 
chrétiens  à  l'ardeur  du  gain.  Malgré  les  dé- 
fenses de  Téglise  ^  des  liaisons  de  commerce 
^'— ■^— — ^»^— *— ■»  ■  ■  ■— ^i»^^-^— «^1^— —— — — ^■^^■— ^'^^— ', 

Arabes,  sous  les  iLhaiiiïeB  Ommiades ,  étaient  si  pnissans 
sur  mer,  qu'ils  purent  se  mesurer  arec  les  empereurs  de 
Çonstantinople ,  qui  seub  alors  avaient  une  marine  na 
peu  respectable.  Ce  fat  contre  eux  que  ConsianHnPoffM- 
nate  employa  pour  la  première  fois  ie  feu  grégeoiê, 
en  673. 

(1)  Ce  fut  dans  le  cours  du  neuvième  siècle  que  le» 
Arabes  établirent  leur  domination  dans  le  bassia  oœi- 
dental  de  la  Méditerranée,  sons  les  jiglabites.  Leur 
premier  poste  fut  en  Afrique,  près  des  ruines  de  l'an- 
cienne Cartbage.  En  83o ,  ils  conquirent  la  Sicile  ,  qum 
ks  Fatimites  leur  enlevèrent  en  968  ;  oeax-ci  en  resté-» 
rent  en  possession  }usqn'en  1080,  que  les  Normanda  lea 
en  expulsèrent.  Les  neuvième  et  dixième  sièdies  sont 
l'époque  des  guerres  maritimes  des  Araoes  dans  le  Médi- 
terranée et  l'Adriatique.  Cela  n'empêcha  pas  que ,  pélulant 
ce  même  temps,  il  ne  s'établit  un  commerce asses  r^gU 
antre  les  mabométans  de  Sicile  et  les  chrëtiena  d'Italie» 


"^ 
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«e ,  formèrent  avec  les*  infidèles  ;   et  nout 

*  « 

verrons  bientôt  comment ,  dans  lé  moyeti 
âge,  immédiatement  avant  les  croisades, 
le  trafic  avec  les  Sarrasins,  et  dans  leurs 
ports  y  était  devenu  Fûn  des  plus  acti&  chez 
les  nations  occidentales. 


Il  - 1 

i        « 


n.  Commerce  maritime. 

» 

I  •  ■ 

De  toutes  les  contrées  de  FEurope,  llta- 
lie  était  celte  quesa  position  géographique, 
l'étendue  de  ses  côtes  /le nombre  et  la  bonté 

•  ■ 

de  ses  jports ,  rendaiebt  la  plus  propre  au 
commercé  avec  le  Levant  'Les  terribles  in- 
vasions  des  peuples  barbares  qui  désolèrent 

>      •  ,  •  • 

cette  contrée  depuis  le  commencement  du. 
cinquième  siècle ,  et  lés  révolutions  qui  en 
fureiat -la  suite,  auraiërit^  il  est  vrai,  ruiné 
tout  commercé  et  toute  navigation ,  si ,  àù 
milieu  dé  ces  bouleverseméns ,  il  ne'  s'était 
élevé  un  nouvel  état ,  Tasile  de  la  liberté, 
qui  devint  aussi  celui  de  l'industrie  et  du 
comteerce.  Venise les-maintint  l'un  et  l'au* 
tre,  et  fit  fleurir  la  navigation.  Venise  doit 
4être  nommée  la  première  entre  les  villes 
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» 

comma;rçp.ntes  de:  ritalie  fit  de  l%urop^, 
durant  tout  le  ccNira  du  moyen  âgisj^  bien 
qu^à  certaines  époque^  d'autres  yille$^  telles 
que  Pise  et  Gêue^,  aient  rivalisé  a?ec  elle, 
lies  ravages  que  les  guerres  et  le  despotisme 
soldatesque  exerçaieint  en  Italie  ^  pëuplàrent 
bientôt  les  petites  îles  formées  par  les  la- 
gunes véuitieiines  ^  d^  nombreux  fugitif , 
qui  ne  trouvaient  que  là ,  contre  Toppres- 
aioB  ^  un  refuge  qu'ils  auraient  .cherché 
vainement  sur  la  terre-ferme.  La  pêche ,  et 
îe  §el  qu'ils  préparèrent  >  leur  :  fournirent 
d'abord  une  subsistance  modique ,  mais  assu- 
rée; et  ce  petit  commerce  exigea  qu'ils  se 
familiarisassent  avec  la  mer  (i).  Ils  devinrent 
donc  forcément,  et  dès  leur , origine ^  de? 
marins  ;  et  bientât  arxiva le  temps  oùil  leur 
fallut  combattra' sur  cet  élément^  piar  con-** 
^équent,  développer  dp  nouveaux  mpyens. 
Des  pirates:  dalmatiens^  arabes  ^iioi;i^ands^ 
parurent  en  force  dans  l'Ad^ia^que^  hes  nou- 

...  (i)  he  goth  Ca9siàdor0^  aa 4ixièiQA,ffîècl»  «  pndo  déjà 
de  cette  industrie  MÎtsante  des  Yéifàti^us,  daçs^sça  ^o^. 
t,  n,  p.  83. 


If  X  « 
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vewQx  républicains  T^nquirent  c&è;  flotf e^ 
decorsiairM;  et>  deptiiâ  cette  époque^  le  btifc 
consUiat  dès  effûrte  <îe  Venise  fut  toujours 
éé  dominer  sur  le  go}£à  auquel  elle  âoiink 
«On  ïK)tft. 

Le  {toint  capital  dans  î'histolre  du  càm-^ 
meree  et  de  la  natigatioil  des  Vénitiens, 
est  leur  liakoÀ  et  leUt  trafic  aVèc  Constàri- 
tinople  ,(i).  Us  coôiprirent  dès  rorigine  les 
avantages  qu'ils  en  pouvaient  retîter.  lîi 
risquèfeût^  de  ce  côté  >  des  enlrepriies  haiS- 
dîès,  qui  leur  réussiï'entj  et  îeà  événemenà 
les  secondèrent ,  parce  qu'ils  surent  ^en  pro- 
fîlei*.  ti  est  presque  impossible ,  rûlè  manque 
absolu  de  monumens  historiques,  de  déci- 

^i)  Vùxxtrhgè  ée  M.  C,  A,  Marin  (qu'il  né  Eût  t>ai 
confondre  avec  rÀllcien  Matin  SànUH,  qui  à  âu'àâi  êeri% 
sur  r^Utotre  dé  Venise  } ,  intîlirié  :  Siùria  cMk  &  poli-^ 
tica  dél  conimersio  de*  T0He%iani^  vu  vol.  Fenezià , 
1789 ,  jette  nri  Jôiir  tout  noârvôiiu  ««r  Thistoire  du  cbm^ 
itteree  et  de  la  navigation  de  Yeniae,  depuis  leur  pinâ-^ 
c\fe  jtt«qa'aÀ  tètiips  qui  a  suivi  l6s  éroiaadev.  Lès  dèu» 
preùiieFà  voiûttés  pèebent  un  i^e^ftar  la  critique  j  mais 
6b  diéfaot  est  bien  coin^iMlsé  ))at  les  nombreux  extraits 
de  rître$  o¥igtbaa%  aapamt^ant  inconnus ^  qui  ^e  trou^ 
vent  dans  les  volnmes  snitafi«*  ^ 
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der  avec  certitude  quand  et  commept  cette 
liaison  commerciale  s'établit  Ce  qui  est 
hors  de  doute  ^  c'est  qu'elle  est  plus  ancienne 
que  le  plus  ancien  acte  connu  y  puisque  ce- 
lui-ci y  qui  est  de  la  fin  du  dixiènae  siècle  y 
en  parle  comme  d'une  chose  établie  d'an- 
cienne date  (i).  Cctssiodore^  dans  l'endroit 
cité  ci-dessus^  &it  déjà  mention  des  longs, 
trajets  de  mer  qu'exécutaient  les  vaisseaux 
vénitiens.  Un  témoignage  encore  plus  posi- 
tif^ est  celui  d'un  annaliste  y  contemporain 
de  Chaiiemagne  (2)  y  qui  dit  ce  que  ce  prince 

.  (1)  Voyez  le  premier  volume  de  rhiitoire  qui  -rient 
d'être  citée ,  de  M.  Marin ,  de  Venise ,  p.  121.  .Cet  aateur 
prétend  qae  les  plus  anciens  docmnens  relatifs  àa  com- 
merce de  Venise  avec  Gonstantinople ,  ont  été  lurûlés.  Il 
pense  que  ces  relations  existaient  déjà  an  temps  de  l'exar- 
chat,  ce  qui  n'estpas  saiia  vraisemblaooQ-. 

(ji)Monach.  Saneti  Galli^  De  Gesti$  Caro^dfffgni^ 
II y  27^  ^pud Bouquet ,  Script,  rer.  GalL  t.  v,  p.  i52. 
On  trouve  là  toat  au  long  le  rédt,  qui  n'est  icï  qn'indî* 
que.  M.  Bechmann  v  dans  ses  Fragmene  poUt  eertnr  à. 
f Histoire  des  Découvertes,  a  bien  éclaîrci  cç  passage. 
(  t.  v>  p.  56).  On  peut|foir  aussi  dans  JBginhard^Flta 
Caroli  M.  cap.  a5),  que  lea  parures  orientales  étaient 
fort  en  usage  à  la  cour  de  Charlemagne  ,  bien  que  lui- 
même  s'en  abstint  persoaneUament. 


AVANT  LES  CROISADES.  5lS 

J>  se  traavant  dans  le  Frioul,  les  personnes 
>^  de  sa  suite ,  qui  venaient  de  Pavie ,  oh  les 
»  Vénitiens  avaient  récemment  apporté 
»  d'outre-nier  les  trésors  de  TOriént ,  parur 
3»  rent  en  habits  somptueux  de  soie  de  toutes 
»  couleurs,  et  avec  toute  sorte  de  pèlleteriç^ 
»  étrangères  ».  Ce  dernier  trait  sur -tout 
prouve  le  trafic  des  Vénitiens  avec  Conslan- 
tinople,  cette  ville  étant  exclusivement  te 
dépôt  des  pelleteries  dont  les  autres  villes 
du  Levant  n'étaient  point  fournies.  Dans 
la  suj^e,  les  rapports  politiques,  les  besoins 
réciproques,  des  deux  états ,  pe  contribuè- 
rent pas  peu  à  cimenter  toujours  davantage 
les  liaisons  entre  Venise  et  Conistantinaple. 
Pour  échapper  au  joUg  des  conquérans  occir 
dentaux,  et  pouvoir  mieu^  leiw  résister , 
tes  Vénitiens  recherchaient  rappui  des  em- 
pereurs d'Orient;  et  ceux-ci,  à  leur  tour., 
ne  dédaignaient  pas  Talliance  des  Véni- 
tiens, qui  leur  était  si  utile  poutre  les  Ara|)es^ 
depuis  que  Vemse  s'était  monté  une  ma- 
rine formidable.  On  voit,  en  eflfet ,  Tem- 
pereur  Miçhel-le-Bégue y  au  commence- 
ment du  neuvième  siècle,  leur  demander 
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du  secours  contre  ces  ennemis  ccHnnrans(i). 
A  Taide  de  tdles  circonstances ,  il  dut 
être  facile  aux  Vénitiens  d'obtenir  à  Cons- 
tantinople  des  &venrs  et  des  privilé^^s  pour 
leur  commerce.  Quelque  raffinée  que  fût 
à  bien  des  égards  la  civilisation  et  la  poii-- 
tique  de  Byzance^  les  vues ,  en  fait  de  com- 
merce ^  y  étai^fit  aussi  peu  avancées  que 
chez  les  barbares  du  Nord.  Et  de  même 
que  les  marchands  de  la  Hanse  obtinrent 
sans  peine  de  ceux-ci  et  de  leur  ignorance 
l'avantage  d'un  commerce  exclus^ ,  de 
même  les.  V^itiens  se  firent  donner  ^  par 
les  insoucians  l^^antius  ,  les  plus  avanta- 
geux privilèges.  Le  plus  ancien  dont  le 
titre  se  soit  conservé ,  ne  date  que  de  Tan 
991;  mai^son  contenu  même  prouve  qu'il 
u^était  pas  le  premier  de  cette  nature.  Il 
porte  que  le  droit  payé  par  les  Vénitiens 
à  Constàntinople ,  et  qui ,  peu  à  peu  était 
monté  jusqu^à  trente  aolidi{on  sels),  sera 
Télabli  sur  Tancien  pié  de  deux  sotidi  :  que 
les  vaisseaux  vénitiens  ne  pourront ,  à  ïa 

^-JL , , . 

(i).ilfarf«,t.  rt;  p.18.  * 
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vérité 9  fidre  entrer  dan^  la  capitale^  sous 
cette  taste  modérée  ^  que  leui^  propres  mar-- 
chandises  y  mais  que  les  matchands  de  cette 
nation  y-  auront  leur  pi^opre  tribunal  de 
commerce ,  où  ils  seront  ;|ugés  pèir  lèur^ 

loi8(i); 

Le  comtneroe  qui  ne  connaît  que  le  gain  y 
aux  yeux  duquel  la  différence  de  religion 
et  les  rapports  d'amitié  s^évanouissent  y  et 
chez  lequel  les  sentimens  dé  préférence  ne 
soBt  jamais  que  le  résultat  du  calcul  y  ne 
pouvait  s'en  tenir  là.  Les  Vénitiens ,  qui 
cherchaient  à  s^emparer  du  commerce  dé 
Byzance ,  formèrent  les  mêmes  liaisons  avec 
Bes  infidèles  ^  long-temps  avatît  leis  croisades! 
Il  &ut  même  l'avoUer ,  à  leur  déshonneur^ 
leuir  premier  commerce  avec  les  Sarrasins 


ttmU 


(i)  On  voit  y  par  les  passages  originaux  que  rapport^ 
Ifarin  (Sioria'^  etc.  I.  u,  p.  aïo»),  qiie  tette  ëtaiten 
«fiet  1a  stkb6tKm^d»m^ciryêoèolht,  oo  privilège  ;  et  par 
1^1,86.  iTiitnvo  r«sfîl^ce  l'c^nion  de  DaikMf^^  ^di  pai4« 
d'ium  ej;eaipii(>ii  •  entièvo  de'  drbiés  qutts  ^lon  lai  / 
Alexis  /*'•  avait  accordée  ans  Vénitiens.  Ce«*-ci  n'ob-* 
tinrent  ujm  telle  exrmpliw  que  beaucou'^  plus  tard , 
pendant  les  croisades»  .         '  ; 
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fut  celui  des  esclaves  (i).  Ils  achetaient  cetf 
malheureux  y  de  tout  sexe ,  chrétiens  ou 
non  ^  par-tout  où  ils  en  pouvaient  trouver  ^  et 
les  revendaient  sur-tout  aux  Arabes  de  Sicile 
et  d'Espagne^Ils  allèrent  jusqu'à  vendre  des 
armes  à  ces  mêmes  infidèles  qu'ils  com- 
battaient y  à  cause  de  Ténor/pe  profit  que 
leur  offrait  cet  article.  Bientôt  la  cour  de 
Constantinople  en  fit  des  plaintes  amères  ^ 
et  la  république  f \jt  obligée  de  rendre,  im 
édit  pour  interdire  ce  conxmerce  à  ses  ci- 
toyens (2).  Elle  en  avait  même  promulgué 
auparavant ,  soit  qu'ils  fussent  sérieux  ou 
simulés  ^  pour  in;l;erdiTe  tout  commerça 
dans  les  ports  des  Sarrasinjs.  Les  papes 
n'avaient  pas  manqué  d'y  joindre  leur  d^ 
fense  et  des  menaces  d'excommunicatioÀ 
contre  les  contrevenans.  Le  commerce  avec 


•  (i)  Voyez  la  Storia^  etc.  de  Marin,  1. 1>  p.  206  :  cet 
historien  nous  apprend  qae  cet  ^infUiiie  trafic  avait  déjà 
lieu  da  temp«  de  Charlemagn^^ïjt  pape  6'en  mêla' ^  et 
défendit  du  moina  le  trafic  des  aselaiyes  cbnétiens.  (  Ibid. 
%»Uy  p.  55.) 

(2}  En  976  y  sons  les  empereurs  i?(ars£ife  et  Constantin, 
{Storia,  etc.  ixi  Marin,  1. 11,  p*  16^.) 


i 
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les  ports  d'Orient ,  occupés  paroles  Arabes, 
comme  aussi  avec  Alexandrie,  étaient  donc 
en  effet  une  contrebande,  bien  qile  peut- 
être  fort  tolérée.  Il  est  remarqué  expres- 
sément ,  dans  la  chronique  de  Dandolo , 
que  les  dix  vaisseaux  vénitiens  qui  ,  en 
8â8,  rapportèrent  le  corps  de  Févangéliste 
S.Marc  y  patron  de  Venise,  avaient  été,  sans 
dessein  de  manquer  aux  prohibitions,  pous- 
sés par  la  tempête  dans  le  port  d'Alexan- 
drie ,  d'où^ils  avaient  trouvé  moyen  d'en- 
lever ce  trésor,  si  inestimable  en  ce  temps, 
et  si  peu  estimé  depuis. 

Mais  bien  que  les  Vénitiens  fissent  les 
principales  affiiires  dans  les  marchés  de 
Cbnstantinople ,  ils  n'y  étaient  cependant 
pas  tout-à-fait  ^ns  concurrens.  Il  y  parais- 
sait des  marchands  de  quelqueis  autres  villes 
d'Italie ,  particulièrement  d'Amalfi  (i),et 
de  Bari.  La  chose  est  prouvée  par  ces  mêmes 


(i)  C'est  oe  qa'on  Toît  par  le  récit  de  Luiiprand , 
qui  se  trouvant  à  Constantinople  vers  le  milieu  du 
dixième  siècle ,  et  voulant  y  faire  l'empiète  de  quelques 
riches  étoffés^  sur  les  difficultés  qu'il  essuya  à  ce  sujets 
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privilèges  dont  il  vient  d^étre  question  ;  et 
dont  une  des  clatises  était  que  les  navires 
de  Venise  n'introduiraient  pas  le^  mar- 
chandises de  ces  villes , .  qui  étaient  moins 
favorisées*  Ce  fut  vers  le  même  temps  qœ 
les  deux  puissantes  républiques  de  Gênes* 
et  de  Pise  comi&eaoèjrent  à  couvrir  de  leur» 
vaisseaux  u.iie  partie  de  la  Méditerranée* 
On  ne  peu^t^  il  est  vrai  ^  prouver  par  au- 
cun monument  que  ces  villes  aient  eu  alors 
des  relations  avec  Constantinople;  mais  au 
moins  cela .  estril  li^i't  pi^obable.  Au  reste , 
Gènes  et  Fise  accrurent  à  tel  p<nnt  lewta: 
forces  maritimes^  que  depuis  l'an  looo 
elles  combattirent  souvent  avec  succès  lea^ 
flottes  des  Sarrasins.  Un  poète  du  moyen 
âge  ^  qui  écrivait  en  io63  ^  nomme  Pise  ^ 
aune  riche  cité^  dont  les  vaisseaux  vo- 
,»  guaient  vers  les  porte  de  1*  Sicile  et  de 
»  l'Afrique  ;  et  où  Ton  voyait  sur  les  piacea^ 


répondit  :  ce  Qa'ou  trouyait  asaes  de  pareiUe^  ^tolFes  en 
»  Italie  y  chez  les  marchands  de  Venise  et  d' AnMlfi,,  qui 
n  gagnaient  eu  les  revendant  »•  Yoj.  a&s  Rer.  gese^ ,  e%9* 
dans  le  recueil  de  Muraiori,  Scrips,  itcU,  t.  ii,  p.  487. 
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»  publiques  des  marchands  des  diverses 
B  nations ,  chrétiens  et  infidèles  (i)  ».  ' 

]>  commerce  et  la  navigation  de&  villes 
d'Italie  s'étendi/^  même  avant  les  croisades^ 
7usc|u'en  Falestinev  Les  troupes  de  pèlerins 
qui  s'y  rendaient  par  mer  payaient  un  fret 
considérable.  Amalfi  parait  avoir  été  la  pre* 
raière  à  profiter  de  cet  avantage;  cette  Ville 
parvint  de  la'  sorte  à  nn  commerce  fort 
animé  avec  TOriént ,  et  à  d'immenses  ri- 
chesses (â).  Ses  marchands  ayant  commencé 
à  introduire  en  Orient  les  denrées  de  TOc* 
eident ,  ils  obtinrent  des  sultans  Fatimites 
d'Egypte ,  qui  étaient  à.ots  inaîtres  de  Jé- 
rusalem >  la  permission  à'y  éttablir  u&  mo^ 
nastère  (5)  et  un  hôpital ,  destiné  à  recevoir 
les  pèlerins^  mais  qui^  tout  natufseHeitiedt^ 


»  \ 


(i)  Ce  passage  est  rapporté  par  Muratori  ^  Difiseretu* 

(a)  yo3rea  Muratorif  Diss^tat!^  %.  vi,  p.  i$^  mai» 
particnllèremeiit  QMtiUaumia  de  Tyr ,  Q99U1  Jhi  9  etc» 
t*  IX ,  p.  934.  '         ♦  ^  » 

(3)  Le  courent  et  Sainte^Marie^MudéUine  >  oà  le» 
femmefl  ^«i  fîitsaiofli  I«  pétoriMg^  iW  l^nre^Saîi^la 
^ient  reçnos. 


\ 
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devint  un   entrepôt  dé  marchandises.  Ce 
n'étaient  pas  là  les  seules  bases  du  com-^ 
merce  des  Anxalfites.  Il  est  représenté  conoune 
si  considérable^  dès  le  onzième  siècle ^  que 
leur  ville  était  le  rendez-vous  des  négocians 
des  pays  les  plus  éloignés  (i). 
.  Entre  les  villes  maritimes  de  France  à 
cette  époque  y  il  ne  peut  guère  être  ques-> 
tion  ici  que  de  Marseille.  Un  savant  histo* 
rien  a  déjà  rassemblé  avec  un  soin  extrême, 
toutes  les  traditions  qui  nous  sont  restées 
du  commerce  et  de  la  navigation  de  cette 
ville  durant  le  moyen  âge  (2).  Il  résulte  de 
ses  recherches  que  les  anciennes  liaisons 
commerciales  ^  établies  entre  Marseille  et 

(i)Jlfiiratorf,  à  l'endroit  qui  [vient  d'être  cité,  p.  16, 
rapporte  les  paroles  du  poète  contemporain  qui  parle 
d'Amalfi  en  ces  termes  :  c'est  Guillaume  Apulus  de 
Normcmnia, 

(2)  C'est  M.  de  Guignes.  On  trouve  de  lui,  dans  le 
tome  itxxvii(p.  4^^  et  àuw»)  des  Mémoires  de  VAccb- 
demie  des  inscriptions  et  heUes-lettres  y  un  excellent 
morceau  >  qui  a  pour  titre  :  Mémoire  dans  lequel  on  exa- 
mine quel  fut  Véiat  dtk  commerce  des  Français  dans  le 
Levant  ayant  les  croisades  ^  et  quelle  a  été  l'influence  de 
celles-ci  sur  notre  commerce. 
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f 

Alexandrie  sous  le^  empereurs  romains  ^ 
subsistaient  encore  au  sixième  (i)  ^  et  inême 
au  septième  siècle;  mais  qu'il  est  extrê- 
mement douteux  qu'elles  aient  duré  plus 
long-temps ,  et  qu'elles  se  soient  prolongées 
Hu-delà  de  l'époque  où  les  Arabes  parurent 
en  conquérans  sur  la  scène.  Il  est  assez 
prouvé,  et  même  par  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut,  que  les  marchandiseis  de  l'Ôrien  t  f  uren  t 
connues  en  France  sous  les  Carlovingiens ,  et 
sous  les  premiers  Capétiens.  Mais  rien  ne 
prouve  qu'elles  y  parvinssent  par  Mar- 
sétille  (fi);  au  fcontraire,  tout  semble  indi- 


(i)  Divers  passages  de  Grégoire  de  Touri  prouvent 
c^eci  sans  répliq^aè  (  iv ,  38  ;— •  v ,  5  ;  —  vi ,  2  et  autres}* 
Iklais  il  faut  cohsiddrer  qu'il  est  ici  question  des  temps 
qui  précédèrent  14nvasion  des  Arabes  en  Egypte;'  car' 
Grégoire  mourut  en  5g5  :  la  difficulté  consiste  à  saroir 
•î  cet  événement  n'interrompit  point  la  communication. 
La  question  que  vient  de  proposer  Pacadémie  de  Nismes 
aervîra  peut-être  à  éclaircir  ce  point  d'histoire. 

(a)  Qu'on  examine ,  pour  s'en  convaincre ,  les  témoi-  - 
gnages  particuliers  allégués  dans  le  mémoire  de  M.  de 
Guignes,  p.  475  tf^  «laV.  Le  passage  qu'il  y. cite  de 
V Abrégé  de  l'Histoire  de  Lyon,  par  M.  PouUin  ^  où  il 
est  dit  que  ^  vers  8 1 3  ;  les  Lyonnais ,  de  concert  avec  ceux 

2 1 
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quer  qu'on  les  recevait  d'Italie.  Il  est  pos- 
sible  qu'il  se  soit  entretenu  sans  interrup- 
tion quelques  communications  commer- 
ciales de  Marseille  avec  le  Levant;  au 
moins  ont-eUes  du  être  d'une  faible  im- 
portance. D'un  côté ,  les  pirates  arabes , 
qu'on  xie  pouvait  braver  qu'avec  des  forces, 
maritime  imposantes ,  et  contre  l^^squels 
qn  avait  peine  à  défendre  sa  propre  exis- 
tence^ mettaient  un  grand  obstacle  à  ce  com- 
merce; et  de  l'autre,  les  Vénitiens  étaient , 
dans  une  pareille  entreprise ,  deç  rivaux 
contre  lesquels ,  en  ce  temps ,  il  était  pres- 
que impossible  de  lutter  avec  avantage. 

de  Marseille ,  allaient  deuxjbîs  Tan  par  mer  fort  régoliè- 
rement  cherclier  d/ss  épiceries  à  Alexandrie  >  et  ensaite 
les  ▼pituraieiit  yers  le  nord  par  Ift  Saône ,  la  Moselle  e( 
le  Rhin  ^  présente  un  fait  dénué  de  preuves ,  et  que  tlm 
Guignes  lui-mêmp  traite  de  fable.  Aurait-on  pu  «ntre-« 
tenir  une  communication  aussi  réglée  entre  Marseille  et 
l'Ëgypte^^  dans  un  temps  où  tout  commerce  avec  le9  Sfit* 
rasins  était  ausdi  sévèren^ent  interdit  par  Té^li^e  l 
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III.  Commerce  contmenidL 

Le  commerce  maritime  dç  TOrient  avec 
l'Europe  offrait  plusieurs  ppints  de  départ; 
celui  qui  se  faisait  par  terre  n'en  eut  qu'un 
dans  Torigioe  ^  ce  fut  Constantinople  ;  de 
là  il  suivait^  çomime  iDQu^  Tavons  fait  voir, 
le  vaUofli  ^n  D^aubç ,  par  la  Hoqgriç  et 
autres  pays  eontigus.   Trois  peuples^  de- 
puis la  chute  de  Temipire  d'Occident ,  do^ 
minèrent  tour-à-tour   sur  les  contrées 
qu'arrose  le  Danube;  les  Avares ,  les  BuU 
gares  et  les  Jïongroisj  tous  trois  également 
barbares  ,  mais  faisant  pourtant  quelque 
commerce.  Ce  furent  d'abord  des  guerres 
qui  les  mirent  en  rapport  avec  les  Byzan- 
tins; m^i^.  bientôt  ils  reconnurent  l'avan- 
tage de  teur  position  géogrctphique  9  entre 
l'empire  grec  d'Orient  et  le  nouvel  empire 
fondé  dans  l'Occident  par  les  Francs  y  posi- 
tion qui  les  ren4ait  les  intermédiaires  du 
commerce  entre  l'un  et  l'autre  empire.  Dès  le 
temps  de  Çharlemagne  il  s'était  élabJi  une 
route  commerciale  très -fréquentée  d'Aller 
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magne  à  Constàntinople  ^  par  le  pays  des 
Avares ,  ainsi  que  nous  rapprennent  les 
ordonnances  de  ce  grand  prince  (i).  L'en- 
trepôt de  ce  commerce  était  l'abbaye  de 
liorich  sur  l^ms ,  daiis  la  Basse-Autriche. 
I>e  là  les  denrées  se  transportaient  par  Ra- 
tisbonne^  Forchheim ,  Erfort,  Magdebourg^ 
jusqu'à  la  fameuse  abbaye  de  Bardowick, 
près  Lunebourg  ^  d'où  elles  se  distribuaient 
plus  loin  dans  Te  Nord  (â).  Mais^  à  cette 
époque  ^  la  domiilation  des  Avares  était 
proche  de  sa  fin.  Vers  le  milieu  duL  hui- 
tième siècle  iïs  furent  subjugués  par  leilrs 
voisins  les  Bulgares ,  qui  avaient  la  même 

origine  qu'eux.  Ceux-ci  séparèrent  à 

'-_j — : --1 L,— y 

r  •  •  >  •      .  *  ,  ' 

(i)  Capitulana  Caryikfàgn,  m,  6,  àp.  Saluxe ,  i.  t, 
p.  755. -7*  JDe  negotiatoribu9  ^  quipàrtièua  SêhtiH>rum'et 
jlifarQrum,  pergAnt ,  quouaque  procedere'cum  suis  nego^ 
iiis  debent  :id  est ,  partibus  Saxoniœ  usque  ad-Bardo'^ 
fçich  j  et  ad  Megadoburg ,  et  ad  Erpesfurd  ,  .  et  ad 
'Halechstadt  y  et  ad  Foràckheim ,  et  ad  Regehsburi  ^  et 
ad  Lofiriacum. 

(2)  Voyez  une  trèarbonne,  histoire  des  finances  pen* 
dant  le  moyen  âge ,  publiée  en  allemand  par  M.  HîiU^ 
man;»  ^  professeur  d'histoire  à  Francfort -sur*- l'Oder, 
p.  191. 
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le^ur  tour  du  commerce  ^  qui  les  enrichiL 
Cette  prospérité  éveilla  la  jalousie  desGnrècs , 
qui  essayèrent^  mais  en  vain >  d'ôter  aux 
Bulgares  leur  commierce  (  i).  Ilsi  eh  re^tèreâi 
en  possepeion  peadajt  tout  le  dbdèmè  àè. 
cle  ju6iç|^e,:cfers  le  (Commencement  dû  on-< 
iBsiémf  ji  temps  pu  ils  furent  enfin  réduits  sou» 
rpb^isaapiOe  djss  empereurs  grecs.  Depuiis  ce 
moment  ils  paraissent  avoir  perduvdç  ieuh 
activité*  Les,  Hongrois  *  alors,  leur  sucioédè^ 
ront  Ce  peuple  ven^t  de  se  convertir  an^ 
cliristia^ii§i|i{p.  Lecoinmei^ûeidesHongrois.à 
Constçfiti^f^ple  pariiî4:  «voir  été  considëâra^- 
ble,;i^9q|;|ed|ès9yAAtll<9tiiilieu  du  Oneièniet 
siècle  ils  y,  ^Y,aie^t  une  église  (a)  ;  ce  qui*, 
dans. -ces. temps  de  fer.veur  religieuse  ,  fut 
toujoiuT»  ^la  ;  ;inarqué'  d'ua  [  établis^âmenti: 


t*m 


(v)  Côidsnlièil^  Lexicoriie  Stddas,  au  mot  B«vAyi»!(«#. 
Oa  y  tVôàv^  cèf  '^aàsage  xiemari^dable  V  *«  Que  les  lial^âriBa  ' 
»  ëtattt'deVentis'tbns  moréha'nds ,  rdmour  du  gain  et  îà^ 
'   -  ji  corruption'  deè'' 'mceutri  Vt^taient   aussi-tôt    empàrëa' 
s> aeû6e iiv .      •»  t   —        ■        '    ■  :  '  ■■    ■ 

(a)  Elle  itiit'bâ:tiepar  leur  toi  Etienne  /^eu  io38, 
yoyez'Sfcku^andther,  Script,  rer.  ftuhgar,  t,  i,  420,  et 
t.  ii/f.  ÎBii;  ' 


5a6    lÊTAT  DU'CGSfMfiftCÈ  EN  EtmOPC 

commercîafL  Le  trafic  efitrè  Gondtânfiiioplé 
et' F  Allemagne  continua  de  leur  temps  à  se 
faioe  le  long^dii  Danube  par  ce  chemin^  que 
bientAt  suivirent  left  p^eftAiètù^  Bittùées  de 
6i*oisés«  RatidboDiie  qùi^  par  s6ti  heureuse 
position  ^  devint  une  place  d^&a/ttèpèt  ^,  dût 
i  oiEB  passage  du  commerce  danisi  ses'  xàurs  y 
ses  premiers  beaux  jours  et  le  fondement 
de  sa  prospérités 

*  \  Cépesidant  les^  siutres  villiss  d'Allemagne 
«.ressentirent 9  en>gé^r2Q^  itsseia  peu  de 
cette  hisureuse  influence  aVfeint  l^ëpo^ûe  des 
Gixxsadesv  On  en^^petit  Conclure. '^tiél^  re- 
lationstdes  villes  d^taUé  avec  leé'j^à?t^4n?ués 
au-M)ielip  des  Alpes  >  tidiamraént  effreé  YAl^ 
lËasàagne^  n'étaient  {>âd  encore  â^iiné  gî^aside 
JknfMurtance  (i).'  Il  'est  «tgses^  question '^  dès 


,  j  .^j^H" a^^i^^— wi^ 


(P'  ï  93>i  prétend  que  ^«oosto  Car*oyingi^na,.il  «e  fortin 
une.  yoî«  commerciale  d'itajie  à  Stra^hfOHfgj/qaitjid^i- 
csandant  le  BJhin,  cpnduiwt  à  Francfort  »  et.  de  là  plu». 
loin.  Il  est  indubitable  que  lé  commerce ,  dès  quj^l  coitt- 
mepça  à  devenir  actif  en  Allen^agne  ,  suivit  If  pqudrs  du 
RBin.  Mais  les  preuves  qui  pourraient  ëtal>lirj'cxis- 
tence^  de  la  voie  àitalie  à  Strasbourg,  noi^s  font  in- 
connues. 
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le  oQB^ème  siècle ,  de  '  fxmitolHulds  •  h^^âs» 
en  Fcasicé;  mais  ib  la  ttmtlière  dAti'b  eti' vbif 
qiE^H^  y^  étûéut  sombrent  traités  ^  on  ne  pétî^ 
douter  quéeesprétc^iidUs  mÉktcha.nèsn^  aient 
été  Mit  simpletnetit  quc^^ues  nui^ï^bl^es' 
porte  #->6alles:  et  revetideui^s  -qui  5ê  ^hasar^^ 
daient  par  le  pays  (i)l  Oft  «e  tifouve  encore 
aiicnne*  ii«oe^d'titl'  4:tàmtneÉéè-  tiii  p^^  èèn- 
sidféÉable  ëfilM  Venise  ee  rAllemâgne.  Lé 
Gommereé  idôiiliûetatal  âe^  Véhitiei^^  se  fit 
d^aboiMl*  sVNt^ilâfs  £bdQVëâ  tpiij  â^$cMïAûnt  des* 
Alpèe^iTienâeiit  aboutèr-â  Ifettr'  golfe  ,  i& 
Pô ,  PA&igei,5a  ft^ebïa;  et^fe  îà  il  se  répan^* 
dait  itVLP  t(mië  VlbeAit.  lùjldn^^-léi^ps  avant' 
les  croisades  ,  les  VénMè^  ^Blîttrent  dés- 
otnpcrems  d^Allemague  des  privilèges  pour 
leui»   t&aÈmèrtë;  inaîs   cëâ  privilèges   îfie 
se  rapportent  èyîdémment  ^;aii  rôyaupiç^ 
dltal^Q  ]^  eçminià.  eeiix ,  par .  exemple  «^  ,qmo 
leur  &tfeiù 'atcordés  par  rèmpei^ur  J^d- 

(i)  Grégoire  ni  fait,  dans  quelques -unes  de  ses  let- 
tres, des  reproches  k  Philippe  i""  ^  des  traitemens 
qu'éprouvaient ,  en  France  ,  les  marchands  italienf. 
{Epixi,  il  f  5  et  1$.  ) 
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ihaùe  (i).  Oa  neivoit  pas  même  que  les 
villes  ^l'Italie  ea .  aient:  recherché  pour  le 
commerce  au-4elàdi3$  monts.'  Ce  ne  fnt  que 
plus,  tard ,  qujs  1^  commumcatiop  étant 
ouyerte^les  villes  alleniandes^  Augsbourg, 
Nuremberg  et ,  autres  ^  commencèi^ent  k 
s'élever  et  à  devenir  florissantes^  ^ 

Tel  était  rétat.  du  cpramercedeiFEorope 
avec  le  Levai^t^  immédiatement  avant  les 
croisades.  On  voit  qu'il,  s'étaiS  déjà  .ouvert - 
plusieurs  chemins  y  mais  il  s'y;  .poirtalt  avec 
une  faible  acti^té.  Nous  allons  montrer 
comment  les ^oisades vinrent  J^treddûbler, 
et  apporter  quelques  chiwgenie&s  dans  les 
routes  commerciales:  .  ,     r 


'  '.     ■     '"M 


.  (i)  M.  Marin  les  cornnbsiite  dans  le  t.  u  de  aa  Sià* 
ria,  etc.  p.  i  la  et  xi3.  Tout  ce  qu'il  dit  an  sujet  d'un 
commerce  avec  l'AlIetaiagne  à  cette  ëpoque^  eèt  pure 
c6ii)ectiire^  On  trouvé  encore  dans  ceioiivira^  la  notice 
des  antres  privilèges ,  de  Louis  ii  ,en  8^6  (t.  ii ,  p,  46)  ; 
de  Rodolphe  et  de  Hugues  de  Provence  (t.  ii,  p.  lao); 
de  remjpereur  Oihon  ,  en  g64  et  967  (  t.  ri ,  p.  162), 
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éECTION  SECONDE. 


Influence  des-  Croisades  sur  'le  Commerce 
et  t  Industrie  des  Européens.  . 


'.''•••      .    '     •     '\r.y 


B  ce  qui  vient  d'être  dit  on  peut  déjà 
conclure  que  les  croisades  ne  changèrenlr^ 
pas  la  face  entière  du  comnxerce  du  glohe,r 
comme  le  firent  les  grandes  découvertes  dw^ 

'     %  .      l .  •      .  »       • 

quinzième  siècle.  L'état  actuel  de  cet^ç^ 
branche  si  importante  do  •  1  activité  lint*;^ 
maine  ^  ne  procède  plus  de .  Tinflueipici^  àx^ 
croisades.  Les  résultats  de  cette ,  infiijLencé^ 
ont  cessé  absolument  à  cette  époque:  dié^n 
niorable  des  découvertes  maritimes  dUqaiii^ 
mèjoie  siècle.  EUes  avaient:  même  déjà  cessé 
auparavant  en  grande  partie ,  lorsque  tout! 
le  l^evanty.et  .Coostantinqple  jçnfia ^  fureoi' 
devenus  la  proie  des  Turcs:  —  Cependant 
rinfluence  des  croisades  sur  le  commerce 
fut  considérable  dans  son,  temps.  Il  ressem- 
blait avant  elles  à  un  faible  ruisseau ,  et  il 


[' 
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devînt  par  elles  un  grand  fleuve ,  qui ,  se 
j^aRageanFlSf  plusîéûï's  Bras,  porta  Tabon- 
dance  et, la  fertilité  dan^  ua  plus  grand 
nombre  de  *  lieux.  Cette  activité  nouvelle , 
qui  embrassa  plus  de  pays  ^  qui  .puvidt  plus 
de  communicatiaxts  entre. les  peiwjes  •  eut 
des  effets  immédiats  sur  la  civilisation  y  les- 
ataels  à  leur  tour  se  sopt  ..traas«,is  jusqa^a 
nbùs  ;  elle  fonda  pu  fit  fleurir  des  villes  ^ 
des' républiques ,  des    liguas,  qui  furent 
l!)iîÇ-temps ,  ei  dont  quelques  -  unes  sont' 
éHàôTô  aujourd'hui,  des  èlémens  du  grand 
^âîbe  social  dé' l'Europe.  De  tels  effets  mé- 
rtfëi^t^trièii  'q[u^o1i^efl  recherche  la  marché, 
éP%t^iTiirtoi'i^e  ïk  d^velôp|)é.  S^ivartt  Tor- 
<fe»i^'?Âo«te  tioft^  éDmtties'pl^fai,  nous 
tf^èiteroii^^  siépâî^èïheût  d&  cominfercé  mari^ 

lèôeo  èbibms^'^lfes    porfe^  -^ïl'àïîe    et   de 
HiHilc3»^lei»èo^d»y1eS  vîfWi  VPentf ép6t^^ 
demak-ché ^ ^tn' Pitâétm^t^^y  et'^partkfuHè^ 
ilwribnt  (  |t^)lerd-?51femagnie. 


>  ■  (    »  1    • 
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i 

t»  Jusqii^à  ht  prise  de  Cansianiinoplê  pè^ 

A  II.. 

-  Dès  le  premier  siècle  dé  Ihf  durée  Éfëîr 
€roisadef$  ^  lenir  iuflaencesur  la  '  nïâHrîgtt^ott 
«tle  commerdfe'du  Levàftt  sfeill  sdéjà  res^ 
MtitÎF.  Dé»  fîdtteit  iMtaienses  fiM^t  trédês-' 
stfiires  poui*  tràiis^iyf tei*  le*  HOÉfanbi^usés  àiS^ 
filées  Qui isdlaiehlreii  Orient,  ét'4'àî  payaient 
uti'  trè9-hàUt  prî^'  pour  ce  passè^  j  la*  coni«« 
mUnîcaladn-'riVëe  l'Asie  ;:imt-^t(>tt«  *vèc^  'W 
Syi^iê  occupée  p4r  îèi  ék^élie^;  deViîril 
beaucoup  plus  n^qoente.  UW- ^mnifttî^al 
né»  de  l'ardeur' ^ii  gàîrl  /  et '^tii  dë^ën^il 
bientôt  enijàrboslè  •  et  inéiiiè''eÀ'!ii;b»eiReé!^ 
oUii>v<ertes ,  'i'tfllumiï  eUt^  les  "èiflle»  tn^iP 
tnttes  d'Italie.-  Maàs  eè'<iâi>ÀtotHtriea  ëitèd^ 
phis  ^ae  la  cdni|tiéte  dé  là  l^idéiftihe^^'^yj^ 
rai^  <>bj«t'  dés  croisât' i  -«tf  ^l'dgfrèS  'fld 
ootnmerce  maritime  f  cé'fbt'Ba  KàiSDU'qm' 
^'établit  âèi^lèr»  '^\\ia  étroitefth^f  ^e'jànl»^ 
avec  rémj^ii^e  grec  et  sa  capîttfe    "  '; 


/ 
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Il  est  nécessaire  de  s'arrêter  un  instant 
à  considérer  quel  était  y.  air— dedans  et  an* 
dehors  ^  Tétat  de  cet  empire  à  Fépoque 
4fis  premières  ccoisades.  Ses  ^he6  qui  se 
voyaient  ch^u^ae  jpur  enlever  quelque  pro- 
vince d'Asie  par  les  Arabes  et  par  les  Tores  > 
^^ient  dsçsiré  lé.secours  des  chrétiens  d'Oc- 
ç^nt^  et.pipvoqué  les  crqisades  par  leurs 
vœux.  Us  JHP  't^rdéreot  pas  à  s'en  repentir^ 
etâ  craindre  ces  dangereu:^:  auxiliaires  ^  plus 
que  Içurs  propreç,  ennemis  j  la  méfiante 
s'établit  entre  les  croisés;. et  les  princes 
grecs^;  et  xieuaj  ?•  ci  >  trompa  .dans  l'espoir 
qu'ils  avaient  trop  légèrei;ueQt,  conçu  de 
:;^onqué!^ir^^  l'aide  des  Xi^tins^^  ileurs  pro- 
vinces 4' Asie  ^^prent  bientôt  lieu  de  trem- 
bler j  (»isqi](^  ,dai)s^  I?ur  ç^pi^e.JLieur  po4- 
tion  devint  4' W^ép  en  «aiméB  ;plus  critiT 
qfiSr^^  A5ie:A;d€)s:peupj0s  t^e^fs  et  b«r-c 
]^l^;quiay^ifd9^6|¥a;bra^  la  foi  de  Mahô^ 

2?]^  ^  les  lu^desr  ;gi;erriàT^$.  ^\  féroces  dé» 
QÇ^rçs  s'^y.^nçft^t  de  rQrieutve|7s  les  eôtei^ 
du  PP?pjw?f  ejjçtj^çî  siège  d^  l'enipire.  L'Ouest 
îç^ujjpsp^a^^^^iinqwi^ls^dfs  J^^  moins, 
grandes  :  l^c^i^t  conquérait,  des  avuntu- 
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riers  normands  leur  semblait  plus  redoti*- 
table  encore  que  celui  des  Turcs  ;  et  ils 
avaient  vu ,  avec  crainte  pour  l'avenir ,  le 
normand  Roger  y  déjà  maître  de  Fltalie  in- 
férieure ,  y  joindre  la  Sicile  sous  le  titre 
de  royaume.  La  valeur  extraordinaire  de 
ces  Normands  était  d'autant  plus  dange- 
reuse pour  l'empire  grec  ',  qu'ils  équipèrent 
bientôt  des  flottes ,  à  l'aide  desquelles  ils  en 
menaçaient  toutes  les  côtes  et  la  capitale 
même.  Les  empereurs  sentirent  le  besoin 
àe  s'assurer  contre  eux  l'appui  d'une  autre 
puissance  maritime  ;  et  ce  ne  put  être  que 
Venise.  Un  intérêt  commun  sembla  prési- 
der à  cette  alliance;  et,  en  effets  il  ne 
pouvait  être  indifiFérent  aux  Vénitiens  de 
voir  les  Normands  tout  envahir.  Mais  ces; 
guerriers  marchands  n'étaient  pas   d'hu- 
meur à  rendre  des  services  gratuits.  Il  ïal- 
lut  leur  accorder  des  privilèges  exorbitans^ 
qui  surpassaient  tous  les  précédens^  et  à 
l'aide  desquels  peu  à  peu  ils  s'emparèrent 
presque  exclusivement   du  commerce  de 
l'empire  ^rec.  Ce  ne  fut  qu'à  grande  peine 
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Déaûmoiiii  que  rharmonii?  put  se  mainteoir 
ffntre,  les  4eux  alliés. 

A  r^extr^Eoe  faiblesse  des  Grecs  s'unis- 
sait un  orgueil  extrême.  Ils  afiectaient  un 
air  de  supériorité  et  de  protection  sur  ces 
étrangers  privilégiés  par  eux.  Ceux-ci,  qui 
se  sentaient  les  plus  forts  ^  s'en  irritaient 
Quelquefois  les  Grecs  tentèrent  de  secouer 
le  joug  mercantile  qui  pesait  sur  eux ,  soit 
en  favorisant  les  Génois  ou  les  Fisans,  soit 
en  employant  la  violence.  Les  Vénitiens 
opposaient  en  ces  rencontres  là  force  à  la 
force ,  et  les  menaces  aux  menaces  ;  et  le 
résultat  ordinaire   de   pareilles  tentatives 
était  quelque  nouveau  privilège,  qu'ils  ex- 
torquaient des  faibles  Césars  d'Orient.  Cha- 
que  mutation  de  règne  était  pour  eux  Tocca- 
sîon  de  nouvelles  prétentions.  Ils  se  hâtaient 
alors  de  faire   confirmer ,  par   une   bidîe 
d^or  (i),  et  augmenter,  quand  ils  le  pou- 
vaient, leurs  anciens  privilèges.  Tous  ces 
empiètemens  étaient  dans  l^ordre  des  choses 

• ^ ^ : V- 

(i)  Chrysoholon.  Voyfez  la  Storia  de  Marin,  t.  il. 
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humaines  ;  et  la  débile  cs^ducité  de  Tempire 
de  Byzaace  ne  pouvait  tenir  tête  à  la  vi- 
gueur d'une  république  nouvelle^  qnii  s'éle-» 
vàit  avec  Tessor  et  renthousiapme  d^  la 
jeunesse. 

Ce  furent  donc  les  croisadeis  qui ,  augm^^n- 
tant  les  périls  des  empereurs  fi'Qrient,  et  ren- 
dant lejs  Vénitiens  plus  puissans^sur  la  mer^ 
procurèrent  à  ceux-ci  un  cam^mercebeaucoup 
plus  actif  avec  Constantiaople.  Les  premiers 
privilèges  considérables  qu'ils  obtinrent  y  da-^ 
tent  en  effet  du  règne  des  princes  4e  la  famiUe 
de  Comnène.  Déjà  Alexis  /^  pour  s'assurer 
Tappui  des  Vénitiens  contre  le  prince  nor- 
mand Boémond  ^  leur   avait  accordé  des 
esDemptions  %i  exagérées  (i),  que  son  succès-» 
sturCato-Jean  refusa  de  les  sanctionner;  mais 
quelques  années  après,  en  1126 ,  les  Véni- 
tiens surent  «e  les  fkire  accorder  les  armes 

■         '      '"  ——.^1—»»—     Il       I      I  I        I    I    M   II Il  ^t— .—  tr-m-^^fm  I      fil  ^  «        llll  ■ 

(0  Voyez  Marin  y  t,  m ,  p.  28.  -<-  \U  iauvèrent  en. 
^e  temps  Darazzo,  (  Voy.  PaHchlo^  ix ,  n  ,  7.)  Marin. 
croît  qu'ils  obtinrent  alors  deux  titres  ^  l'un  concernant 
IsL  Datmatie ,  qui  est  cité  par  Dandolo  ^  et  l'autre  poncer^ 
nant  le  commerce..  Ce  dernier  fut  ensuite  inséré  dans  lc« 
clajASQs  du,  chrysohoie. d^ i^anfW.   ,-       , 
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à  la  main  (i).  Manuel  y  fils  de  Jean,  eut 
besoin  d'eux  contre  Roger ,  roi  de  Sicile  , 
et  il  fut  obligé  de  signer  en  leur  faveur  une 
immunité  de  commerce  illimitée  dans  tous 
les  ports  de  Fempire,  hor^  ceux  dèXîhypre 
et  de  Candie  (is).  De  telles  concessions  ne 
rendaient""  elles  pas  les  Vénitiens  maîtres 
absolus  du  commerce?  Après  la  chute  des 
Comnènes  ,  ces  républicains  parvinrent  à 
plus  de  pouvoir  encore.  Dans  la  seule  année 
11 9  a  Isaac  VAnge  leur  expédia  jusqu'à 
quatre  lettres  contenant  des  privilèges;  son 
frère  Alexis  VAnge  leur  en  donna  d'autres^ 
en  1200  (5),  tout --à -fait  illimités  pour  le 


mfmm 


(i)  Ils  s'emparèrent  «lors  de  plnsienrs  iles,  Samos, 
'Chios,  Andros  et  autres.  I/empereur  grec  efirayë  leu 
fit  expédier  un  priyilëge  plenîus  solito,  {Marin ^  t.  m, 
p.  5i.  )  ■       ^ 

(2)  Marin  donne  ^  dans  le  troisième  tome  de  sa 
Storia ,  elle.  (  p.  62  ^^  suiv, }  une  analyse  de  cette  impor- 
tante pièce.  En  1 1 7 1 ,  les  Vénitiens  se  brouillèrent  dere- 
chef avec  Manuel ,  qui ,  par  une  insigne  perfidie  ^  fit 
arrêter  au  sein  de  la  paix  tous  les  Vénitiens ,  qui  <• 
croyaient  en  sûreté  dans  ses  ports.  La  bonne  intelligence 
aje  fut  rétablie  qu'en  1177. 

(3)  M.  Marin  est  le  premier  qui  ait  donné  connais* 
sauce  de  ces  actes  si  intéressans  pour  l'histojre.  Sa  for- 
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ziâiaaiâce  âc&  sèéours  iluki^tiels'rls  Ykngà^è- 
refft  'i^^S>  Itii  )^x  le'.  tbtkMi  traité;  tiebrs 
âi^Lra'^ei<(S<e>ôâé6dWiÂkhcé  dés  pncîteà  grecs 
ne.|)oat«à4e!ataHè*'iplîislpi&     '^  ^^  ''"'•' 

-  ^^^âérittërs  ;  qi£= Wn^ènt  "ai,  tië^^^ 
ftuftiè'^ W^^d  fer-  iA'ôii=bpt>fe  âv«l?t  'çl^pnéi: 

ckèèént'à''y'mèitJcîiiStéè^6rnesl  en  conce^ 
dan  t.  soit  aux  Génois,  soit  aux  Fisànsl 
deé  pH'vdîiSjes ■  ■éèàriblaljlés  a  ceux  'des  "yé-, 
miSéns=  ;**^feflt(ùèfdw'  Wêiûé  béS  jirinces  se 
Virent  ttonipaîfïts  a'drfagïr  amsi.  En  i  loo, 
le^''HiS^9''sé'  Séétit  Ûc^xirâëi /Sk  libertés 
ûotiiiit^ësiês  ^^  iàiâ'dr^Mk.  te  Vénitiens 
fur'efat'i  dé'fe'^ttfte?  et  à  diverses  époques , 
obligé^-ttè  pk'^ia^yt'i^'à^àMèèé  Àé  'ce  c'om- 
méfèè^Wmévii^rtVS^l'Màii  dàrfs'ce  bar- 


tage' iilèWie'*fl^ gâWaVéiinbùlbUrs  ùiie" ^re- 
pontMraiicë  '  rilàt^tlë'él,  'ÎV  "FèktêfeA't  "tfoini- 

— —  I  I  ■  ■    I  ■■!    ■  ■    11— ■■■  ■■■■!■■       I    ■ ^     i_      M,;^ 

h  ri.>  '  •      -1  -"î   "^.  î  "Y*'!  ^"''^"  ^P*^"       •  ''^'''^^'^^ 
ment  appendice  aut..  jxi  de  sa  Sùoria.  etc.  l^  dernier. 


âH 


yai^  5q  pfsser^^  j$9çoiM^^.  j^Jt^iirik  ftottâi^i). 

qous  ^j)pn^  ajHJoujp49iJRAâe>si»litiM«ài^ 
exacte  de  ce  qi^éP^\'.!^9i9Mvii!!^mm»losi, 

tell^et  drqi^  ^;^ija^a«i,^«tfpl'ewpire» 

rée^  ^ns  des  [^t^hj^^p^p^ j,^^l^ ^^axis,  |^ 
Çays  inêpie?  Çef.é^l^^^gp.fl^jiWJiqvaieaf 

(  I  )  L'abbé  Raynal  noas  parait  s'être  trompé  en  deax 
pd^sftti  ëcmithéift^înént  âe  ion  Histoire  phiïosppfiiçiie , 


t:  ♦. 
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étrangers  n'ayant  point   de   souveraineté 

locale  '  ^t  se  trouvant  '  placés  au  seih  de 

•  _ 

Fempire  et  des  villes  grecques.  Il  fallût  se 
contenter  d'en  faire  àès  factoreries^  dés  vamp* 
ioirs.  Ce  d  ui  constituait  tme  factorerie  était 
d'abord  \  suivant  Tesprit  de  ce  temps  y  une 
église,  aîBn  de  pouvoir  conduire  'lès  afieurés 
du  eotnmerce  sous  Finvocatidn  d'un  saint  j 
une  rue  {ruga)y  ou  une  J)lace  pour  l'e  mar- 
clié,  pour  là  foire  (piaezaj  embolo);  'eûRSi 

dévastes  magasins  (fondachî)  pour  àépbseh 

•  '        ..     .,*»»'  '•• 

les   marchandises  (i)-  H  n'était  pas  rat* 

•    .   ,  ■'  •       • 

qu'un  tel  établissement  embrassât  tôuf  ùtk 
quartier  d'uiie  ville  (cô7i;/4ic?à)  ou  iin  fâui 
bourg.  Les  niaï^chatids  éti'aiigers  y  vivàîétit 

c  •- 

ensemble  sotis  leur  propre  jutisdictron;  ^Gé 
dernier  article  faisait  ordinairement  partie 

*  •     ■       »       »  « 

des  privilèges;  et  quelquefois  même  oii  f 
ajouta  la  clause  que  da.iis  }è  cas  '  de  ' jprôcès 
entre  un  ri^gnicole  et  uii  étranger >  Taffaire 


'ii      I   i;  r    .1      f'r"ii    ■■   .  ;•/■ 


t  < .    1 1  '  ■  I  ■ 


(i)  On  peut  voir  ces  détails  dans  plusieurs  actes  ou 
traités  ;  par  exemple  ,  dans  celui  que  conclut  Andronio 
avec  les  Vénitiens  ^  et  ^ne  «apporte  ]^,  Marin  ,  t.  iix  de 
isa  Storia,  p.  aôy. 
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serait  jugée  par  le  tribunal  et  diaprés  les 
lois  de  Félranger  (i).  Munis  de  pareilles 
prérogatives,  de  toute  liberté  et  d'un  afiPran- 
chissement  entier  de  douanes,  il  était  aisé, 
comme  on  voit,  aux  commerçans  italiens 
de  s'appropriej:  tout  le  commerce  de  Tem- 
pire  grec,  hormis  celui  des  denrées  dont 
le  gouvernement  se  réservait  le  monopole. 
Les  Vénitiens  avaient  des  établissemens  tels 
que  ceux  qu'on  vient  de  décrire  ,  dans  tous 
les  ports  et  les  villes  de  terre-ferme  un  peu 
considérables  de  Tempire,  sur-tout  dans  la 
province  de   Romanie.    La  factorerie    de 
Constantinople    était  située   dans  le  fau- 
bourg de  Fera ,  et  était  si  nombreuse  que 
^souvent  elle  don;a.a  de  l'inquiétude  au  gou- 
vernement grec  (â).  On  peut  juger  de  la 
multitude  des  Vénitiens  répandus  dans  la 
Romanie ,  par  un  traité  A'Isaac  VAnge  (3), 

(i)  Cette  danse  se  trduve'expressëmcnt  dans  nn  pri- 
vilège accorde  en  laoo  aax  Vënitieïis  par  Alexis  VAnge. 
«  Quoiqu'il  en  puisse  coûter  à  l'empereur  de  souscrire  à 
i>  une  telle  condition  »  ,  dit  l'acte  original.  (  Mtirin  ^ 
t.  ni,  p.  i8a.) 

(a)  Storia ,  etc.  t.  m ,  p.  63  et  21 1. 

(3)  Storia ,  etc.  t.  in,  p.  aiaet  287»  - 
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OÙ  il  est  stipulé  que  les  Vénitiens  tle  cette 
proviAce  équiperont ,  au  cas  de  besoin  , 
cent  galères  y  chacune  à  1 40  rameurs  ^  au 
total  14000  hommes;  ce  qui  suppose  une 
masse  très-considérable  d'individus  de  cette 
nation ,  en  comptant  les  femmes  ,  les  en- 
fans  ,  les  marchands  ,  les  commis ,  les  ou- 
vriers, enfin  tout  ce  qui  n'était  pas  propre 
au  service  de  la  mer. 

Les  villes  de  Syrie  et  de  Palestine  eurent 
bientôt  aussi  leurs  factoreries  vénitiennes» 
Les  rois  de  Jéruisalem  qui  dès  Tabord  sen  tirent 
combien  ces  négocians  d'Europe  leur  étaient 
nécessaires ,  furent  très-prodigues  envers  eux 
de  privilèges.  La  seconde  fois  que  les  Vé- 
nitiens parurent  en  Syrie  avec  une  flotte , 
Tan  1111,  ils  obtinrent  Un  établissement 
à  Ftolémaïde ,  et  liberté  de  commerce  par 
tout  le  royaume  (1).  Quand,  en  11  aS,  il 
leur  arriva  de  battre  les  Sarrasins  ^ès  de 
Jaffa ,  les  plus  grandes  immunités  commer*- 
ciales  leur  furent  promises  à  l'avance*  dans 
toutes  les  villes  dont  on.  s'emparerait  (i^). 

« 

(1)  Voyez  la  Storia,  clc.  de  Marin,  t.  m ,  p.  32. 

(a)  Au  cas  ^ue  Tyr  et  Ascalon  fussent  prises ^  le  tier* 
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JBaudoin  ii  leur  danna  des  privilèges  en- 
core  plus  précis;  à  Jérusalem^  Ptolémaïde^ 
Ascalon^  Tyr  et  dans  plusieurs  autres  villes  ^ 
ils  eurent  des  églises^  des  rues^  des  quar- 
tiers (i).  U  en  fut  de  même  dan»  les  autres 
principautés  chrétiennes.  Le  prince  d^An- 
tioche  leur  accorda^  chez  lui ^  des  droits. tout 
sen^blables,  en  1167  (â). 

En  Europe ,  les  Vénitiens  n'étaient  ni 
moins  actifs  ^  ni  moins  heureux.  Bien  que 
souvent  en  guerre  avec  les  princes  nor- 
mands^  ils  avaient  pourtant  trouvé  ntoyen 
^e  se  faire  accorder  par  eux  de  semblables 
privilèges  dans.l^  villes  de  Fltalie  infé- 
rieure et  de  la  Sicile.  Le  roi  GuUkanne  11  , 
^n  1175^  leur  assura  la  liberté  du  com- 
merce dans  tous  ses  états  y  et  réduisit  à 
Bioitié  les  droits  <|u'i}s  avaient  à  payer  (3). 

\  *  •*  I     — U^— ^— ^— i^^A^*— #HM|P—        Il     I      I  H  I  I  >  iiJ  i»    1'  I    I    I        II    ■        ■■ 

•  .  - 

d^  chaca]k0  âe  ces  Tilles  devait  eotieoir  ans  Vënîtieits  ; 
Gjpqoi  eut  lîea  en  él^j  eoouné  oa  le  Yoifpar  le  traite 
qui  suiyit.  {Marin ^  t.  iii,  p.  4^  et  i46.  }• 

,(i)  Ces  conditions  .ont  ctë  extndte»  de  l'acte^  original 
par  Marin ,  t.  m ,  p.  i^G. 
{7)Ibid,  p.  i86. 
(3)  ihid.  p«*2oi ,  dans  la  note^ 
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VjBi^éa  néiptsk  ^cependant.  tMi  jours  pfttr^enir> 
à^)€6*éoartef)  an  partag^-^Géû^  ett  Plèë  s^op^ 
pmareiii-ài^^  iJiolieiKde'  exclusif.  Quel- 
quefois'aile  tsrut  dWoif' ^é*ttllîer  ay.eo^  des^ 
(xmetivtené  fi).  lie^  îïèqx  dërriièrefl^  vîriès, 
avaieul -Gtèf  ciié  >  j^luro*  que'  Vèmse,  à  'tirer- 
lin  p^ôt^ai^ëot^d^ôS'crmsaHl^^';  et  ^étâieiit 
poi^téed  mpidemeett  dès  lé  pHncipe^  vei^s.  leS' 
côtes  de  Syrie ,  aree  '■  êtes  èéèaâres  tokit-à-* 
Ja^fe  ^^ttipéës  porfî^i  Ik  guerre  et  pour  le 

reur  uéiëêàia ^  t^èn  vëfigèrèht ,  Tan  i  loo  y 
eri'  t^eiAïui]  ^mU'  fil^  prî^e^iàireÉ?.  La-pauçaiË 
du  pfi^e^'èdnsistà  eu  grands  prvtilege» 
accordes  par~ son* père ^  le  droit ■  et egiise'^ 
de  comptoir,  de  juriidlctioii  ptdpfe  soùs 
un  cbusûl^reXemptîôti^dfé  tmi^im]^ôtè;  c*es 


«■nii  III 


•  ft>' VtofifcVâMfii  fcvcc^W«èS  1^5;*  fut  ccmi^eim'; 
«aha^Iéf  traite  /  qttë'  1<*^  titeàr  j)àyeti«nt  atix  Vënîfôeh* 
un'  qneert'Sés'  dtbits  sûr  lès  tnarcVànài^s  dix  IiièVàiit^/ 
à  Iftqoelie  c6h£tion  ceùx-^'ptt^nlettaiéiit  attit  Vâf sseattiS" 


♦  .  r'  ->  »>• 


5^4^  .\rNPLUBNÇ|5'Sw:3CBOïSAnra:.i  : 

oeil;par.  les  Vénitî-efts^i).  Qusuit  aux  ©éiièîs 
oii  2)6  ^it  trpp  «àqueile  époq{ier|i]sr  otitin^ 
rent:  leurs  premiers  privilège^  à  .Goaëtaii— 
tinople;  mais.yers  l0Ki]^Uieududou^ièmésiè<- 
de.  ils  y  avaîetAfiiH^^blisseineilt.^  dont  les 
privilèges  reçuxieg^t  emcore  de,  If  extension 
en  ii5ijt'(2);  etqw^d^  en  xiji^' Manuel 
se  brouilla  avec  les  Vénitiens  >lQâ  Fisans 
en  profitèrent  pout  se  faire  conoéder  des 
privilèges  égau^  axix  leurs» 

En  Palestine  y  au  re^te  y  c^td^tfx  villes 
furent  sur  le  pi^  d^une  parfaite  égaUté  avec 
Venise.  Baudoin  ,  roi,  de  },ér\n.sé^§ax.^  assi- 
gna a^x  Oënoia  dans  sa  :capitfile  \m  quar- 
tier y  ume  wntmda^^^et  i\\  en.fut  deimème 


«Ni^-»v«fMMM>WiMaiP«MaMHB«MMB«i«aa^»a*«4Mii«« 


*  N-»  •        \J      • 


(i;> 5/ar*a,  etc.  |».mtP^?4-  ,  .>  : 

.  (3).yf?yc.^  l'histoire  da  GiSoois  Gï^àr^/ da|o^}^r<ecaeil 
de  Muratoru  {Script.  liai.  t.  vi,  p,  265.) Les  droits 
payes  par  les  Génois  furent  réduits  du  dixième  au  vingt* 
ein^mètne.  —  Dan»  ki-caj^iale  et  les  autres  -riiles  de 
Fempjre.^  il  s'é^*-  de^  i^o^ijéjàbli  .qBftntil^  d^  n^go- 
^iana  d'i^malfi  ;  p»:,lp,^vo|t^jp^  ^^  (pc^O^ati^f^  mémea 
aoç^rd^cj^  aux  Véi}|tiqift«jiTd^a}ps  de  C(i^lçs  doatjonia- 
soient  ks.Awlfitains^  (^.§fûrf/fy  ejtq.  t.  pi^^Pf  63(  )  Mna 
Amal^L  n'eut  jàoiiais  det  marine  mlitai^  ;  cW  pourquoi 
son  commerce  ue  fut  jamais  respecte  )  il  nç  fut  que  toIdré« 
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à  Jdfik.  Ijiçs:  Gé^ipis  pbtinrent  aussi  le  tiers 
da  terrain  dçp  villps  d'Assur ,  d©.  Césarée  et 
dç  Saxat-Jean  d'Acre  (i).  Le  prince  5oé- 
fnond  donna  aux  Pisans,  en  1108,  un 
quartier  à  Antioche ,  où  ils  avaient ,  comme 
à  Pise,  leurs  libertés,  leurs  lois,  leurs  ma- 
gistrats (2).  Gènes  et  Pise,  enfin,  commer- 
cèrent aussi  en  Sicile,  même  a,vant  les  croi- 
sades. Elles  y  trouvèrent  des  concurrens  qui 
excitèrent  leur  jalousie.  C'étaient  les  Pro- 
vençaux qui  trafiquaient  dans  Tîle.  On 
croit  que  ce  furent  les  Génois  qui  parvin- 
rent à  les  en  éloigner. 
•  Marseille  parait  avoir  été  la  seule  des 
villes  de  la  Frauce  méridionale  où  il  régnât 
un  esprit  asçez  entreprenant;,  et.  où  il  y 
eût  asses  de  moyens  pour  rivajispf  avec  les 
villes  d'Italie ,  et  tirer  parti  des.  croisafles 


(i)  Berni'GiiisHhiàni  a  donné ,  doua  son  Histoire  de 
G4rt^ ,  les  «Cte»  .Otigkliiiix  de/Cflfc  cûiiceasions;  U-.v»^ 
marque  que  l'activité  de^i  (Sénoisc^t.rà  o^ixaoi^iâttîre 
au  comniencement  deg  croisades  ',  q^ie^  pendant  les  ttq\ze 
premières  années,  ili|ei|Yoyèi^e;jJ;ji\5qu'à/sept  pirissaojtef 
flottes  en  P4lest;îne.  •  '.       .,    , 

(2)  Storia  y  etc.  t.  m ,  p.  49. 


I  / 
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pour  le  commerce  et  la  iià^^îgaiioà.  li^liis- 
toire  ne  nous*  a  transmis  nulles*  tpàces 
d'élabKssemeri^  marseillais  dants  Tempire-  â& 

%  m 

Byzance ,  ni  de  privilèges  accordés  lau  lïe- 
géce  de  cette  ville.  Mais  il  eîxiste  de  nom- 
breux  monumens  de  ses  ifïcfcfe  en  Pales- 
tine et  de  la  part  qu'elle  pi^if 'aux  croisadèk 
En  1117,  les  Marseillais  fut*èr*t  autorisés* 
par  Baudoin  m  à  former  >  k  Jérusalem ,  uri 
établissement  dans  un  quartier  linïquemënt 
habité  par  eux  (1).  I^oulq ues  j  ^nééèssëùr 
de  Baiidom j  k  qui  ils  rendirefi*  d'îirhjpfor- 
tans  services ,  les  exempta  d'imposition i 
par  tout  son  royaume.  Baudoin  11  r  leur 
accorda  ,  eri  rrôa  ,  des  factoreries  ^ns 
toutes  les  villes  de  Palestine ,  avec  les  pri- 
viléges  accoutumés  (â).  Après  fe  perte  de 
la  ville  sainte,  en  1190,  Guvdé  Ijumgnari 


(1)  Voyez. le(>.]ilJdifiiQire  d^à'OHé'dii^  M.**  «2#  Guignas, 
dans  le  lœoite-septièaie  volume  de$  ili^moi^f  cfl?  l^Aaa-^ 
déaùè  dâs^nscr^tUms^  p.  5t5.  ^    >  •,    1. 

•  (a)  Ruffi'y  qttt  a-ètt  à  sa  disposition  les  arcMVëà'dc 
Màrseine,  y  a  va  leaf  titres  originaux  qui  pronvent  toùa 
ces  faits ,  et  les  cite  dans  son  Histoire  de  cette  Ville  > 
p.  92  et  93. 
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reiîauyda  eiwore  ces  prÎTiléges  des  Mar^ 
seillaib;  leurs  navires ,  grands  et  petits^ 
furent  exejnxptés  de  tout  péage.  ;  et  il  leur 
fut  permis  de  s^ériger  un  tribunal  (cuna) 
h  Saint-Jean  d'Acre  (i).  Ces  actes  prouvent 
quelle  activité  et  queL  intérêt  la  ville  de^ 
MarseiUe  apportait  au  commerce  d'Asie^ 
Ses  succès. y  furent  considérables  y  et  lui 
fournirent  les  liioyens  d'augmenter  telle^ 
ment  sa  marine ,  qu'en  la  même  année  ^ 
1 190  ^  elle  arsit  déjà  uu  assez^  grand  nomt- 
bre  de  vaisseat^x  ^  pour  transporter  k  lu 
Tejrre-^Sainte  toute  l'armée  anglaise  de  JU** 
ehard^CœuT^de^Lion. 

A  pexne  un  siècle  est-il  écoulé  depuis  le 
commencement  des  croisades^  et  dé)à  le 
conimerce  maritime  a  pris  de  tels  accrois 
semiens  !  Auparavant ,  quelques  vaisseaui^ 
allaient  isôlénient  chevchér  les  denrées  de 
l'Orient  ^  et  un  petit  nombre  de. ports  les 
recevaient  ;  maintenant  ce  sont  des  flottes 
entières ,  et  toutes  les  côtes  de  Syrie  et  de 


(1)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  de  Guignes,  à  l'eii- 
droit  cité. 
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r«mpire  greciëm  sont  ouvertes.  Aupara— 
vaut,  ces  négociasis ,  étrangers  par-tout,  ne 
se  hasardaient  qù^arec  réserve;  maintenant^ 
en  arrivant  sur  ces  plages  lointaines ,  ils  y 
trouvent  des  établissemens  pompeux ,  des 
commun  alités  forniées  de  leurs  concitoyens  , 
les  mêmes  lois  ^  les  mêmes,  mœurs  y  et  pres- 
que une  seconde  patrie*  Jadis,  dans  ces 
Qiémes  lieux ,  ils  achetaient ,  à  force  d'im-- 
pots ,  la  permission  de  commercer  et  quel- 
que liberté  furtive ,  qu'on  leur  vendait  avec 
mépris;  aujourd'hui,  ils  sont  libres  et  ho- 
norés. Si  un  seul  peuple  commerçant  eût 
joui  de  ces  avantages ,  il  aurait  par  leur 
moyen  subjugué  lès  nations ,  devenues  tri- 
butaires de  son  industrie.  Mais  il  en  était 
plusieurs  qui  couraient  la  inême  carrière; 
ils  devaient*  se  déchirer  entre  eux.  C'est  ce 
qui  arriva  durant  la  seconde  période ,  à 
laquelle  nous  allbns  passerai 


SUR  LE  COMMERCE  ET  L'JNDITSTRIE.  5^^ 

a.  Commerce  mariUme  depuU  hi  prise  da 

Coheiantmopie^     : 

Les  alarmes  qu'avaient  cohQueélesémpeF^ 
reurs  grecs  dès  la  première  croisade  ^  fureul; 
bien  justifiées  par  Févéneiuent^  la,  faiblesse 
de  leur  em.pire ,  vu  de  si  près ,  avait  été  dé- 
voilée ;  et  dévoilée  aux  yeux  de  ceux  qui 
étaient  le  plus  disposés  à.  en  profiter.  Le$ 
Occidentaux  étaient  à  portée  d'observer 
toutes  lés  fautes  d'un  gouvernement  vicieux; 
comment^  par  exemple ,  la  marine  grecijue 
tombait  en  dépériésément  ^  soit  par  tm, 
manque  réel  de  moyens  pour  la  sôut^QÎr^' 
soit  par  une  économie .  mai  -  ;entendue  ;  refe 
déjà  les  puissans  comptoiirs  du  commerce 
italien  formaient  par  -  tout  autant  d'étiits 
dans  l'état  £ki  l'an  lâOd  ,  au  Jtioment  où 
Venise  venait  de  louer  toutes  ses  flottes^  à 
une  armée,  de  croisés  qui  ipartaient  pour 
la  Palestine  y  arriva  dan^  ses.  murs  le  fils 
^ IsaacT  j£ngef\KXi  venait  d'iôtrerenvçr^  de 
aon  trône  ^  le  jeune  Alexis,  pour  réclamer 
du  secours  contre  son  oncle  ^  aussi  nommé 


^ 
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Alexis.  Le  prince  fugitif  promit  des  som- 
mes exorbkîÀCi^  et  des  prî^lé^  ilii«iités 
à  ceux  qull  xeigsûçàxBk  dë^àacèmme  les  libé- 
rateurs de  son  père  et  les  siens.  Il  ne  voyait 
pas  que  ite  itd^'Jrbérateûrs  deviendraient 
inCaiUlbleiiiebt  9es  maîixes.  L'artnée  franco- 
trénîtiennieV  droÎBéepour  la  dâUvrânçe  du 
Saint  ^'Sé^nicre^' va   donc .  débaarquer  sur 
lids  >câMs^dli)Sdfif»ho»^  et  n^         le  siège 
devant  la-  «ajprtafe  -  de  Témpii^  d^Odrieat. 
!Les  Latins  ^rent  là  ville  ^  et  rendirent  le 
trône  à  Aiëaiàet  à  son  pèire.  Mais  oh  leur 
avilit  trop  piixMnis;  et  ^impossibilité  de  rem.^ 
^lit  ûes  etigagemens  jeta  la  discorde  ^itre 
le  père  et  le'  fiis.  Leur  dynastie  fiit  détruite^ 
un  t3rran  occupa  un  instant  le  trame  im«^ 
périal  ;  les  éMisés  qui ,  dé^à  s^ékx^aîont  ^ 
revinrent  suï*  Oonstahtinoplé  ,  la  '  prirent 
d'cissaut  et  ia  pillèrent  en  mais  1  âfo4.  L'^em'i 
pire  tomba  ainsi  entre  lenra  mains  y   ou 
jilutôt  il  se  di^sa  en  quantité  vdeparsetiea 
jDes  princes  grecis  se  maintinr^ri  à'Nicée 
et  à  Trébisolide«  Les  vainqueurs  se  parta« 
gèlent  lé  reste;  Un  prince  irinc  ^  Baudoin^ 
icomte  de  Flandre /monta  sur  le  tiîône  im- 


^^ial.  Les  Vémti«ia  se  firent  un  Job  qui 
Tâlftit  mieux  pour  eux  tj^VLt  J^  couronne, 
Ils  eurent  ua  quart  de  Feeipire  len.  étendue 
tomàorikl^fi^m^U  combien  let^pttys^.ne  s^ei^ 
abcrufeil  pbs  jmrr  le  genre  |Je  domwnes  qu^ilf 
téiQië^^tflté^émedii  cpmdiWHje  l^gfiidii  j 

jfe^uèes  les  oârtels  i^pAis  THeUf^^n^  jlijsqu.^i 

lés  éles  ^reeqa^s^âe^uelque  i«a{>0r  tantfe ,  Nér 
grept<bcit|9  Gjuiadi5é)^£?Qr|!0ai  et  li6aupoup  d'^Ut 
teralplns  p^ites.  IDfe  ]à  yîeQt  én-çioi^e  cette 
irépuHique.  des  Sept^iks  ^ui  a  )0iEbé,d?.  iH>$ 
|€fuiB  ^^  un  rôle  si  j  îoinpprtaut  Maîtres  de$ 
oôtes>  les  Vçnifcièrisj  l'étaiecit  l^usi^  d^s  fi^çi^ 
par  leurs  flDttàErSrjjet  /il  B^eât  pa0  b^oiu.  de 
preuves  pour  faire  f  voir  ^ombito.  Mi?  tel 
l^rdic^'de  «cboees  ^i^teât  «^vràrtageuA:.  i.  leujf 

(  w  Le  ptiemtér  arl^asgemènt  qfiiiiL.(en  i^ésidta  > 
fîat  rétalblisseiti»n[t  d^uk  systéialbe  ccxionial* 
ï:à^  vilfes»  conssiirfrçaiifass  d^Italie  avaient 
{ft}së  ^uefapœs  ibbdemenis  d/'iim  s^Uiblable 
^ystétiiô  ;  mrôdl'neipcmyaitt.VTétablîjr  ien  ei!i* 
tiêî^qii^au  ihiâ^eajde  jla  sdàTéiaitietë  ^^i»t 
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cière.  La  prise  de  Constointinople  et  ledé-^ 
membrement  de  Tempire  avaient  été  faciles. 
Il  n'était  pas  aussi  aisé  de  conserver  ce 
qu'on  avait  acquis  par  uû-  coup^  de  main; 
Pour  y  parvenir  j  on  donna,  à  titre  -de 
iiefi  ,  des  districts,  ôomme  ^ndrinaple^ièt 
Lépante  avec  leurs  territoires  i  à  des  prinoes 
grecs,  qui  prêtèrent  foi  et  hommage  kia, 
république  ;  efl  Ton  établit  dans  la  capitale 
et  les  îles ,  des  colonies  vénitiennes.  Celle  de 
Constantinoplé,  fut  organisée  tout-à-fait  sur 
le  modèle  de  la  mère-patrie ,  en  république 
aristocratique,  avec  un  sénat,  un  petit  conseil 
et  un  magistrat  suprême,  qui  les  présidait 
à  l'instar  dtt  doge,  et  qui  fut  appelé  poûfe*- 
tat.  Tous  les  employés  civils  et  militaires 
étaient  soumis  à  cette  jurisdiction.  La  co- 
lonie était  composée  de  nobles  et  de  citoyens; 
et  toutes  les  autres  lui  ressemblaient  plus 
ou:  moins  pour  la  forme.  Au-dehors  ,  elles 
étaient  toutes  protégées  par  une  force  na- 
vale, suffisante  pour  Vopposer  aux  entre- 
prises des  Génois  ou  d'autres  ennemis.  Elles 
étaient  indépendantes  des  nouveaux  empe- 
reurs latins  de  Byzance.  Un  historien  ;^  sou^ 


/ 
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vent  cité,  rapporte  Texemple  remarquable 
d^un  traité  formel  passé  entre  l'empe- 
reur et  le  podestat  vénitien  à  Constanti- 
nople  (i). 

De  ces  institutions  résultèrent  en  second 
lieu,  et  un  nouveau  progrès ,  et  une  plus 
grande  extension  du  commerce.  Les  Véni- 
tiens ,  maîtres   des   côtes   et  des  ports  de 
THelIespônt ,  entrèrent  dans  la  mer  Noire. 
Là  s'ouvrit  pour  eux  un  commerce  d'une 
haute  importance.  Les  pays   qui   bordent 
au  nord  cette  mer ,  sont  ceux  qui  appro- 
visionnaient de  gi*ains  la  capitale  de  l'em- 
pire. Outre  cela,  une  partie  du  commerce 
de  rinde  et  des  provinces  d'Asie  à  l'est  du  ^ 
Mont-Caucase,  traversait  l'Euxin.  Les  Vé- 
nitiens connaissaient  d'avance  les  ressources 
de  ces  parages.  Quelques-uns  de  leurs  navi- 
gateurs y  avaient  déjà  pénétré  (2);  et  la 


(1)  Ce  fat  en  l'an  i2o5.  Voy.  Marin,  t.  iv,  p.  98.  Le 
même  historien  donne  (p.  81  )  l'organisation  ,  très-digne 

■  d'être  examinée ,  de  la  colonie  établie  à  Candie,  et  (p.  84) 
il  dit  quelque  chose  de  celle  de  Morée  \  le  tout  d'après 
les  actes  originaux. 

(2)  En  1 1 96 ,  ils  avaient  envoyé'  une  flotte  à  Amisus , 

a3 
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république  avait  même  quelque  établisse- 
ment en  Crimée.  Mais  ce  ne  fut  qu'à  l'épo- 
que dont  nous  parlons  qu'ils  y  parurent 
en  maîtres  y  et  que  leur  pavillon  domina 
aux  embouchures  du  Danube  y  du  Tanaïs 
et  du  Phase.  Us  fondèrent  au  fond  du  golfe 
qui  reçoit  le  second  de  ces  ûeuves  une«co- 
lonie^  qui  en  prit  le  nom 'de  Tana  (i)^  et 
qui  s'est  appelée  depuis  A%of.  Cette  colonie 
fut  constituée  comme  les  premières ^  et  de- 
vint un  des  entrepôts  principaux  du  com- 
merce asiatique.  Des  caravanes  ^  chargées 
des  marchandises  de  l'Inde  y  traversaient:  cet 
immense  continent  depuis  les  bouches  du 
Gange  jusqu'aux  rives  de  l'Oxus;  confiées 
alors  à  la  navigation  du  fleuve  et  à  celle 
de  la  mer  Caspienne  y  ces  mêmes  marchan- 
dises étaient  débarquées  à  Astracan  (â); 

pour  protéger  cette   côte.  (Voyez  Storia,  etc.  t.  it, 

p.    lOO.) 

(i)  On  ne  peut  déterminer  l'année  précise  de  sa  fon- 
dation*; mais  elle  se  rapporte  à  cette  époque.  (Voyear 
Sioria ,  etc.  t;  iv,  p-  91 1 .9^-) 

(!2)  Cette  ville ,  dont  le  vrai  nom  est  Saâ/i'Terkhan  , 
est  nommée  par  les  écrivains  de  ce  temps  Citrakan 
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de  là  on  les  transportait ,  à  dos  de  chameau  ^ 
àTana^  d'où  elles  se  distribuaient  sur  divers 
points  par  la  mer  Noire.  Des  traités  conclus 
avec  les  princes  mogols  de  l'intérieur ,  assu- 
raient aux  Vénitiens  un  commerce  lucratif 
avec  ces  nomades  (i) ,  dont  étaient  compo- 
sées pour  la  plus  grande  partie  les  caravanes 
qui  parcouraient  FAsie  en  divers  sens. 

Les  Vénitifens  entretinrent  aussi  un  com- 
muée considérable  avec  les  places  de  Test 
et  du  sud  de  la  mer  Noire ,  avec  Trébi- 
sonde ,  Fasso  et  autres.  Et  bien  qu'ils  eus- 
sent contribué  à  dépouiller  les  princes  grecs 
du  siège  de  leur  empire  ,  ils  Vitn  cherchè- 
rent pas  moins  à  former  des  relations  com- 
merciales avec  ces  mêmes  princes  réfugiés 
à  Trébisonde*   Ils   parvinrent  à   conclure 

(Voyez  le  Viaggio,  etc.  èsJosaph,  Barbara  y  et  ce  qu'en 
dit  Marin,  t.  iv,  p.  i33.);  l'Oxas,  nomitië  ausai  Gihon, 
et  dans  sa  partie  inférieure  jibi-Amou^  ae  jetait  alors 
dans  la  mer  Caspienne.  Les  Tartares  ont  depuis  délourné 
son  cotfrs ,  et  Pont  déverse  dans  le  lac  Aral ,  ce  gini  a  rendu 
cette  voie  impraticable  ponr  le  commerce. 

(i)  Marin ,  dans  sa  Sioria,  eto.  t.  iv,  p.  i3g  et  suiv, 
•n  cite  plusieurs  exemples ,  d'après  les  actes  originaux. 
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avec   eux   des   traités    de   commerce.    Ije 

» 

principal  de  ces  traités  ^  qui  est  de  Tan 
i3o5^  accorde  aux  Vénitiens  les  mêmes 
privilèges  que  ceux  dont  jouissaient  les 
Génois;  le  droit  d'avoir  un  comptoir ,.  une 
église^  lin  hcdlô  ou  juge  particulier  ,  de  ne 
payer  que  les  mêmes  impôts ,  et  ainsi  du 
reste  (i).  Les  villes  dont  on  vient  de  parler, 
étaient  aussi  un  entrepôt  du  commerce  de 
rinde ,  mais  cette  branche  se  dii'igeait  vers 
les  côtes ,  à  Touest  de  la  mer  Noire ,  d'où 
elle  aboutissait  en  Albanie.  Le  commerce 
d'Arménie ,  dont  la  capitale  ,  Tauris ,  était 
le  point  central  du  commerce  de  toute  la 
Perse ,  de  celui  de  Bagdad  et  de  Bassora  , 
rendait  encorevplus  intéressans  les  éta- 
blissemens  dans  cette  partie  (2).  C'est  à 
Tauris  que  se  réunissaient  les  caravanes  qui 

(1)  Les  articles  de  ce  traité  sont  rapportes  dans  la 
Stûria,  etc.  t.  iv,  p.  i44« 

(a)  L'antenr  de  la  Storia ,  etc.  fait  connaître,  t.  iv, 
p.  i58,  deux  traités  de  commerce  des  Vénitiens  avec 
les  rois  d'Arménie,  l'an  de  1201 ,  antérieur  à  la  prise  de 
Constantinople  ,  l'autre  de  1 24^*  Le  commerce  de  vin  y 
était  considérable ,  à  oe  ^u'il  parait.       , 
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se  dirigeaient  à  l'est  sur  Ispahan  ^  Balkh  et 
Bokhara^  ^ussi  bien  que  celles  qui  se  ren« 
daient  au  sud  dans  les  villes  situées  sur  le 
Tigre  y  et  qui  viennent  d'être  nammées. 

Mais  un  changement  devait  bientôt  s'opé* 
rer  dans  cet  immense  système  commerciaL 
La  puissance  vénitienne  avait  de  redou- 
tables côncurrens.  A  Fépoque  où'  elle  était 
devenue  dominante  à  Constantinople  et 
dans  tout  Tempire  grec ,  les  Génois  se 
trouvaient  engagés  avec  les  Pisans  dans  une 
guerre  qui  fut  longue ,  opiniâtre ,  à  peine 
interitïmpue  quelquefois  par  de  courtes 
toèves.  La  rivalité  de  ces  deux  républiques  ^ 
et  leur  acharnement  Tune  contré  Tautre  , 
servaient  à  souhait  les  Vénitiens.  Cepen- 
dant leur  fortune  avait  éveillé  la  jalousio 
des  Génois.  Rien  n^àlarmait  ceux-ci  au-, 
tant  que  la  perspective  de  se  voir  bannis 
de  la  mer  Noire,  et  exclus  de  ce  commerce- 
qu^ils  avaient  précédemment  partagé  avec 
les  Vénitiens,  et  que  maintenant  ils  sou- 
tenaient encore  de  tout  leur  pouvoir.  Déjà. 
ils  avaient  été  contraints  d'abandonner  la 
capitale  de  Verapire;  et  ils  couraient  risque 
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de  perdre  tout  négoce  et  toute  navigation 
dans  Test  de  la  Méditerranée ,  au  cas  que 
les  Vénitiens  $*y  maintinssent  à  un  aussi  haut 
degré  de  puissance.  Ils  ne  négligèrent  donc 
rien  pour  leur  susciter  autant  qu'ils  purent 
des  ennemis;  et  bientôt  s'alluma  entre  les 
deux  républiques  une  guerre  ^  qui  ne  fîit 
terminée  qu'en  1 2 1 5  par  un  traité  ,  qui 
rendit  aux  Génois  ^  en  Remanie  ,  les  an*- 
ciennes  libertés  que  leur  avait  accordées 
l'empereur  Alexis  (i)»  Mais  si.  la  jalousie 
qui  nait  de  la  rivalité  du  commerce  ne 
permet  jamais  une  paix  durable^  à  plus 
forte  raison  quand  les  adversaires  se  trou- 
vent aussi  rapprochés ,  et  dans  une  conti- 
nuelle collision.  Un  débat  survenu  à  Saint- 
Jean  d'Acre  entre  les  marchands  des  deux 
nations  ^  et  où  se  mêlèrent  quelques  voies 
de  fait  9  suffit  pour  allumer  une  guerre  san- 
glante entre  les  deux  états.  Les  Vénitiens 
alliés  aux  Pisans  ^  et  à  Mainfroi  de  Sicile  ^ 
eurent  l'avantage  sur  les  Génois  ;  mais  cet 
avantage  même  leur  coûta  cher  j  et  les 

■III'  '  ■  "  — — — ^.i—  I  m    .      III      ■     I    1      I    I      I  »i  PI   I  i»^— P^»— ^n— — ^»— — »»^.— 

(i)  Storia ,  etc.  de  Marin ,  t.  iv,  p.  ipS. 
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affaiblit  (i).  Les  Génois  profiterait  de  la  , 
circoDstaûce  pour  persuader  aux  Grecs  de 
secouer  le  joug  des  Vénitiens,  et  de  re- 
prendre Byzance.  L'extrême  faiblesse  du 
trône  impérial  latin  chancelant  sur  les 
ruines  où  il  était  assis ,  semblait  inviter  à 
Texécution  de  ce  plan.  Michel  PaUologue, 
souverain  de  Nicée,  osa  le  tenter,  s^empara 
de  Constantinople  par  surprise,  en  1^61  ,  . 
et  monta  sur  le  trône  grec  qu'il  venait  de 
relever. 

Cette  révolution  en  amena  une  autre 
dans  la  situation  du  commerce.  Le  nouvel 
empereur ,  reconnaissant  envers  les  Génois , 
ses  alliés,  les  mit  sur-le-champ  en  posses- 
sion du  faubourg  de  Péra.  Les  Vénitiens 
furent  chassés  de  la  ville,  le  palais  de  leur 
podestat  fut  démoli  ,  et  un  vaisseau  chargé 
de  ses  débris  fut  envoyé  à  Gênes  (2).  L'ani- 
mosité  dès-lors  fut  portée  au  comble.  Les 
Vénitiens  firent  la  guerre  aux  Génois  et 
aux  Grecs  réunis.  Mais  la  haine  contre  les 


■■laMMI^BaVMi^Bn 


(i)  Storia i  etc.  de  Marin,  t.  nr>  p.  298  et  suiv. 
(2)Ibid.  p.  3 12, 
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Génois  était  la  plus  forte.  Venise  fit  bientôt 
la  paix  avec  les  Grecs  (i),  et  poursuivit  la 
guerre  contre  Gênes. 

Le  commerce  des  Vénitiens  soufi&it  de 
cette  catastrophe;  sa  prospérité  cependant 
ne  dépendait  pas  entièrement  de  Constan- 
tinople  :  les  flottes  de  Venise  n'étaient  point 
entamées ,  et  assuraient  à  l'existence  de  son 
commerce  une  base  qu'on  ne  pouvait  fa- 
cilement ébranler.  Ces  républicains  surent 
donc  lui  ouvrir  de  nouvelles  sources  de 
prospérité  ;  la  rivalité  leur  fit  redoubler 
d'efforts^  et  le  résultat  de  ces  démêlés  fut 
encore  de  donner  plus  d'extension  au  com- 
merce général  de  l'Europe. 

Depuis  cette  époque^ les  Génois  conti- 
nuèrent à  dominer  à  Canstan tinople ,  .et 
restèrent  les  alliés  fidèles  des  enipereurs. 
Ceux-ci ,  que  la  paix  avec  les  Vénitiens 

'  ■         '■  ■  '  ■  ■      '      n      —■■■■»»  ■■■■<  ■       ■   I  I  I  III-  lin      ;■     I  ■ 

(i)  Marin  donne  (  t.  iv  de  sa  Sioria ,  ete.  p.  3a6  )  le 
détail  des  quinze  articles  dont  le  traite  de  pais;^  était 
composé.  Le  quatrième  rendait  aux  Vénitiens  le  droit 
de  demeurer  à  Constantînople ,  mais  seoleiiient  dans  des 
maisons  louées  par  eux  ;  un  autre  leur  assurait  un  sauf- 
conduit  par  tout  Tempire^  et  ainsi  duresto* 
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n^avait  pu  engager  à  leur  restituer  la  plé- 
.nitude  de  leurs  anciens  droits  ,  ne  les  tolé- 
raient dans  Fempire  qu'en  qualité  de  loca- 
taires. Le  commerce  des  Vénitiens  dans  la 
mer  Noire  se  ressentit  du  désavantage  de 
ce  nouvel  état  de  choses^  et  ne  put  se  main- 
tenir au  faîte  qu'il  avait  atteint.  Même  avant 
le  retour  des  empereurs  grecs  à  Constanti- 
nople,  les  Génois  avaient  tellement  rétabli 
leurs  aSa^ires  dans  ces  parages ,  qu'ils  y  pou- 
vaient du  moins  balancer  la  puissance  vé- 
nitienne (i);  et  depuis  ils  n'eurent  plus 
d'autre  but  que  d'exclure  leurs  rivaux  du 
Pont-Euxin.  Mails  ils  ne  réussirent  pas 
mieux  que  les» Vénitiens  n'avaient  réussi  à 
les.en  exclure  eux-mêmes  (a). 


(i)  Storia ,  etc.  t.  iv,  p.  i4S« 

(2)  Ea  1 342 ,  la  colonie  vénitienne  de  Tana  était  en- 
core florissante  ;  mais  y  à. cette  époque,  elle  fut  pillée  et 
ruinée  par  les  Tartares.  Les  babitans  se  réfugièrent  à 
Caffa  y  colonie  génoise ,  qui  fit  cause  commune  avec 
eux.  Quand ,  en  1 35o ,  les  Vénitiens  conclurent  nne 
paix  séparée  avec  les  Tartares ,  il  en  résulta ,  entre  eux 
et  les  Génois ,  une  guerre  acbarnée  ;  et  ce  fut  celle  qui 
prépara  la  décadence  de  Gêncg. 


/ 
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Cependant  les  Génois  profitèrent  de  leur 
nouvelle  prépondérance  dans  la  iner  Noire , 
pour  y  fonder  des  établissemens.  Ik  choi^ 
«rent  pour  cela  la  presqu^ile  de  Crimée, 
où  dé^à  les  Vénitiens  avaient  quelques  ca^ 
lonies  (i).  Ce  fut  près  de  Remplacement  de 
l'ancienne  Théodosie  qu'ils  fondèrent  leur 
colonie  de  Cafi&,  qui  devint  ensuite  si  flo- 
rissante. L'année  précise  de  cette  fondation 
est  incertaine  ;  nuiis  ce  qui  est  certain ,  c'est 
que  l'époque  s'en  éloigne  peu  de  celle  du 
retour  des  Grecs  à  Constantinople  ,  et 
qu'elle  se  rapporte  environ  à  l'année  1266. 
Cafia  ne  fut  d'abord  qu'une  bourgade  ou- 
verte f  et  il  fallut^  pour  la  construire ,  la 
permission  spéciale  du  khan  des  Tartares. 
Plus  tard^  elle  fut  entourée  de  murs  et  de 
fossés  pour  la  mettre  à  l'abri  des  attaques  et 
des  brigandages  de  ces  peuples  (d).  Elle  fut 

■      Il    II        I         ■    Il  ■ m  11^  I      I  ■■ Il       ■  ■  I    M  II  ■  ■■ 

(1)  Entre  antres  Soldaïa.  Marin  (L  iy  ,  p.  69)  allègnc 
un  titre  authentique ,  leqne!  prouve  qn*cn  1287  ,  on 
consul  fut  envoyé  de  Venise  à  SoIdUuà  pour  toute  la 
Gazarie,  nom  que  portait  alors  la  Crimée. 

(2)  Voyez  Niceph.  Gregoras^Hiêt,  imperator.  xirj,  /». 
Nous  devons  les  meilleures  recherches  qu'on  ait  sur  CêStL 


SUR  LE  COMMERCE  ET  L'IN  DUSTRIE.  365 

d^ailleurs  soumise  à  une  jurisdiction  muni-* 
cipale  ^  à  la  tête  de  laquelle  était  un  consul 
envoyé  de  Gênes ,  et  qui  changeait  tous  les 
ans.  Les  autres  établissemens  génois  de  la 
presqu^île ,  Cembalo  ,  Cerco  ,  et  quelques 
autres^  ressortissaient  à  là  même  jurisdic- 
tion (i).  C^est  de  ce  point  que  les  Génois 
parvinrent  à  étendre  leur  commerce  dans 
le  Levant  La  Crimée ,  qtd  leur  fournissait 
du  sel  en  abondance  y  devint  pour  eux  Fen^ 
trepôt  des  productions  étrangères.  Là  se 
tenait  Je  marché  des  pelleteries  du  Nord, 
des  étoffes  de  soie  et  de  coton  fabriquées^ 
en  Perse ,  et  enfin  des  denrées  de  Flnde  qui 
y  parvenaient  par  Astracan  (a).  Les  Génois 
étendirent  leurs  établissemens  jusqu^à  la 
région  du  Caucase ,  dont  la  riôhesse  métal** 
lique  les  attirait  puissamment.  On  a  même 


à  M.  VAhé  Oderiço,  de  Oènes,  dans  sas  Leêiere  LiguB^ 
tiche ,  179»,  d^pw  la  titôtièsae  lettre  jusqu'à  la  fin. 
L'aulear  de  la  Sloriaj  etc.  l'u  Sphv4  «n  q^ielques  en* 
droits.  (  Vx)y.  t.  vx ,  p.  69  «^  wiy.  ) 

(i)  Voyez  104  LêHsr^  de  l'allé  Odêrieoy  pag.  i34 
et  8uiv. 

{%)  "Voyez  le  même  ouvrage  ;  p.  i55. 
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prétendu  de  nos  jours  qu'on  avait  retrouvé 
dans  ces  montagnes  quelques  traces  de  leur 
ancien  séjour  (i),  qui  s'y  étaient  conser- 
vées depuis  plus  de  trois  siècles  qu'ils  ont 
perdii  Caffa  (2). 

Une  branche  importante  du  commerce 
de  l'Europe  et  de  l'Asie ,  devint  de  la  sorte 
le  partage^es  Génois.  Leurs  rivaux  cher- 
chèrent  à  s'en  dédbmmager  ailleurs  ,  et  ils 
y  réussirent.  Quand  les  Vénitiens  virent  les 
Génois  alliés  des  Grecs ,  ils  n'hésitèrent  pas 
h  devenir  eux-mêmes  alliés  des  Sarrasins , 
et  conclurent  avec  eux  des  traités  de  com- 
merce, malgré  toutes  les  défensesde  l'église, 
qui  finit  cependant  par  leur  accorder  dis- 
pense sur  ce  point,  moyenijant  une  cer- 
taine somme  d'argent  (3).  Le  fruit  de  cette 


(i)Dans  le  lieu  appelé  KouhascîiL  Voyez  la  descrip- 
tion allemande  du  Caucase ,  par  Reinegg,  1. 1,  p.  ii  3. 

(2)  Caffa  fut  prise  sur  les  Génois  en  i475 ,  par  Maho-- 
met  II.  (  Oderico,  p.  igS.  ) 

(3)  On  sut  bien  éluder  les  andennes  défenses  de 
l'église ,  concernant  le  commerce  Aea  esclaves.  Mais ,  en 
i3o7  9  ^iément  r  prohiba  tout  commerce  avec  les  Sarra- 
sins ,   sçus  peine  d'encourir  les  censures  spirituelles. 
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nouvelle  alliance  fut  un  commerce  très- 
lucratif  pour  Jes  Vénitiens  dans  les  ports  et 
places  des  Sarrasins^  sur-tout  à  Alexandrie; 
ce  qui  les  indemnisa- pleinement  de  ce  qu'ils 
perdaient  dans  le  Nord.  , 

En  effet ^  Alexandrie  ^  qui  était  alors  sous 
la  domination  des  .sultans.  Mammelouks, 
était  le  centre  du  commerce  de  TAsie  et  de 
FAfrique  ;  et  son  port  sur  la  Méditerranée 
la  rendait  propre  à  être  aussi  le  po^nt  de 
communication  de  ces  deux  parties  du 
monde  avec  TEurope.  Les  Vénitiens  y 
avaient  toujours  entretenu  quelque  com- 
merce ,  leur  domination  dans  la  mer  Noire 
leur  donnant  occasion  de  se  procurer  quan- 
tité d'esclaves  de  Géorgie  et.de  Circassie, 
qu'ils  ne  pouvaient  nulle  part  revendre 
avec  autant  de  profit  qu'en   Egypte  (i). 

Benoît  ri  vendit  d'abord  des  dispenses  particalières ,  et 
en  vendit  enfin  de  générales  ,  depuis  i345.  Voyez 
r Histoire  de  Venise  (en  allemand  ),  par  M.  Le  Bret^ 
de  Tubingue,  t.  i,  p.  766.  (  Cette  histoire  est  celle  de 
Tabbé  de  Marigny ,  reprise  soos œuvre,  fort  corrigée  et 
augmentée.  ) 

(1)  L'auteur  de  la  Sk>ria,  etc.  pense  qu'ils  firent  ce 


\ 


366         INFLinSNCE  DES  CROISADES 

Maintenant  qu'ils  avaient  perdu  leur  supé^ 
riorité  à  Constantinople  ^  quel  pays  poavait 
leur  offrir  plus  d'avantages?  Là  se  trou- 
vaient entassés  les  trésors  de  tout  le  fjevant , 
et  particulièrement  les  épiceries  les  plus 
recherchées  de  Tlnde  (i)^  qui  y  valaient 
par  FArabie  heureuse.  Le  peu  d'éloigné- 
ment  du  Malabar  et  de  Ceylan  à  ce  dernier 
pays ,  la  facilité  de  la  navigation  ]e  long  des 
côtes  ^  avaient  établi  entre  ces  contrées  ,  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés^  un  com- 
merce  qui  subsistait  encore.  Le  port  d'Aden , 

commeroe  presque  excluihremeiit.  (T.  ir,  p.  261  et 

(i)  L'oavrage  qui  nous  donne  le  plus  de  laoïières  sar 
Tétat  et  la  nature  da  commerce  égjrptien  à  cette  époque , 
est  celai  da  vieux  Marino  SamUi  ,\$ecreÈa  JùUUum 
crucia  (  Geata  Dei  p^r  Francos,  t.  11.  ),  oinrrage  qa'il 
présenta  au  pape  comme  on  projet  pour  reconquérir 
r£gypte  et  la  Terre-Sainte.  Cest  dans  la  pi-emière  par- 
tie que  l'auteur  donne,  comme  témoin  oculaire,  des 
détails  sar  le  commerce  d'Alexandrie  ,  et  des  autres 
ports  égyptiens.  On  tirait  sur-tout  de  l'Inde',  par  cette 
voie  9  le  poivre ,  le  gingembre  y  la  cannelle ,  peut-être 
aassi  quelques  étoffes  de  soie  et  de  coton.  Les  autres 
épiceSy  comme  le  gërofle,  la  noix-muscade,  les  cubèbes, 
paraissent  être  venues  plutôt  par  Bagdad. 
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sur  la  côte  méridionale  d'Arabie ,  était  le 
premier   entrepôt  des  denrées   de  Flndé. 
£l|es  en  repartaient  avec  les  produits  les 
plus  recherchés  de  TArabie^  sUr-^totit  la 
précieuse  gomme  de  Tencens^  et  étaient 
conduites  au  Grand-Caire  par  des  cara-* 
Tanes  ,  qui  suivaient  la   côte  de  la  mer 
Rouge  du  côté  de  FArabie^  et  traversaient 
risthme  de  Suez.  De  là  ces  marchandises 
descendaient  ensuite  par  le  Nil  à  Alexan-f 
drie.  C'était  ici  que  les  navires  de  Venise 
allaient  s'en  charger  pour  l'Europe ,  ainsi 
que  des  grains ,  des  dattes ,  du  sucre  et  du 
GQton  de  la  fertile  Egj^te^  à  laquelle  ils 
rendaient ,  en   retour ,  les  métaux  ,  les 
huiles  9  les  bois  de  construction  ^  et  les  au- 
tres produits  de  FOcddent  (i). 

Aussi-tôt  donc  que  les  Vénitiens  eurent 
perdu  leur  prépondérance  à  Cphstantinople^ 
ils  se  Jbâtèrent  de  conclure  avec  le  sultan 
Mahc-el-Adel  un  traité  qui  les  mettait  en 
possession  du  commerce  de  l'Egypte.  Plu- 
sieurs traités  suivirent ,  d'une  ^  teneur  pa- 


^ 


(i)  Storia,  etc.  t.  iv,  p.  258, 
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reille^mais  avec  divers  articles  addition- 
neIs.Toutes  les  conditions  principales  étaient 
déjà  renfermées  dans  le  premier,  qui  est 
de  Tan  1262.  Il  était  composé  de  vingt-huit 
articles ,  qui  assuraient  aux  Vénitiens  toute 
sûreté  pour  leurs  personnes,  leurs  proprié- 
tés et  leurs  bâtimens  ;  leur  donnaient  des 
magasins ,  une  église  et  un  bagne  particu- 
lier ;  déterminaient  une  taxe  équivalente  à 
celle  qu'ils  payaient  au  temps  de  Melehal- 
cherriy  et  autres  points  avantageux  (1).  Un 
traité  postérieur,  de  i5o3,  étendit  encore 
ces  stipulations  favorables  (â).  De  leur  côté, 
les  Vénitiens  s'engagèrent  à  respecter  les 
navires  des  sujets  du  sultan. 

Ce  commerce  actif  avec  l'Egypte  ofiTrit 
aux  Vénitiens  l'occasion  de  former  ou 
d'étendre  leurs  liaisons  avec  les  autres  états 
musulmans  de  la  côte  septentrionale  d'Afri- 
que. Ici,  les   villes  de  Pise   et  de  (îênes, 


(1)  Ces  vingt  huit  articles  ont  été  copiés  dans  la  Sto^ 
ria ,  etc.  d'après  l'acte  original  ^  t.  iv ,  p.  266. 

(a)  Ibid.  p/  270.  On  voit  clairement  aussi  qne  les 
Vënitiens  avaient  déjà  fait  antérieurement  le  commerce 
d'Egypte. 
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situées  plus  avantageusement,  semblentlésf 
avoir  prévenus.   Les   Pisans  avaient,  d^à: 
obtenu ,  par  un  traité  avec  le  roi  de  Tuni^ 
passé  en  laSo,  et  le  premier  qu'on  con- 
naisse avec  ces  peuples,  la  liberté  d'établir 
un  comptoir  dans  cette  ville  (i).  Les  Génois 
en   avaient  obtenu  autant.  Un  traité  fait 
avec  les  Vénitiens,  en  I25i ,  leur  accorda 
à  leur  tour  le  droit  de  s'établir  à  Tunis , 
d'y  bâtir  une  église ,  d'y  avoir  un  consul  (2)  ; 
en  revanche,  ils  consentirent  à  un  tarif  d0 
douane.  En  i356,  ils  passèrent  une  pare:ille  , 

convention  avec  Tripoli ,,  par  laquelle  ils 

>    "  •    ^        '• 

furent  assurés  du  commerce  libre  de  tout 

■ 

le  pays ,  depuis  Sphax  jusqu^à  Mésourate  (3). 

■  '  ■  i  '  1P— .i»— — —  Il  ■         ■         I  .1         ■  ■!  I  I  II      ■■  I  J  ■■ 

(1)  Marin  donne  |  dans  son  quatrième  tome  ,  p.  277 , 
les  dix  •*  sept  articles  dont  est  composé  cet  acte.  Les 
plus  '  importans  sont  :  i^.  sauf -conduit  par  tdut  le 
royaume  pendant  trente  ans  ;  2^.  factorerie ,  église , 
bazap  dans  chacnhe  des  yiiles  appartenantes  au  roi  ; 
3^.  un  consul  de  là  nation  ^  etc. 

(2)  D'après  le  titre  original^  dans  la  Storia,  etc.  t.  iv, 
p.  280:  de  pareils  traités  fufsent  encore  conclus  en  1271 
et  i3t>5.  - 

(3)  Voyez  la' notice  du  titre,  original ,  dans  la  Sûo^ 
ria  ,  etc.  (  t.  iv,  p.  290  ).  Le  neuvième  article  fixe  les 

34 
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Ces'  audacieux  marcliaiids  ne  s^en  tinrent 
pas  même  au  commerce  des  ports;  ils  pri* 
Pént  part  à  Texpédition  des  cararanes  qui 
sfenfonçaient  dans  Tintérieur  de  TAfirique  : 
un  traité  conclu  en  iSâo  avec  Masouih, 
roi  do^Funis  ^  leur  en  assure  le  droit  (  i  ). 
On  ne  peut  que  former  des  conjectures  sur 
la  marche  de  ces  caravanes  y  dont  on  ne  sait 
rien  de  positi£  Peut-^tre  allaient-elles  à  la 
rencontre  de  celles  qui  venaient  du  Grand- 
Caire. 

Ce  commerce  des  villes  d^talie  avcx;  la 
côte  de  Barbarie^  qui  a  été  de  tout  temps 
un  des  greniers  de  l^urope^  fut  au  moins 
Une  suite  indirecte  des  croisades  y  du  grand 

% 

(Iroits  à  percevoir  pour  les  diverses  sortes  de  marchan* 
dises  y  et  l'on  y  voit  q^ae  les  principales  étaient  les  vin^ , 
les  laines  et  les  cuirs. 

(  I  )  Cinq  articles  composent  ce  traité  (  Storia  ^  etc. 
t.  IV  y  p.  287.)  :  i^.  Liberté  aux  caravai»^  d'aller  où  bon 
leur  semble.  7?.  Dédommagement  poif  c  les  vola  ;  libre 
pâturage  pour  les  bêles  de  somme.  3**.  Aucun  courrier 
vénitien  ne  peu|f  être  arrêté ,  ni  retardé.  4®.  Tout  maho- 
mctan  doit  secours  aux  Vénitiens  et  à  leurs  caravanes , 
quand  il  en  est  requis  par  le  consul  ^  etc. 


I 

■I 

•l 

I 

I 
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mouvemeiît  qui  alors  agita  tout  rOccident, 
de  rimmeasité  des  approvisionnemeiis  que 
rendaient  nécessaireis  ^les  armées  qui  se  ras- 
sembjaiept  $ur  les  bords  de  lar  Médi  teri:axiée , 
et  qui  s^  embarquaient  pour  là  Palestine. 
Mais^upe  suite  plus, directe  des^  croisades ^ 
fut  le.couijnarcedeis  villes  d'Italie  et  dé  Mar- 
^ille  av^la  Syrie  (r) ,  et  par  cette  province 
avec  lerestede  TAsie  orientale.  Les  négocians 
itali^ifs  cherchèrent  à  s'affermir  dans  cette 
partie  par  des  traités  avec  les  princes  sarra- 


■»-*! 


(i)  Toat  ce  qa'on  sait  au  commerce  de  Marseille 
dans  le  Levant,  prouve  qxCil  9'est  borne  à  la  Palestine , 
et   n'a  jamais  pu  ,   par  consé(^uent  ,   être  d'.une^  bien 
grande  importance.  Le  commerce  des  puissantes  répu-^ 
bliq^s  italiennes,  appuyé  par  des  forces  maritimes  res-» 
pectabl^s^ rue  p^mfUait.guère  à  aucun  autre  de,  pro8«* 
përer  et  de  se  soutenir  sur  les'injêmes  points.  Le  commerce 
de  Marseille  porta  son, activité  vers  d'autres   parages; 
ses  navires  passaient  le  détroit,  et  se  dirigeaient  vers  la 
:<5Ôte  occidentale  d'^riqsiév  vers  le  Sénégal.  Voyes  le 
Mémoire  déjà  cité^de  M.  de^Gîdgnes  ,  p.  5i8.  —  Les 
ilivers  ordres  militaires .  tant  en  Palestine ,  que  dans 
leurs  retraites  de  Chypre t  dp  Rhodes,  etc.  se  livrèrent 
aussi  à  quelques  spéculations  d,e  commerce,  qui  cepen- 
dant ne  furent  pas  d'une^.gr^ndç  influence  sur  Jes  a£[aires 
générales.  g.   *  i    '  .  ^ 
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sins.  Onencoimaitmiderani^sg ,  conclii 
entre  le  sultan  d'Alepet  lés  Vénitiens ^  au 
moyen  duquel  il  -devint  possible  à  ces  der- 
niers ^e  prendre  une  part  active  au  com- 
merce continental  et  unx  caravanes  qui  ve- 
naient de  Bassora.  Le  mékne  acte  leur  istôsura 
dans''AIep  un  comptoir^  une  é^&s^êt  une 
magistrature  natioiiale  (ï)«<Un  autre  traité 
de  Fan  1  â  1 9  >  avec  Alaéin,  sultan  d^Icone  j 
qui  s'y  réfère  à  des  traités  précédens^  con- 
clus avec  son  frère  et  son  père ,  protiv^e  que 
les  Vénitiens  ne-  négligèrent  point  non  plus 
le  commerce  de  l'Asie  mineure.  Le  sultan 
leur  accorde  un  sâuf-conduit  général  dans 
toute  Fétendue  de  ses  états  :  fixe  les  droits 

■  •  •   •  • 

à  percevoir  sur  certaines  .denrées  ^  mais 
affranchit  de  tous  droits  lès  perles ^^  For  et 
les  plumes  de  prix  (2). 

Nous  terminerons  ic^  1^^  série  du  petit 
nombre  '  des  faits  Jaistoriques  qui  peuvent 


>  •■ 


(  I  )  On  troaVe  les  diit  ar tîcletf  de  cè  traité  danâ  Marin  , 
t.  IV,  p.  246.  Les  taxes  sur  le  poivre  et  le  coton  y  sont 
établies  par  charges  de  chamean. 

(2)  Voyez  la  notice  de  l^fe' original  dans  le  inèms 
historien  >  t.  iv ,  p.  249  et  aSo. 
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coïiyemr  aux  vues  géniales  qu'exige. .  cet 
ouvrage.  Du  inoiiiis  n'eu  .avons^nous  avancé 
aucun  qui  soit  incertain  ou  hasardé.  Nous 
nous  somiDes  efforcés  de  puiser  aux  moil- 
leiires  sources  y  et  dans  les*  dpcumens .  les 
plus  authentiques.  L'estimable  historien  du 
commerce  de  Venise  que  nqus  avons  cité 
souvent^  nous  a  sur- tout  fourui  d'utiles 
matériaux.  Les  bases  que  nous  avons  posées 
peuvent  d'ailleurs  aider  à  suivre  toutes  les 
ramifications  du  commerce  maritime  de 
l'Europe,  depuis  les  croisades.  Ce  commerce 
fut  bientôt.livré  à  trois  villes ,  les  plus  puis- 
santes de  l'Italie,  et  enfin  à  une  spule,.  qui 
survécut  à  ses  deux  rivales.  Après  i^e.  lutte 
de  près  de  deux  siècles,  Pise  succQm;ba  la 
première.  Sa  flotte  fut  entièrement  détruite 
par  les  Génois,  dans  la  journée  du  6  août 
lâSi^  et  son  port  fut  ensuite  comblé  par 
les  vainqueurs.  Environ  cent  ans  après ,  en 
i38â ,  ces  mêmes  Génois  qui  avaient  ruiné 
Pise ,  se  virent  à  leur  tour,  et  après  la  plus 
sanglante  guerre,  accablés  par  la  puissance 
vénitienne.  Celle-ci  domina  s^ule  encore 
un  siècle.  Christophe  Colomb  et  Vasco  de 
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Ganta  parurent;  Venise  tomba  ,  et  le  cxnn- 
merce  porta  ailleurs  ses  bienËûts. 

Nous  ajouterons  encore  une  considéra- 
tion. C^est  que  les  croisades ^  sans  doute, 
ouvrirent  TOrient  au  commerce  des  Occi- 
dentaux^ et  furent,  pour  ce  commerce, 
Toccasion  d^une  nouvelle  activité.  Mais  cette 
impulsion  une  fois  donnée ,  le  but  particu- 
lier des  croisades ,  qui  était  la  conquête  de 
la  Palestine  ,  n'exerça  qu'une  influence 
médiocre  sur  la  marche  ultérieure  des  af- 
faires. Les  villes  d'Italie  et  Marseille  eurent 
des  établissemens  en  Syrie  et  en  Palestine  ; 
leurs  flottes  y  transportèrent  fréquemment 
des  pélarins ,  et  des  armées  plus  ou  moins 
nombreuses.  Tout  cela  put  être  beaucoup 
dans  les  premiers  temps;  mais  ensuite  ce  fut 
peu  de  chose ,  en  comparaison  de  Timmense 
système  de  commerce  qui  embrassa,  depuis 
leTanaïs  jusqu'au  Nil,  la  mer  Noire,  l'Asie 
mineure,  l'empire  grec  et  sa  capitale,  Alep 
et  Alexandrie.  Les  princes  croisés  qui  s'éta- 
blirent en  Palestine,  ne  furent  regardés, 
par  les  républiques  marchandes  d'Italie, 
que  comme  de  petits  princes   asiatiques. 
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Elles  trouvèrent  bien  plus  avantageux  de 
contracter  des  alliances  avec  les  empereurs 
de  Constantinople ,  et  les  princes  musul- 
mans^ turcs  et  arabes.  Aussi ,  quand  les  La- 
tins abandonnèrent  la  Terre  -  Sainte ,  et 
qu'ils  furent:  bannis  de  l'Asie ,  le  commerce 
vénitien  n'y  perdit  rien  de  sa  splendeur. 

3.  Naissance  d'un  droit  maptùne. 

Si  la  riTralité  des  républiques  italiennes 
durant  cette  crise  générale^  causa  tant  de 
guerres  et  de  malheurs  particuliers ,  elle 
offrit  du  moins  un  résultat  dont  l'huma- 
nité  pût  s'applaudir  dans  ces  siècles  d'anar- 
chie ^  où  la  foi'ce  seule  faisait  loi.  La  Cata- 
logne vit  naître  chez  elle  une  sorte  dé  code 
de  droit  maritime.  C^étaitun  recueil  d'usages 
et  de  coutumes  maritimes^  qui,  rangés  en 
j^lusieurs  chapitres,  parurent,  apparem- 
ment vers  la  moitié  du  treizième  siècle, 
sous  le  titre  de  Consolato  del  Mar.  Ce  code 
paraît  avoir  été  adopté  d'abord  par  les  Vé- 

».  ...» 

nitie^ns  établis  à  Constantinople ,  qui  tin- 
rent à  cette  occasion ,  en  1 255,  une  grande 
i^ssemblée  dans  l'église  de  Sainte -- Sophie  ; 


1 
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et  il  fut  pour  cet  effet  traduit  en  italien  (1). 
Les  Fisans,  les  Génois,  et  autres  peuples 
navigateurs  de  l'Europe ,  suivirent  cet  exem- 
ple. Le  Conwlato  del  Mar  devint  loi  fon- 
damentale dans  tous  les  ports  de  la  Médi- 
terranée. Cette  loi  y  conçue  au  milieu  des 
désordres  d'une  piraterie  universelle ,  était 
bien  éloignée  de  la  perfection-  et  des  dispo- 
sitrons libérales  qu'un  âge  plus  éclairé  ré- 
clame ;  le  droit  du  pavillon  neutre  n'y  est 
pas  reconnu  dans  le  petit  nombre  d'articles 
qui  tpuchent  au  droit  des  gens  (2)  ;  mais  du 
moins  c'était  une  loi ,  ce  qui  est  toujours 
préférable  à  l'anarchie  ;  et  dans  les  articles 
de  droit  privé,  celle-ci  offrait  une  garantie, 
qui ,  à  cette  époque ,  fut  pour  le  commerce 
un  bienfait  signalé» 


I    }  V 

0  •-#  <i^ 


(1)  Voyez  la  Storia,  etc.  t.  iv ,  p.  66  et  67. 

(2)  Le  chapitre  cclxxiii  ,  Di  nape  dl  mercanzia  pi* 
gliaia  per  armaUk ,  contient  les  dispositions  suivantes  : 
^^;  Cargaison  ennemie  dans  un  vaisseau  ennemi^  sont  tous 
deux  de  bonne  prise.  a°.  Cargaison  neutre  dans  un  vais- 
seau  emîemi  est  sujette  à  rançon.  3®.  Cargaison  ennemie 
dans  un  vaisseau  neutre  ^  est  de  bonne  prise  y  et  doit  être 
U^^e  .par  le  vaisseau  neutre  en  un  port  assuré  pour  le 
capteur. 
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IL  Sur  le  Commettre  continentaL 

Nous  avons  dit  que  le  commerce  conti- 
nental ^  en  Europe,  ne  connut  long-temps 
d'autre  chemin  que  celui  qui  s'offrait  sur 
l'une  et  l'autre  rive  du  Danube.  Depuis  que 
les  armées  croisées  prirent  ce  même  che- 
min pour  se  rendre  à  Constantinople ,  il 
dut  devenir  plus  «praticable  ,  plus  frayé , 
plus  sûr  pour  le  commerce.  Ce  nouvel  état 
de  choses  dut  rendre  les  relations  et  les 
communications  plus  actives  et  plus  fré- 
quentes; ce  qui,  en  effet,  ne  manqua  pas 
d'arriver.  A  l'époque  sur-tout  où  Constan- 
tinqple  tomba  au  pouvoir  des  Occidentaux, 
la  route  commerciale  du  Danube  semble 
avoir  été  suivie  plus  fréquemment.  D  an- 
ciens tarifs  de  douanes  qui  existent  en- 
core ,  prouvent  sans  réplique  que  les  den- 
rées de  l'Orient  pénétraient  en  Europe  par 
cette  voie  (1).  Ils  font  expressément  mention 


(1)  On  en  trouve  nn  de  cette  espèce,  fait  au  temps  de 
l'archiduc  Léopold,  par  l'abbaye  de  Stein,  sur  le  Da- 
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de  poivre ,  de  gingembre  ,  de  cannelle  ,  de 
safran^  de  gérofle ,  de  soies  écrues  et  prépa- 
rées. Les  villes  situées  sur  le  Danube  et  dans 
le  midi  de  T Allemagne ,  durent  devenir  les 
entrepôts  du  commerce,  et  fleurir  à  la  fe- 

■ 

veur  de  cette  heureuse  position;  Vienne 
sur-tout,  et  Ratisbonne ,  qui  se  trouvaient 
les  plus  avantageusement  situées.  On  voit , 
par  les  privilèges  que  les  archiducs  d'Au- 
triche accordèrent  à  la  première  de  ces 
villes  (i),  combien  elle  sut  tirer  parti  de 
cet  avantage.  La  seconde  fut,  durant  un 
certain  temps ,  la  place  principale  de  com- 
merce dans  tout  le  midi  de  TAllemagne,  et 
avant  la  fin  du  douzième  siècle ,  elle  était 
déjà  appelée  la  plus  riche  de  ses  villes  (a). 

nube,  daiisle  Recueil  de  Rauch^  Script,  rtr,  jiuatriwy 
t.  II,  p.  io5  ;  —  et  an  autre  encore  plus  ancien  dan« 
le  recueil  allemand  de  morceaux:  pour  servir  à  V His- 
toire du  droit  germanique  pendant  le  moyen  âge,  par 
M.  Broun  ,  p.  336. 

(  I  )  Celui  qui  fut  accordé  par  Frédéric  le^Beau ,  en 
iSao ,  se  trouve  dans  le  t.  m  de  la  collection  de  Rauch , 
p.  i5  etauiv.  A  la  p.  â4  »  il  est  question  de  bourgeois  de 
Vienne ,  qui  conduisaient  des  marchandises  à  Venise. 
•    ^a)  Dans  une  vie  de  S.  Eberhard  (an  XI98)  t  qui  se 
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Cependant ,  à  mesure  que  le  commerce  ma- 
ritime de  Venise  et  des  autres  villes  d'Italie 
prit  de  Taccroissement,  et  que  la  première* 
sur-tout  fut  devenue  le  dépôt  général  de 
toutes  les  denrées  de  l'Orient,  les  villes  du 
midi  de  l'Allemagne  trouvèrent  plus  avan- 
tageux de  prendre  ces  denrées  en  Lombar- 
die ,  que  d^aller  les  chercher  sur  les  rives 
du  Bosphore ,  et  elles  tentèrent  de  se  frayer 
une  route  par-dessus  les  Alpes. 

Plusieurs  écrivains,  et  même  des  plus 
estimés,  ont  commis  l'erreur  de  penser  que 
cette  voie  commerciale  avait  été  ouverte 
avant  l'époque  où  des  monumens  écrits 
nous  l'attestent  (i).  Mais  il  n'en  est  rien. 
Aux  difficultés  qu'offi'ait  le  local,  se  joignait 
encore  la  barbarie  des  montagnards ,  pour 
rendre,  dans  les  temps  antérieurs,  ce  che- 
min impraticable.  Il  est  vrai  que,  soit  pour. 

trouve  dans  le  recaeil  de  Canisiu,8  ,  Thés,  Monumentor* 
ecclesiastic.  t.  m ,  part,  ii ,  p.  3o2. 

(i)  De  ce  nombre  est  le  savant  M.  Busch ,  de  Ham- 
bourg, qui  a  avance  cette  opinion  dans  le  Magaz.  Han" 
séai.  t.  xi^  p.  121. 
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avoir  plusieurs  routes  constamment  ou- 
vertes i  soit  pour  suppléer  à  celle  de  la  mer, 
quand  le  golfe  Adriatique  était  trop  infesté 
de  corsaires  ^  ou  impraticable  dans  xme 
saison  orageuse,  les  Vénitiens  tentèrent  à 
plusieurs  reprises,  et  avec  succès,  d'assurer 
k  leur  commerce  un  chemin  de  terre  vers 
Çonstantinople ,  par  la  Dalmatie,  la  Servie 
et  la  Bulgarie ,  en  longeant  le  pié  méridio- 
nal de  la  chaîne  des  Alpes.  Mais  ils  ne  pu- 
rent y  parvenir  qu'au  moyen  de  traités  spé- 
ciaux avec  les  princes  serviens  et  bulgares. 
Le  plus  ancien  que  Ton  connaisse  est  de 
l'an  i552,  ainsi  déjà  bien  avant  dans  le 
1 4*  siècle  ;  et  il  fut  conclu  à  Nicopolis  avec 
le  prince  bulgare  Alexandre.  Il  y  était  sti- 
pulé que ,  moyennant  trois  pour  cent  de  la 
valeur  de  leurs  marchandises  ,  les  commer- 
çans  vénitiens  auraient  le  passage  libre  et 
assuré  dans  tout  le  pays  ;  qu'ils  pourraient 
y  établir  des  factoreries ,  y  bâtir  des  églises, 
et  y  acheter  des  fonds  (i).  Vingt  ans  plus 

(  i)  Ce  traité  renforme  once  articles.  La  lettre  da  prince 
au  doge  y  est  jointe  :  comme  il  n'y  est  nullement  q^aes- 
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tard ,  ils  firent  un  autre  traité  avec  Eûenne^ 
roi  de  Servie,  qui  leur  permit  de 'passer 
par  ses  étatsfpour  aller  se  rendre  à  Gonstan- 
tkiople(i).  \  .  ^ 

Mais  le  plus  grand  commerce  continen- 
te des  Vénitiens ,  fut  celui  qu'ilsfirent  avec 
les  villes  du  midi  de  rAllemagneV  particu- 
lièrement depuis  ia6i ,  que  Constantinôpie 
leur  fi*t  enlevée.  On  sait  que-,  depuis  cette 
époque ,  ce  fut  à  Alexandrie  q^Is  allèrent 
chercher  les  épiceries  de  rinde,et  ce  fut 
aussi  depuis  cette  même  époque  que  'les 
villes  allemandes  trouvèrent  plus  commode 
de  les  acheter  d'eux.  Vers  cetenaps,  la  foule 
d^s marchands  allemands,  sttr-touldë  ceux 
de  Vienne  et  de  Slatisbonne,  éteit  si  consi- 
dérable. à/V^inise^lquMk  y  étab)iren%iunè 
factorerie,  particulière  ,  iappelée*la  \Maîsàn 
teutordque  (a).  Quand  le  commerce  direct 
dé  la  Ijombardiè  avec  rAllëmûgiie  fiit  bien 


a>«k«*>>    -*•*  ••  •» 


lion  d'aucun  traité  antérieur ,  ^1  est  probable  que  cehu,«i 
ci  était  le  premier.  (  Voy.  la  Storia  3,  etc.  t.  iv,  p.  1 74.  ) 

(1)  Ibid.  p.  178. 

(a)  Ce  fat  en  t'268.  Voyez  V Histoire  de  Venise,  par 
M.  Le  Bretf  dt  Tubingue. 
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établi ,  ce  ne  furent  plus  les  villes  de  Vienne 
et  de  Ratisbonue  qui  en  restèrent  les  pre- 
miers entrepôts.  La  position  géographique 
d'Augsbourg  et  de  Nuremberg  li^r  valut 
cet  avantage  (i). 

:  Les  relations  de  ces  deux  villes  avec  Ve- 
nise ne  datent  que  du  quatorzième  siècle. 
Le  commerce  d^A^iigsbourg  ne  parait  même 
en  général  avoir  pris  de  la  consistance  qtt^à 
cette  époque,-'  car  les  privilèges  commer- 
ciaux quç  l$k  .ville  obtint  des  princes  voisins 
sont  du  même  temps.  Ce  fut  en  i5fio  que 
les  marcliaiiids  d'Augsbourg  obtinrent  la 
liberté  du  commerce  dans  TeTyrol',  et  le 
libre  passage  vers  Tltalie.  En  1 3  29  ,  ils  ob- 
tinretit  les^mêniçs  points  de  la  Bavière  (2). 
Les  privilèges  des  négocianédB  Nuremberg 
sont  .à-peu-]^rès  de  la  mênle  date.  On  ne 

■  ■      I.    ■  I  ■<       ■ !■*   ..*■,         .1..    .■■■■■■      ■  ,        If      ■         ».    ■' 9 

•  ■  '  . 

(i)  Il  est  à  regretter  que  Thistoirc  de  ces  deux:  ville» 
importantes  n'ait  pas  encore  été  traitëe  convenablement , 
et  qu'elles  n'aient  pas  eu  leur  Marin.  Il  7  a  beaucoup  de 
matériaux  rassemblés  pour  qui  voudrait  s'en  chai^ger. 

(2)  L'acte  original  se  trocive  dans  THistoire  de  la 
ville  d'Augsbourg  (  en,  allemand  )  ^  par  fen  M.  PcuU  de 
Stetien  ^  t.  i ,  p.  96  et  97. 
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peut  déterminer  au  juste  quand  ces  dernière^ 
ont  conimencé  à  commercer  avec  Venise  ; 

«fa  V 

mai6  Jes  données  les  pins  certaine^  semblant 
fixer  pour  éëtte^poqtie  la  finduquatôrzième 
siècle  (i);  Ce  ne  fut  que  pendant  le  quiir- 
zième  siècle  que  ces  deux  villes  devinrent  l^éf 
entrepôts  uniques  du  coçimerce  d'Italie  et 
du  Levant  pour  tout  le  Nord.  — ^Une  gloire 
immortelle  accompagnera  la  mémoire  -de 
ces  jours  de  leur  prospérité.  Leur  richesse  ^ 
à  mesure  qu^elle  js^sLComt,  servit  àfaire  fleu* 
rir  dans^  leurb  murs  les  sciences  et  les  artsy 
dont  le  feu  sacré  n'y  e$t*point  encore  éteint) 
malgré  les^  revers  et  k  '  dëoadence  de^  leûti 
fortune.  —  Ce  tm  fot'dîbn^rqûê!^ loc^g-^temf» 

: : : ; -r,.ii!„/iii  /  .!  f  :\  :  ii L n /\, 

(i)  Le  gi^Aà  marché  ia  ëàtfaûyéUihïiii  Â,qxnïéém 
1890  f  ^}M.ysL^oi[i$^iioi^:  da  -pfitnaFçlie  jde  cétt^/^jlle.^ 
et  qui  se  tient  maintenant  à  Crems  en.  Autriche^  y  «. 
•ans  donte  beaucoup  contribue.  YoyeK  IHistoire  ,  écrite 
en  allemaiïd  f  âù  cbfAm'ei'cé  deflN^crremberg,  parM.'JRÀfÂ> 
1. 1,  p.  43.  En  1400  f  le  commerce  de  Wurtzboarg  étiii| 
plus  considérable  q^e  celui  de  Nuremberg.  Mais ,  yer^ 
ce  même  temps,,  plusieurs  maison^  riches  de  Wurtz- 
bourg  allèrent  s'établir  dans  cette  dernière  TiUè ,  èe  qui 
donna  nne  nbuvelle  vie  à  son  dômmert».  Voyesl^His^ 
to|re  citée  de  M.  Hothi  même  vol..v«  5o.      • 
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après  les  croisades  qu'elles  commencèrent  à 
en  ressentir  Tiniluence  ;  car  on  ne  peut 
douter  de  la  réalité  de  cette  influence , 
après  ce  qui  a  été  dit  de  Venise  et  de  Grénes. 
Nuremberg  entretint  un  commerce  très- 
actif  aved  ces  deux  deriiière^  villes,  Venise 
lui  fournissait  la^.plus  grande  partie  de  ses 
denrées,  orientales*  et  méridionajijes  ,  des 
épices^  des  fruits  ^  des  huiles ^  vins  et  cotons; 
Gén^s,  les  aromates,  et  sur-tout-  Tencens. 
Un,"  édit  dé  rempereur  Sî^mond  prouve 
qu'en  effet  ce  commerce  s'entretenait  avec 
Génfô^  puisque: oe^'prîncé.ayftit  en  vue  de 
l'inlérdirè  pdui^^&voriser  Venise  et  Milaii. 
Macis  jcetJte  détan»  fut  vaine. 
~  Augsbourg  et  Nuremberg  étant  donc  les 
deux  eeLtrepdta de^  marchandises  du  Levant 
et  du  Midi  ^  ces'  marchandises^  se  distri- 
BMaSênt. de  là  aux. provinces  situées  sur  le 
Rhin  et  ]e  Mein^l^  Jk^  W^estphalie^  à  la  Saxe 
et  -à  tout  le  NoM.  Mayence  et  Cologne  de- 
vinrent  les  marchés  principaux  pour  FOuest, 
et  Erfort  pourries  provinces  de  TEst.  C^est 
là  que  les  nnirchands  hanséatiques  vinrent 
faire  leurs  achats. 'Mais ^  pour  eux,  ces  pro- 


I 
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duits  étrangers  ne  furent  qu^un  article  ac- 
cessoire.  L'écoulement  en  était  plus  consi- 
dérable vers  les  villes  belgiques,  Bruges^ 
Anvers,  Bruxelles  (i) ,  qui  cependant  les 
avaient  reçues  directement  de  Venise  par 
rOcéan  (  2  )  avant  qu'elles  les  tirassent  dô 
Nuremberg. 

Il  n'est  pas  facile  d'indiquer  précisément 
par  quelle  voie  ce  commerce  pénétrait  en 
France ,  ni  de  quelle  manière  il  s'y  faisait  ; 
car  on  ne  trouve  pas  qu'il  y  ait  eu  alors 
dans  ce  royaume  des  places  d'entrepôt  de 
premier  rang ,  semblables  à  celles  des  pays 
voisins.  Comme  ces  places  étaient  en  assez 


(i)  Naremberg  jouissait  dans  la  Belgique  de  pririlëges 
très -étendus ,  qui  lui  forent  accordés  en  1433,  i44S  et 
146S.  Voyez  l'Histoire  citée  du  commerce  de  Nurem- 
berg f  par  M.  Roik,  1 1^  d'où  sont  tirés  aussi  les  faits 
qui  .précèdent. 

(2)  Le  preknier  exemple  des<  vaisseaux  vénitien^  qui 
aient  paru  à  Anvers,  est  de  Tan  i3i8.  (Voyez  la  Des^ 
cripdon  de  ' la  Belgique  ^  par  L.  Guicharclin.)  Sans 
doute  ces  mêmes  Vénitiens  qui  se  risquèrent  sur 
rOcéaiï^  allaient  aussi  trafiquer  dans  les  ports  d'An- 
gleterre. N 

a5 
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grand  nombre  le  long  du  Rhin  et  dans  le^ 
Pays-Bas,  celles  de  France  ne  pouvaient 
être  que  des  entrepôts  secondaires ,  par  où 
le  commerce  se  divisait  en  une  multitude 
de  petites  branches  (i).  Cependant  y  au  midi 
de  la  France ,  dans  une  situation  plus  rap- 
prochée de  Marseille  et  des  villes  d'Italie^ 
Avignon  et  Lyon  devinrent  les  foyei*s  d*un 
commerce  assez  actif.  U  est  certain  que 
plus  tard  y  dans  le  cours  du  quinzième 
siècle  y  il  existait  une  communication  en- 
tre Alexandrie  et  les  ports  de  Marseille  (a), 

(i)  Qael  ne  fut  pas  en  France  l'enthousiasme  de  la 
nation  et  dn  goavernement ,  quand  un  particulier  entre- 
prenant y  Jacques  Cœur ,  au  milieu  du  quinzième  siècle^ 
établit  un  commerce  direct  avec  le  Levant  !  On  n'avait 
encore  rien  vu  de  pareil;  Jacqueê  Cœur  entra  au  conseil 
des  rois ,  ses  ricliesses  furent  exagérées  ^  on  Icd  chercha 
des  torts ,  on  le  persécuta ,  on  le  bannit.  I!  j  avait 
long- temps  que  les  villes  d'Italie ,  et  même  d'Allema- 
gne ,  avaient  de  tels  citoyens.  La  vie  de  cet  liommo 
intéressant  a  été  insérée ,  par  M.  Bonamy  y  dans  les  Mé- 
moires de  rjicadémie  des  inscriptions  et  beiies-ieUres , 
tome  XX. 

(a)  Ce  fait  est  prouvé  dans  le  Mémoire  déjà  dté  de 
M.  de  Guignes, 
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d'Aiguës  -  Mortes  (1),  de  Montpellier  (2); 
bien  que  les  commerçans  de  ces  villes  dus- 
sent jouer  un  rôle  assez  subalterne  à  Alexan- 
drie, où  dominait  le  crédit  des  Vénitiens. 
Mais  ce  n'était  pas  seulement  par  les  villes 
maritimes  de  France  que  les  marchés  de 
Lyon  et  d'Avignon  s'approvisionnaient. 
Outre  celles  d'Italie,  Nuremberg  y  four- 

(i)  Dans  ce  même  Mémoire  de  M.  de  Guignes ^  est 
cité  un  ëdit  qui  fixait  le  tarif  des  droits  à  prélever  sur 
les  épiceries  dans  le  port  de  cette  yille. 

(2)  Raynal,  vers  le  commencement  du  quatrième 
livre  de  son  Histoire  philosopîiique ,  dit  que  Philippe-' 
le- Hardi  voalut  attirer  à  Nismes  ,  par  les  privilèges 
qu'il  accorda  à  cette  ville  ,  une  partie  du  commerce  fixé 
à  Montpellier ,  qui  appartenait  au  roi  d'Aragon.  Mais 
on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir,  ajouta-t-il ,  que  ce  n'était 
pas  un  si  grand  bonheur,  parce  que  les  Italiens  empor- 
tèrent l'argent  du  pays.  •—  Ce  raisonnement  est  assez 
mauvais,  et  semble  plus  digne  d'un  suppôt  du  fisc  que 
d'un  historien  philosophe  du  commerce.  Tous  les  autres 
pays  furent  aussi  dans  la  nécessité  de  payer  d'abord  les 
Italiens  avec  du  numéraire  ;  mais  ils  n'en  devinrent 
pas  (il us  pauvres  ;  ce  fut  tout  le  contraire ,  ils  se  livrèrent 
à  rindustrie^  au  commerce  ,.  pal^  émulation;  ils  firent 
valoir  les  produits  de  leur  sol ,  travaillèrent  en  propor- 
tion de  ce  qu'ils  consommèrent ,  et  finirent  par  se  trouver 
riches. 
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nîssaît  aussi  considérablement.  Il  se  tenait 
quatre  foires  par  an  à  Lyon.  Les  négocians 
de  Nuremberg ,  et  de  quelques  autres  ville» 
libres  d'Allemagne ,  y  venaient  en  tel  nom- 
bre ,  qu'ils  y  établirent  des  magasins  per- 
manens^  et  une  compagnie  allemande.  Ils 
y  étaient  même  si  favorisés ,  qu'ils  avaient 
le  droit  d'y  vendre  librement  quinze  jours 
encore  après  le  terme  fixé  pour  la  foire  (  i  ).  Les 
villes  du  nord-ouest  tirèrent,  sans  doute, 
leurs  marchandises  des  villes  du  Brabant  et 
de  la  Flandre,  situées  plus  à  leur  proximité; 
celles   de  Lorraine  les  tirèrent  en  partie 
des  entrepôts  de  la  Belgique,  et  en  partie 
de  ceux  du  Rhin.  Les  marchands  italiens 
firent  aussi  des  afiaires  directes  dans  toutes 
ces  provinces,  comme  il  est  assez  prouvé 
J)ar  un  règlement  que  donna,  en  i3i5^ 
Louis  X  j  et   dans  lequel  ce  prince   dé- 
terminait les  privilèges  de  ces  étrangers, 
ou  plutôt  les  limitait,  pour  restreindre  le 
grand  commerce  dont  ils  semblent  •  avoir 

(i)  Voyez  l'Hifitoire  citée  ei-Hclesaua,  de  M.  Roth^ 
1. 1,  p.  109.  * 
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été  déjà  en  possession  (1);  et ,  en  effet ,  les 
villes  flamandes  ne  faisaient  alors  que  de 
commencer  à  devenir  les  entrepôts  des  den- 
rées méridionales.  Par  ces  privilèges ,  il 
était  libre  aux  Italiens ,  à  charge  de  payer 
les  droits  ordinaires ,  de  fréquenter  les  foires 
de  laChampagne ,  de  la  Brie ,  celles  de  Nismes 
et  de  Narbonne.  Mais  la  permission  de  s'éta- 
blir d'une  manière  fixe  fut  limitée  pour  eux 
à  ces  quatre  villes  ,  Paris,  Saint-Omer , La 
Rochelle  et  Nismes.  Ceci  démontre  évidem- 
ment qu'ils  fournissaient  alors  aux  besoins, 
non-seulement  du  midi,  mais  du  nord  et 
de  l'ouest  de  la  France,  et  nommément  de 
la  capitale. 

Tels  sont  les  traits  principaux  du  com- 
merce continental  de  l'Europe  au  moyen  âge, 
et  des  àccroissemens  qu'il  dut  à  rinfluence 

# 

des  croisades.  Si  cette  influence  se  manifesta 
plus  lent^ent  pour  ce  commerce  que  pour 
le  commerce  maritime ,  c'est  que  les  che- 
mins ,  diflîciles  par  leur  nature ,  étaient 
encore  rendus  plus  impraticables  par  les 

I  '  '  ■  ■  ■  ■  Il  I       ■  ■■■■■■ ^ 

(ï)  Ordonnances  des  Rois ,  t.  i,  p.  ^84. 
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rapines  et  les,  brigandages  qu'exerçaient  en 
tous  lieux  mille  petits  tyrans ,  qui  se  tenaient 
aux  aguets,  pillaient  les  négocians,  ou  leur 
faisaient  acheter  cher  le  passage.  Ceux-ci  ne 
pouvaient ,  la  plupart  du  temps,  aller  d'une 
ville  à  Tautre  qu'avec  une  escorte.  Le  com- 
merce intérieur  ne  put  donc  prendre  un 
peu  d'extension ,  que  depuis  que  les  villes 
déjà  puissantes  formèrent  entre  elles  des 
ligues  protectrices  ,  telles  que  l'ancienne 
confédération  de  la  Souabe ,  celle  des  villes 
du  Rhin ,  et  la  Hanse  teutonique.  On  con- 
çoit aussi  que  la  navijgation  des.fleuves  et  des 
rivières,  l'établissement  de  canaux ,  durent 
être  des  suites  nécessaires  de  la  nouvelle 
activité  du  commerce  continental. 

Ajoutons  encore  qu'un  des  ejffets  de  cette 
activité  fut  l'établissement ,  indispensable 
au  commerce ,  du  change  et  de  la  législa- 
tion de  la  banque.  Cette  forme  si  essentielle 
au  négoce  facilita  les  paiemens ,  aplanit 
une  foule  de  difficultés.  Le  change  et  ses 
.  lois  étaient  d'une  nécessité  absolue  pour 
les  nombreuses  foires  d'Italie  et  de  France. 
Il  est  croyable  que   les  croisades  y  don  - 
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lièrent  lieu  immédiatement;  du  moins 
est-il  certain  qu'on  voit  des  opérations  ,de 
ce  genre  s'exécuter  vers  la  fin  des  croi- 
sades; mais  ce  n'est  que  bien  tard ,  et  dans 
le  cours  du  seizième  siècle  que  cette  insti- 
tution acquit  toute  la.  perfection  dont  elle 
était  susceptible  (i). 

m.  Sur  J^ Industrie. 

La  question  partielle  qui  s'offre  ici ,  de3 
suites  qu'ont  eues  les  croisades  relativement  9. 
l'industrie  des  peuples  de  l'^Burope ,  est  d'unie 
étendue  si  immense  que  l'e^pril  m'en  peut 
même  embrasser  tout  l'enseroblet.  Comb- 
inent rechercher  et  reconnaître  toutes  \e,% 
branches  d'industrie,,  tpus  les  ^procédés  dans 
Jes  arts  mécaniques ,  que  l'Occident  doit 
à  l'Orient  ?  Ce  travail  préliminaire  n'a  point 
encore  été  fait.  Il  :laudrait  ensuite  savoir 
jquand  et   comment  l'Europe  a  reçu   ces 

(1)  On  trouve  tout  ce  qu'on  peut  désirer  de^plus  pre'- 
0Î8  sur  cette  matière ,  dans  l'ouvrage  allemand  de  M.  de 
Martens^  de  GoUingue  ^  Essai  d'une  'Hisioire  du  Droit 

de  banque. 
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bienfaits  de  TOrient  ;  et  quels  furent  parmi 
eux  ceux  qui  s'y  introduisirent  précisément 
durant   la    période,  des   croisades^    Qu'on 
s'appuie  dans  cette  recherche  de  tous  les 
secours   qu'oiFre    l'érudition    orientale  et 
occidentale ,  à  peine  pourra-t-on  espérer 
d'ébaucher  une  semblable  tâche ,  et  l'on 
dépassera  bien  sûrement  les  bornes  qui  sont 
prescrites  icL  >— -  Et  quand  on  sera  par- 
venu   à   reconnaître   quels    accroissemens 
positife  l'industrie  des  Occidentaux  a  reçus 
de  l'Orient  à  l'occasion  des  croisades,  com- 
ment déterminer  enfin  le  nouveau  degré 
d'activité ,  le  nouveau  développement  que 
l'industrie  propre ,  et  indigène  de  l'Occident, 
aura  acquis  à  l'occasion  de  ces  mêmes  croi- 
sades? Qui  pourra* faire  ce  calcul,  ou  même 
en  donner  une  simple  approximation  ?  — 
L'impossibilité  de   résoudre  en    entier   le 
problème ,  nous  contraint  donc  de  nous 
'borner  à  rappeler  un  petit  nombre  de  pro- 
cédés 1  industriels,  qui  sont  bien  évidem- 
ment d'origine  orientale ,  et  dus  aux  croi- 
sades;  et  qui ,  en  même  temps  ,  pnt  été  de 
quelque  importance  pour  la  prospérité  ou 
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pour  la  manière  d'être  des  nations  occi- 
dentales. 

Parmi  ces  procédés ,  le  premier  est  Fart 
de  tisser  la  soie ,  d'en  faire  cette  variété 
d'étoflFes  précieuses  ,  qui , .  depuis   qu'elles 
•sont  connues  en  Europe,  y  exercent  tant 
.de  bras ,  y  enrichissent  tant  de  cités  et  de 
r provinces.  L'histoire  nous  a  transrais  quel- 
ques faits  relatifs  à  l'introduction   de  ce^t 
.  art  en  Italie  pendant  les  croisades.  On  sait 
que  ^  les   Latins  ne  bornèrent  point  leurs 
exploits   à    la  conquête  des  saints  lieux , 
mais     qu'ils    attaquèrent    aussi    l'empire 
grec.   En   1148  ,  Roger  11  y  roi  de  Sicile, 
ayant  pris  Côrinthe ,  Thèbes  et  Athène, 
:  villes  remplies ,  aussi  bien  que  Byzance , 
-de   florissantes   maniifactures   d'étoffes  .de 
soie ,  ce  prince  en   fit  transporter  à  Pa- 
lerrae  les  plus  habiles  ouvriers ,  et  Içs  chai*- 
gèa  d'instruire  ses  sujets  dans  leur  art  (r). 
Les  Siciliens  le  reçurent  de  la  sorte,  non 


(i)  Muraii^rif  dans  sa  Dissertaz.  xxr  (  1. 1  v ,  p.  285  ) , 
a  rapporté  et  commenté  avec  soin  les  passages  qui  ont 
rapport  à  cet  événement,  dans   Othon   de  Frisingue 
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point  dans  son  enfance,  mais  dans  tonte 
sa  maturité  et  sa  perfection.  Les  manufac- 
tures de  ÎPalerme   eurent   bientôt  le  plus 
grand  succès ,   et  amenèrent  Tabondance 
dans  cette  ville.  Les  ateliers  étaient  établis 
dans  le  palais  des  rois;  Ce  qui  peut  faire 
soupçonner  que  le  gouvernement  s'en  attri- 
bua le  monopole.  Il  en  sortit  des  tissnis  de 
diverses  sortes ,    brillans   des    plus  belles 
couleurs  et  relevés  de  broderies  d'or.  L'ému- 
lation  s'empara  des  villes  dltalie  ;   entre 
elles ,  Lucques  fut  la  première  qui  ,  par 
l'établissement  de  semblables  manu&.cfiures^ 
s'éleva  à  un  haut  point  de  prospérité.  Cette 
ville  ayant  été  pillée  en  i3i4  ^  beaucoup 
de  ses  ouvriers  portèrent  leur  industrie  à 
Florence ,  à  Milan ,  à  Bologne  et  dans  d'au- 
tres villes.  Ce  furent ,  dit-  on ,  quatre  familles 
'luquoises  qui  montèrent  les  premiers  mé- 
tiers de  soieries  à  Venise  ;  et  durant  les 
troubles  que  les  factions  élevèrent  à  Luc- 


(  De  Gest  Frieder.  /,  i,  c.  xxxin.)  ,  et  dtflis  V Histoire 
{le  Sicile  y  ie'JSugues  Fdlcandua ,  écrivain  contera- 
poraio. 


tàiï 

ha 
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&;  ques,  vers  iSog,  trente -sept  autres  les  y 
suivirent  Oh  doit  sans  doute  entendre  par- 
là  que  ces  fugitifs  perfectionnèrent  à  Ve- 
r^e  les  procédés  de  l'art;  car  M.  Mann  a 
prouvé  ,  d'après  un  titre  authentique  (i) , 
pect  que  plus  de  soixante  ans  auparavant  il  se 
ses;  fal^riquait  à  Venise  des  étoffes  de  soie  bro- 
tiis:  dées.  —  Là  fabrication  et  le  commerce  des 
'ai  soieries  contribua  encore  plus  à  la  J)rospé- 
ri  rite  de  Florence  qu^à  celle  de  Venise.  Per- 
e; i  sonne  n'ïghore  quelles  furent  les  suites  bril- 
|iii  lantes  de  rintroductit)h  dé  ce  genfe  d'in- 
dustrie dans  cette  capitale  de  lia  Toscane > 
et  à  quel  haut  degré  de  Splendeur  il  éîéva 
cette  répubHque?  Sans  lui  le  siècle  des 
Médicis  eût-il  jamais  illustré  Floi^ence?  — 
Plus  tard  éûfîh  ,  éet  art  précieux  passa  1^ 
monts;  le  génie  de  ColbéH  raccueilïit,  et 
y  vit  un  moyen  de  prospérité  de  plus  pour 
la  France.  Ce  grand  ministre  a-t-il  bien 
su  qu'il  devait  ce  moyen  aux  croisades? 


(i)  Cest  un  décret  de  l'an  I248,  qiii  concerne  ces 
«îtoffes;  si,  comme  on  n'en  peut  douter,  77a>ï>t/  doit 
e'eutehdre  dans  cet  actC;  de  tissus  de  soie. 
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Un  art  dont  les  progrès  accompagnent 
toujours  ceux  de  Tart  de  tisser  les  étofiès, 
c'est  celui  de  les  teindre.  L'Orient  fournit 
les  meilleurs  matériaux,  les  plus  belles 
teintures;  c'est  de  cette  contrée  que  l'Eu- 
rope les  a  reçus  dès  les  premiers  temps,  et 
nul  doutQ  que  les  croisades  n'aient  contri- 
bué à  ^ette  acquisition.  Mais  on  ne  peut 
toujours,  distinguer  dans  les  traditions  obs- 
cures de  cet  âge ,  s'il  est  simplement  ques- 
tion d'un  usage  qui  devient  plus  répandu, 
ou  d'une  acquisition  entièrement  nouvelle. 
Ainsi  l'on  apprend  que  la  teinture  pour- 
prée du  lichen  rocella ,  vulgairement  ap- 
pelé orseille  y  fut  apportée  d'Orient  à  Flo- 
rence ,  vers  l'an  i3oo;  que  pendant  les 
croisades  le  safran ,  d'un  usage  autrefois  si 
général ,  fut  transplanté  en  Europe  (1);  que 
nous  avons  reçu  de  l'Orient ,  dans  le  cours 

■      I  -     ■■  I  ■       ■  ■   ■  I  I    I   1 1   I   I  I   ———.——  ^   .    I  II  ■      I  ■    ■    Il  »   I  m^— — I     »!  Il       ^^^m^Êm^m 

(1)  On  cite  l'iiistoire  d'an  pëlerin  anglais^  qui,  malgré 
toutes  les  prohibitions  ^  en  rapporta  des  plants  dans  son 
bourdon  ,  creusé  à  cet  cflFet.  (  Voyages  colUcted  hy 
Hahlayty  t.  11,  P*  164.)  D'autres  ténioîgnages  le  font 
apporter  e^  Espagne  par  ^es  Arabes.  Sur  ce  point ,  comme 
sur  tout  ce  qui  est  dit  ici  des  procédés  de  l'iadustrie. 
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de  la  même  époque ,  Talun  et  la  conaais- 
sance  de  son  emploi  dans  Tart  du  teintu- 
rier ;  et  jieut-être  même  Tindigo ,  à  moins 
que  Ton  ne  doive  seulement  entendre  par  Jà 
un  usage  plus  commun  de  cette  substance 

colorante. 

< 

Une  substance  d'une  toute  autre  impor- 
tance pour  le  commerce  entier  du  monde  , 
une  denrée  qui  devint  un  besoin  de  pre- 
mière nécessité^  qui  depuis  influa  si  étran- 
gement sur  le  sort  de  tant  de  contrées  et 
de  tant  de  nations ,  est  le  sucre.  La  canne 
qui  le  produit  croissait  en  abondance  dans  le 
lievant;  et  de  là  elle  fut  transplantée  en 
Occident.  L'hisloire  de  cette  plante ,  de  son 
précieux  suc ,  de  son  introduction  parmi 
nous  et  de  la  manière  dont  l'usage  s'en 
répandit  en  Europe,  est  encore  couverte 
d'obscurités.  Mais  il  est  hors  de  doute  que 

nous  devons  cette  jouissance  aux  croisades. 

\ 

»'■■■■'  ■  I  II    <  .11  II  ■■  .  ■«  i.ll»» ■    II»!!       T*'  ' 

< 

on  trouve  les  recherches  les  plus  savantes  et  les  plus 
curieuses  clans  les  Mélanges  de  M«  Bechmann ,  de  Got- 
tîngvie ,  pour  êerifir  à  V Histoire  des  Inventions.  Cet  ou- 
vrage est  en  allemand.  Il  en  a  déjà  paru  5  volunies;  et  il 
co  contiaae»^ 
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Ce  fut  dès  la  première  que  les  croisés  ap- 
prirent à  connaître  le  sucre  dans  les  envi- 
rons de  Tripoli  de  Syrie  (i).  Us  y  prirent 
goût;  et  vers  le  milieu  du  douzième  siècle 
la  culture  en  était  déjà  très-fréquente  en 
Sicile  (2).  De  là  il  fut  porté  à  Madère  ;  et 
c'est  de  cette  dernière  île  que  plus  tard  il 
a  passé  dans  le  Nouveau  -Monde.  Déjà ,  au 
quatorzième  siècle  y  la  consommation  du 
sucre  était  immense  en  Italie  ;  le  goût  des 
pâtes  sucrées ,  des  confitures  y  avait  telle- 
ment prévalu^  qu'elles  étaient  devenues  les 
mets  les  plus  upiversellement  recherchés  (3). 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur 
les  suites  si  graves  de  ce  penchant ,  que  les 
Européens  ont  contracté  pour  le  sucre  de- 
venu aujourd'hui  une  nécessité  ;  tout   le 

(i)  Au  rapport  à! Albert^  d'Aîx^  dans  son  Gironicon 
HierosoL  t,  ch.  xxxtii. 

(jat)  Muratori  désigne  Tannée  1148.  {Dissertaz.  t.  iv, 
p.  ao8.) 

(3)  Dans  la  Dissertation  citée  à  la  note  précédente , 
MurcUori  donne  quelques  exemples  frappans  de  ce  goût 
excessif  des  Italiens  pour  les  sucreries.  On  tirait  une 
grande  partie  de  ce  sucre  d'Egypte.  (  V07.  Mar.  Sanuti, 
Sécréta  fidel,  crucis ,  i ,  c.  m ,  i v,  y.) 
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monde  les  connaît  assez.  —  Quand  arrivera- 
t-il  qu'un  historien  aussi  savant  que  philo- 
sophe ,  s'occupe  de  développer  toute  Tin- 
fluence  que  certaines  plantes  étrangères  au 
sol  de  J'Europe  ,  ont  exjercée  sur  la  situa- 
tion politique  de  cette  partie  du  globe ,  et 
sur  la  destinée  de  ses  peuples  ?  Sans  doute 
le  sucre  remplira  un  long  chapitre  de  son 
ouvrage. 

Sans  nous  perdre  dans  une  minutieuse 
et  pénible  recherche  de  tous  les  avanta^^es 
que  les  croisades  ont  procurés  à  Tindustria 
européenne;  sans  entrer. d^ns  le  détail  de 
toutes  les  denrées  et  de  toutes  les  drogues 
dont  rOrient ,  à  cette  époque ,  a  enrichi 
nos  ateliers ,  nos  offices  ,  nos  tables  iet  nos 
pharmacies^  arrêtons-nous  à  quelques  eon- 
sidérations^  qui  sont  d'une  appUc9.tioR  gé^ 
nérale. 

L'heureuse  influence  des  croisades  sur 
l'industrie  et  le  commerce  des  Européens , 
consista  moins  en  ce  qu'elles  introduisirent 
de  nouveaux  articles  naturels  et  artifi- 
ciels', qu'en  ce  qu'elles  rendirent  plus  gé-. 
néral   l'usage  de   ceux  qui  étaient  ^jk 
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connus.  Les  éto£Pes  de  soie  y  les  épiées  ,  les 
parfams  et  les  autres  trésors  de  FOrient  y 
étaient  connus  en  Europe  dès  le  siècle  des 
Carlovingiens.  Mais  on  ne  les  voyait  qu'à 
la  cour  des  princes  ^  ou  dans  les  demeures 
de  quelques  grands*  Dès  que  ^  par  les.  croi- 
sades y  les  villes  furent  devenues ,  comme 
nous  Tavons  fait  voir,  des  centres  d'acti- 
vité, de  commerce  et  de  richesses,  ce  luxe, 
auparavant  réservé  aux  cours,  s'étendît  de 
toutes  parts;  le  genre  de  vie  éprouva  un 
notable  changement  dans  tous  les  étages 
de  la  société.  La  manière  de  se  vêtir ,  de 
se  meubler,  de  se  nourrir,  devint  autre, 
sur-tout  depuis  le  commencement  du  qua- 
torzième siècle  (i).  L'architecture,  jusque- 
là  grossière ,  prit  une  face  nouvelle  ;  et  le 
lioble  ,  le  prélat ,  le  marchand  européen  , 
qui  avaient  vu  les  magnifiques  demeures 

(i)  Pour  «e  faire  une  idée  bien  neUe  de  cette  révo- 
lution dans  les  mœurs  et  les  usages  domestiques  ,  il  faut 
en  voir  la  peinture  particulière  en  certaines  villes  ou 
provinces.  Far  exemple ,  il  s'en  trouve  une  de  ce  genre , 
et  d'un  fini  parfait^  concernant  Plaisance^  dans  le  tome  xv 
des  Diaseriations  ie  Miêrqiori.  {Dissertas,  xxir,  p.  20S 
à  2\^.) 
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des  Orientaux ,  au  même  seulement  celles 
des  Italieiis ,  supérieures  à  celles  de^  autres 
Occidentaux;  voulurent  à  leur  retour Vea 
construire  de  semblables ,  et  né  se  contentè- 
rent plus  de  l'humble  toit  de  leurs  pères  (i)» 
Qu'on  ne  pense  point  cependant  que 
nous  voulons  ici  donner  h  entendre,  qxk^ 
ces  jouissances  nouvelles  étaient  en  elles- 
mêmes  des  bienfaits  pour  TOccident.  Non^ 
sans  doute,  ce  qui  en  était  un  réel  ^  c'était; 
le  redoublement  d'industrie  et'  de  traVaU-j 
le  noureau  mouvement  qui  agitait  l'feu^aar 
tiité ,  la   communication,   qui  <  s'ét^bliass^i^ 

.^  »        '.    i    m    :      ■   !■ ■    >         ■!    ■        ■    ■■  «!■    .»     Itn    1.»      «Hm    «..Il         .1    ■■         ■       |.      r.,        r        I.,.     ■■■■■■.-■ 

I 

.(1)  Il  jr  av^ît  î^^imi  les  crpî^i^  une  faaie  d'4rcliîtecté9^ 
âfi  charpentiers ,  d'ouvriers  en  métaux,  et  autres  de  toute 

espèce,  sur  qui  les  bàtimens,leâramenblèméri8,Ies  machinés 
et  'ustensiles  Qu'ils  virent  eii  Oi'ierft  ne  purent  que  faire 
une  grande  impression^  et  enhq^ui  toutss  ces  cfaôads  durë^jt 
éveiller  Fenvie  de  les  imiter.  Plusieurs  écri  vainsont  avancé 
(par exemple,  rf'Or/^w/,  dans  son  Dictionn.  des  Orlj^lnea) 
que  les  moulins  &  vent  àVâitetîtS.(^te'  ititroduits  en  Europe 
par  les  croisés ,  qui  en  avaient  vtt  en  Asie.  Cependant 
•M.  Beçkmannj  dans ifis.Mélffaffeii cités  ci'-desqçs  (t.  11^ 
p.  32  ensuit*,},  prouve  très-bien  qu'il  y  avait  ^e  ce* 
moulins  en  Europe  avant  les  croisades ,  ou  du  moiiw 

r 

dès  leur  principe.  Nous  ne  pôtt^t^'  nous  livrer  ici  à^dè 
«emblablesxeclierches.  :,  J   'f 

26 
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par  ce  moyen  entre  les  peuples ,  le  chan- 
gement dans  les  mœui*s  qui  en  devenaient 
plus  douces  y  lès'progrès  des  connaissances 
qui  s^étendaient  et  se  perfectionnaient.  Les 
nDuveàux  besoins  dont  les  hommes  con- 
tractaient rhabitùde  y  les  engageaient  à  de 
tioxireàux  emplois  de  leurs  forcés  ;  car  ils 
sentirent  bientôt  que  pour  jouir  il  fallait 
travailler;  ils  ne  calculèrent  point  d^abord 
à  qui  en  revenait  le  plus  de  profit;  ils  ne 
^^embarrassèrent  point  de. la  quantité   de 
leur  numéraire  ,  et  du  calcul  étroit  de  la 
balance  de  leur  commerce  ;  mais  ils  s'efibr- 
cèrent  de  produire  des  articles  d'échange;  et 
bientôt  les  produits  industriels  de  Fltalie , 
de  la  France ,  des  Pays-Bas , de  rAUemagne, 
sçi  débitèrent  en  Orient  En,  un  mot ,  on 
laissa  faire  les  peuples;  et  ils  surent  faire 
ce  qui  leur  convenait.  —  Car,  en  général, 
les  harames  ne  font  jamais  mieux  que  quand 
Jon  IcÉi  laisse  faircv  »    '  < 

Enfin ,  il  n'eàt  p^  besoin  de  démontrer 
combien  le  commerce  devenu  riche  et  puis- 
sant ,  roptdence  â^s  villes ,  et  la  nouvelle 

« 

existence  de  leur  bourgeoisie ,  ciontribuè-» 
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rent  à  rétablissement  de  la  liberté  civile, 
à  rafifaiblissement  graduel  du  régime  féo- 
dal ,  et  à  la  naissance  d'un  ordre  poli- 
tique où  les  droits  des  princes  et  des  ci- 
toyens furent  mieux  réglés.  Dès-lors  qu'en 
Europe  lé  sentiment  de  l'aisance  et  de  la 
richesse  put  s'unir  au  sentiment  de  la  li- 
berté ,  celle-ci  fut  à  jamais  assurée ,  puis- 
qu'on eut  les  moyens  de  la  défendre  et  de 
la  maintenir. 


<  \  » 
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TROISIÈME  PARTIE. 


Progrès  des  luTnières. 


Considérations  préliminaires.  —  Incendie 
de  Constantinople  ^  ruine  des  JMonumens 
des  Sciences  et  des  uârts.  —  Culture  des 
Lettres  grecques.  —  Philosophie.  --^ 
Physique  et  Médecine.  —  Géographie. 
—  Histoire.  —  Langues  vulgaires.  — 
Poésie.  —  Conclusion. 

v^iJAND  on  veut  rechercher  si  les  croi- 
sades ont  amené  un  progrès  dans  les  lu- 
mières des  Européens  occidentaux ,  et  quel 
a  été  ce  progrès ,  une  question  se  présente 
d'abord  j  c'est  de  savoir  si  en  effet  un  pro- 
grès dans  les  sciences  et  les  arts  pouvait 
résulter  de  ces  expéditions  guerrières  ?  Un 
peu  de  réflexion  suf&t  pour  se  convaincre 
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que  Favantage  dut  être  peu  considérable. 
Les  Francs^  comme  les  Sarrasins,  éts^ient 
des  demi-barbares.  Les  premiers  sur-^tout, 
si  Ton  en  excepte  quelque  théologie  bizarre 
et  grossière ,  qui  était  le  partage  des  seuls 
ecclésiastiques  9  étaient  tout-à-fait  sans  letf^ 
très ,  et  se  faisaient  un  honteux  honneur 
de  leur  ignorance.  Ce  n^était  pas  pour 
s'éclairer  qu'ils  allaient  en  Orient  ;  s'ils  y 
j^gnèrent  quelque  instruction ,  ce  fut  à  leur 
insçu  et  presque  malgré  eux.  L'orgueil ,  les 
préjugés  nationaux,  ht  différence  de  re}igion 
et  de  langue,  mettaient  de  grands  obsta-* 
clés  à  la  communication  des  idées.  Nos 
croisés  auraient  pu  gagner  plus  au  com«^ 
merce  des  Grecs ,  qu'à  celui  des  Turcs , 
mais  précisément  chez  1^  Grecs  la  cultura 
de  Tesprif ,  qui  consistait  principalement 
danslës  arts  du  rhéteur,  qui  apprenait  plus 
à  bîe»  dire  qu'à  bi^  faire  ,  était  peu  de 
nature  à  offrir  de  Tattrait  au  guerrier 
franb  ,  qtîi:  n'éstimait  que  la  guerre  (ou  ce 
qui  lid'  offrait  une  utilité  imjxkédiate  ;:ei: 
pratique.  ■•,.:, 

B'^lettrs  il  ftiut^  se  dènomuder  encore:  si 
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les  croisades  n^ont  pas  affligé  les  sciences 
de  pertes ,  qui  surpassent  peut-être  tout  le 
gain  qui  en  a  pu  résulter  ?  Nos  farouches 
ayeux  n'épargnaient  à  la  guerre  aucune  de 
ses  horreurs;  ils  brûlaient  et  ravageaient 
avec  férocité.  Ce  fut  des  chefs  musulmans , 
sur-tout  du  grand  Saladiriy  que  les  nôtres 
apprirent  à  porter  dans  la  victoire  quelque 
humanité  et  quelque  générosité.  Considé- 
rons donc  d'abord  le  mal  que  nos  hordes 
latines  ont  fait  aux  sciences  dans  rOrient; 
Fuis  ^  comme  un  long  commerce  avec  les 
Orientaux  ^  un  mouveqiCAt  de  deux  siècles 
dans  la  masse  des  peuple^  y  n'ont  pu  être 
sans  résultat  y  nous  indiquerons  brièvement 
et  les  avantages  litfér^iires  que  rOccident 
put  tirer  de  TOrient  à  cptte  époque ,  et  les 
^[Utres  avantages  que  TOccident  ne  dut 
qu'à  lui*  même >  .à  la  ffr^tien^^^pn  qui 
agita  ses  peuples  pendant  la  duré^  ^çs  croi- 
'Sactes*.  *  X    -     ,    . 

>  Lesffaarbares^.qui  sont  les  pères,  de  nos 
Inations  modernes^  avaient  détruit  çn  Occi- 
dent presque  tous  les  monumens  des  arts, 
let  7|  avaient  porté  le&  derni^^s  coups  à  la 
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culture  des  sciences ,  en  saccageant  à  plu- 
sieurs reprises  Rome  et  l'Italie.  Les  arts  et 
les  sciences  s'étaient  réfugiés  dans  les  murs 
de  Constantinople ,  de  la  seconde  Rome. 
Ces  mêmes  barbares  les  y  poursuivirent 
quelques  siècles  après  ;  et  il  ne  tint  pas  à 
eux  que  ces  flambeaux  de  FespTit  hu- 
main n'y  trouvassent  leur  tombeau  sans 
aucun  espoir  de  retour  à  la  vie.  Nous 
voulons  parler  des  croisés ,  lorsqu'au  com- 
mencemen^t  du  treizième  siècle  ^  ils  s'empa- 
rèrent de  la  capitale  de  rOrient  ;  et  qu'à 
cette  occasion  ,  trois  des  plus  effroyables 
incendies  réduisirent  presque  entièrement 
en  cendres  cette  ville,  dernier  refuge  des 
lumières  ,  dont  les  bibliothèques  renfer- 
maient tant  de  livres*  qui  n'existaient  plus 
ailleurs;  à  une  époque  où  les  riches  collée- 
;tions  d'Alexandrie  n'étaient  déjà  plus,  et  où 

rartdel'imprimerienemultipliaitpasencore 
à  l'infini  les  archives  de  l'esprit  humain. 

La  flotte  et  l'armée  des  croisés  étant 
convenues  ,  avec  le  jeune  Alexis  V Ange , 
d'aller  à  son  secours  et  à  celui  de  son  père 
contre  son  oncle;  les  troupes^  après  une 
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heureuse  traversée,  débarquèrent,  le  s3 
Janvier  1 3o3,  devant  Constantinople.  Après 
quelques  inutiles  pourparlers  le  siège  com- 
mença, et  le  17  juillet  la  ville  fat  prise 
d'assaut  L'usurpateur  s'enfuit  ;  uâlexis  et 
son  père  furent  mis  sûr  le  trône.  Cette  pre- 
mière expédition  fat  accompagnée  d'an 
incendie  (1),  qui  consuma  tout  le  quartier 
de  la  ville  situé  à  l'ouest  jusqu'au  couvent  de 
S.  Sauveur  (a).  Ce  n'était  là  que  le  prélude 
de  plus  grands  désastres.  Bien  que  le  vieil 
empereur  et  son  fils  semblassent  ré^er  ,  les 
rudes  guerriers  de  l'Occident  n'en  traitaient 
pas  moins  la  ville  en  vainqueurs ,  sur-tout 
quand:  ils  virent  qu'on  tardait  à  payer  les 
sommes  qui  leur  avaient  été  promises»  Lies 
>  '  '  .11 

(i)  Deux  témoins  ociilaires ,  des  deux  partis  opposa  , 
nous  ont  transmis  le  récit  de  ces  dévastations  dans 
Constantinople ,  et  nons  en  font  tous  deux  un  tableaa 
également  affligeant.  L'un  est  un  Français,  le  noble 
ViUehardouin ,  qui  aimait  et  cultivait  les  lettres  y  et 
écrivit  une  histoire  de  la  conquête  de  Constantinople. 
Xi'antre  est  Nicétaa,  de  Chones ,  grec ,  revêtu  de  grandes 
dignités  à  la  cour  ^  et  dont  nous  avons  une  Histoire  de 
son  temps. 

{7)  Voj.  Nicétaa  Chômai,  édit.  de  Paris  |  p.  289. 
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soldats  animés  et  sans  frein  parcouraient  les 
rues  en  tumulte  jour  et  nuit ,  répandant 
par  -  tout  TefFroi  et  la  désolation.  Une  de 
ces  bandes ,  entraînée  moitié  par  Tivresse , 
moitié  par  le  fanatisme  ,  s'avisa  de  mettre 
le  feu  à  une  mosquée ,  que  quelques  mu- 
sulmans qui  demeuraient  à  Constantino-^ 
pie  avaient  Mtie  avec  là  permission  dçs 
princes  grecs.  Cet  acte  d'emportement  fut 
cause  d'un  malheur  qui  excita  la  corn-* 
misération  des  droisés  eux-mêmes.  Un 
vent  impé(;ueux  poussa  les  flammes  vers 
les  maisons  voisines ,  et  bientôt  l'incendie 
gagna  avec  une  activité  si  furieuse,  qu'il 
n'y  eut  plus  moyen  de  songer  à  l'éteindre.  Le 
feu  dura  dans  toute  sa  violence  pendant  plu- 
sieurs jours  (i) ,  et  détruisit  précisément 

(i)  Denx  jours  et  çleux  nuits,  selon  Nicétas ,  p.  289  j 
suivant  Villehardouin ,  toute  une  semaine ,  p.  71.  Ce 
dernier  a  voulu  dire,  sa  us  donte,  qu'il  se  passa  une  se- 
maine avant  qne  le  feu  fût  entièrement  éteint.  Il  faut  lire 
dans  l'un  et  l'autre  de  ces  écrivains  la  description  de  cette 
calamité.  Le  premier  remarque  u  que  tous  les  incendies 
»  que  Coustantinople  avait  eu  à  sou£Frir  jusques-la ,  pou- 
»  vaient  être  comptés  pour  rien  en  comparaison  de  celui-ci» , 
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les  plus  riches  et  les  plus  beaux  quartiers 
de  la  ville.  U  avait  commencé  dans  la  par- 

« 

lie  située  au  nord  ^  près  du  grand  ^ort ,  et 
s'était  étendu  au  travers  du  centre  de  la 
ville  jusqu'à  l'autre  extrémité ,  dans  xm 
espace  de  plus  d'une  lieue  en  longueur, 
li'ardeur  de  la  masse  embrasée  était  si  ter^ 
rible  que  les  bâtimens  les  pliis  massif  ,  les 
voûtes  les  plus  solides  n'y  pouvaient  résis^ 
ter.  Une  foule  de  magnifiques  édifices,  mo- 
humens  du  luxe,  de  l'art,  de  la  religion  , 
que  tant  de  princes  et  de  grands  avaient 
été  des  siècles  à  élever ,  furent ,  avec  tout 
ce  qu'ils  renfermaient,  changés  rapidement 
en  monceaux  de  cendres  et  de'  décombres. 
Ce  second  incendie  exaspéra  les  Grecs ,  et 
leur  inspira  contre  les  croisés  une  sorte  de 
fureur ,  que  ceux-ci  augmentaient  à  plaisir 
par  le  pillage  et  toutes  les  violences  qu'ils 
se  permettaient  Ils  dévastèrent  tous  les  pa- 
lais et  les  maisons  de  plaisance  qui  embel- 
lissaient les  bords  de  la  Propontide;  et  il 
semblait  que  le  brigandage  les  excitât  à 
plus  de  brigandage  encore.  Une  révolution 
cependant  survint  parmi  les  Grecs.  La  po- 
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pulace  se  souleva.  Un  des  grands  de  Tein- 
pire,  Ducasy  dit  Moursoufle^  en  tira  parti; 
On  chassa  Alexis  et  son  père ,  qu'on  re- 
gardait comme  la  cause  de  tout  le  mal,  et 
boursoufle,  fut  mis  sur  le  trône.  La  guerre 
alors  s'alluma  ouvertement  avec  les  croisés. 
Ceux-ci  étaient  campés  hors  de  la  ville; 
on  ferma  les  portes.  D'autres  croisés ,  qui 
étaient  déjà  éloignés ,  revinrent.  Nouveau 
siège ,  nouvelle  prise  de  vive  force.  Rien  ne 
put  cette  fois  satisfaire  Tanimosité  et  l'avidité 
des  croisés ,  qu'un  pillage  général.  Cette 
mesure  était  si  bien  arrêtée  d'avance,  que 
les  Français,  et  les  Vénitiens  s'étaient  arran- 
gés la  veille  pour  le  partage  du  butin.  L'as- 
saut éprouva  peu  de  résistance  ;  mais  le  sort 
de  la  malheureuse  ville  n'en  fut  pas  adouci. 
Toutes  les  horreurs  d'un  saccagement ,  tout 
ce  que  la  soif  de  l'or ,  la  haine  religieuse , 
la  rage  et  la  brutalité  d'une  soldatesque 
effrénée  peuvent  produire  de  maux,  Cons- 
tantinople  dut  le  soufifrir  (1).  Un  troisième 


(  I  )  C*ëtaî  t  en  mars  1 2o4.  Dandolo  ap,  Muratori,  Script» 
Ual,  t.  XII ,  p.  329. 
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incendie ,  terrible  comme  les  deux  pre- 
zniers^  dévasta  la  partie  orientale^  la  seule 
que  ceux-là  avaient  épargnée.  Ce  qui  échappa 
aux  flammes  fut  la  proie  des  brigands  alté- 
rés de  pillage ,  qui  portèrent  l6urs  recher- 
ches avides  jusque  dans  les  recoins  les  plus 
cachés  (i). 

L'ami  des  arts  et  celui  des  lettres  ne 
pourront  songer  sans  douleur  à  ce  qui  & 
été  détruit  dans  ces  déplorables  journées. 
Combien  de  trésors ,  qui  étaient  la  pro- 

*        ■'      ■•  "     » .  ■  ■  ,  1 1  ■  ,  I     ■  ■  I  ■  I    I 

(i)  Killekardouin  dit  :  <r  Ce  fut  le  troisième  embrase- 
X  ment  avenu  à  Constantinople  depuis  que  les  Français 
»  vinrent  eu  ce  pays-là ,  et  qui  consomma  plus  de  mai- 
-}}  sons  qu'il  n'y  en  a  en  trois  des  jplus  grandes  villes  de 
})  France  (p.  loi  )  ».  On  ne  peut  lire,  sans  en  être  pro- 
fondément touché  )  le  récit  fait  par  Nieitaa  (p.  2oo)^  de 
son  sort  et  de  celui  de  sa  famille  davant  ces  scènes  de 
terreur.  Le  second  incendie  lei  avait  ravi  sa  magni- 
fique demeure  ,  et  il  était  alors  réfugié  dans  une  maison 
près  de  Sainte  ^Sophie.  La  voyant  assaillie  de  toutes 
parts  ^  un  fidèle  serviteur ,  vénitien  de  nation  ^  feignit 
de  le  traîner  par  les  rues^  lui ,  sa  femme  alors  enceinte , 
et  ses  trois  filles,  comme  ses  prisonniers,  jusqu'à  ce  qu'ils 
fassent  hors  de  la  ville.  De  là,  notre  historien  se  relira 
o  Nicéc ,  oà  il  mourut  deux  ans  après,  aass  doute  de  la 
funeste  impression  que  lui  avaient  cauade  ces  événemenSk 
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ê 

priété  de  Thumaiiité  entière  ^  ont  disparu 
à  jamais  !  Veut-on  mesurer  une  partie  de  la 
perte  ?  On  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  la  Bi- 
bliothèque que  le. patriarche  J'i^o^/;^^  avait 
compilée ,  environ  deux  siècles  avant  l'ar- 
rivée des  Latins^  et  où  il  donne  des  extraits, 
des  notices  critiques  des  ouvrages  qu'il  pos- 
sédait dans  sa  collection.  Assurément  dans 
le  cours  de  ces  deux  siècles,  qui  furent 
l'âge  d'or  de  la  littérature  à  Cohstantinor 
pie  y  rien  d'un  peu  considérable  n'a  pu  sq 
perdre.  Phkilius  avait  donc  alors  sous  les 
yeux  y  pour  ne  parler  que  des  historiens  et 
des  orateurs ,  YHisHoirei  dé  Jktacédùine^  pai 
Tihéopàntpe,  celle  des  Pariiies,  celle  d^ 
Bitfaynie  ^  et  eeHe  à&s  successeurs  à^^lectank 
dre ,  par  uiirtien  \  rHisioire'dé  la  JPef^ê  ih 
la  Descnption-de  l'Indej-pHr-Gtësias  ;  la 
géographie  d'j?î^^âr^A£tn?/%irfe^/ïiî^iEfek  dont  il 


reste  à  peine,  quelques  frâgpaèris  èans  s*uiie. 
jl  avait  epqprej^i?/qû?ong;;tqiitr©ntiQJ?i,jjPcJtT 
lybe  dans  son  iotégrité,  tQUtJ.Zi>mf^  d^Ha^ 
iicamasse.Aà  liea  de  quaraùté^-^^çinq 

cours  de  I)émosikène  qui  fXQiJ^s, Testant ,  il 
en  lisait  soixante-cinq;  au  .lieu  de  trente^ 
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quatre  de  Lysias  ^  deux  cent  trente -•trois 
sans  compter  les  discours  apocryphes  ;  au 
lieu  de  dix,  soixante-quatre  «de  son  disci- 
ple Isée^  qui  fut  le  maître  àe.  Démosthène; 
au  lieu  d'un  seul  à'Hypéride ,  cinquante- 
deux  (i).  Ces  richesses  littéraires ,  et  bien 
d'autres,  périrent  en  peu  de  jours,  non  par  les 
excès  de  mongols  ou  de  païens  barbares,  mais 
par  la  main  de  chrétiens  plus  barbares 
qu'eux,  et  qui  causèrent  aux  lettres  et  aux 
arts  un'  irréparable  dommage. 

Si  les  Occidentaux  eussent  été.  alors  sus- 
ce^tiblles  de  quelque  noble  culture,  pen- 
dant plus  d'un  demi-rsièclé  qu'ils  restèrent 
les  maîtres  de  Cônstantinople ,  quels  pro-r 
grès  n'auraienMls  pas  pu  faire  dans  l'étude 
des  arts ,  qui'  ennoblit  l'esprit  et  qui  polit 

* 

•  (i).Il  est^fse  de  prôtîver  que  tous  césl  oavrages  ne  se 
sont  point  perdus  à  une  époque  postérieure.  Depuis 
6elle  dont  nous  parlons  ,  aucun  écrirain  ne  les  a  cités , 
ni  n'a  pu  se  vàntéir  de  les  avoir  viis.'  St  néanmoins  ,  au 
letour  des  einpër!çur9:grecs  k  Byzance^  en  i  â6 1 ,  Famonr 
des  sciences  y  rçpar.at.ayec  eux ,  et  s^y  maintînt  jusqu'à 
la  prise  de  Cônstantinople  par  le«^ Turcs,  laquelle  ne  fat 
suivie  d'aucun  incendie^  l'on  ^ait   que  le  pillage  seul 

•  •  • 

détruit  peu  de  livres.  :^ . 
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les  mœurs?  Ils  auraient  pu  efiFacer  deux 
siècles  du  moyen  âge ,  et  avancer  d^autant 
en  Europe  la  renaissance  des  lettres.  En 
effet,  elles  n'avaient  pas  cessé  d'être  cul- 
tivées à  Constantinople.  La  littérature  clas-* 
sique  des  Grecs  y»  fleurissait  sur -tout  de- 
puis le  dixième  siècle.  Elle  avait  été  pro- 

>       ^^ 

tégée  par  Constantin  Porphyrogénète  et  les 
empereurs  de  sa  maison.  Elle  le  fut  plus 
encore  par  la  maison  des  Comnènes^  dont 
beaucoup  de  princes,  et  même  quelques 
princesses,  écrivirent  avec  distinction  (i). 
Ce  qui  était  sur-tout  important,  c'est  que 
la  science  y  était  honorée  ;  la  considéra- 
tion dont  elle  jouissait  était  profondément 
établie  dans  l'esprit  national  ;  être  versé 
dans  la  littérature  de  l'ancienne   Grèce, 

'  (i)  Il  est  à  peine  besoin  de  nommer  la  princesse  Anne 
Comnène,  qui  nous  -ionne  assez  de  preuves  de  là  haute 
estime  qu'on  accordait  daus  ponstautinople  à  la  culture 
des  lettres  ;  elle  dépeint  le  règne  de  son  père  Alexis^ 
comme  en  ayant  étç  l'âge  d'or.  Cet  objet  se  trouve  traité 
en  détail,  pour  tout  le  moyen  âge,  dans  la  première 
partie  de  l'ouvrage  de  M.  Heeren  ^  intitulé  :  Histoire  de 
fa  Littérature  classique. 
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était  une  condition  indispensable  dans  tout 
homme  qui  se  destinait  au  service  et  aux 
hautes  dignités  de  Tétat.  Tous  ces  hommes 
de  lettres  étaient  animés  d'un  même  esprit , 
et  rassemblaient  à  Fenvi  les  monumens  an- 
ciens des  arts  et  de  la  littérature. 

Un  petit  nombre  de  manuscrits ,  rap- 
portés  de  FOrient  par  les  seigneurs  croisés, 
et  dont  peut-être  même  la  plupart  se  per- 
dirent  ensuite  ,  sont  un  faible  dédommage- 
ment pour  les  lettres  dans  TOccident.  On 
ne  peut  remarquer  en  Europe  à  cette  épo- 
que^ ni  dans  celle  qui  suivit,  aucun  essor 
d^ns  Tesprit ,  qui  annonce  que  Tétude  des 
classiques  grecs  y  ait  produit  quelques  fruits. 
Mais  il  seraitinjuste  denepas  remarquer  que 
}es  croisades  concoururent  à  préparer  le  beau 
siècle  de  la  renaissance  des  lumières.  Elles 
mirent ,  comme  nous  l'avons  assez  montré , 
ritalieen  une  relation  étroite  avec  l'Orient, 
et  sur-tout  avec  Constantinople  ;  déjà  avant 
la  prise  de  cette  ville  par  les  Turcs,  quelques 
étincelles  de  l'esprit  grec  brillaient  çà  et  là 
dans  les  villes  dltalie  (i);  et  quand  les 

I 

(i)  Manuel  Chrysoloras  fut  le  premier  Grec  qui  en- 
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conquérans  turcs  firent  fuir  devant  eux  les 
muses  effrayées ,  l'Italie  se  trouva  disposée 
à  être  leur  asyle.  Ce  furent  des  commer- 
çans  y  des  armateurs  ^  vénitiens  ^  pisans  y 
lombards^  toscans^  qui  accueillirent^  qui 
appelèrent  tous  ces  savans  grecs  qui  étaient 
leurs  amis  ^  et  qui  devinrent  leurs  hôtes  ; 
hôtes  illustres  qui  trouvèrent  sur  ce  nou- 
veau sol  les  germes  que  la  longue  et  fré- 
quente communication  avec  TOrient  y  avait 
apportés  (i) ,  et  qulls  purent  faire  fructi- 
fier ,  à  Taide  du  commerce  que  les  croi- 
sades avaient  étendu  y  des  richesses  qui  en 

seigna  pabliqaement  en  Italie  (  iSgS).  Bientôt  quantité 
d'autres  l'y  suivirent.  Voy.  l'Histoire  citée  de  M.  Heeren, 
p.  395. 

(i)  Il  faut  aussi  remarquer  que  ce  fut  pendant  les  croi- 
sades que  furent  établies  les  premières  universités  en 
Europe.  On  vit  naître  au  douzième  ,  et  pendant  les  pre- 
mières années  du  treizième  siècle,  les  célèbres  écolea 
de  Salerne,  de  Bologne,  de  Paris.  On  ne  peut  pas  démon- 
trer  qu'elles  aient  été  un  résultat  des  croisades  ;  mais 
elles  en  étaient  un  an  moins  de  la  tendance  générale 
des  esprits  vers  quelque  chose  de  meilleur  ;  et  cette 
coïncidence  ne  peut  être  entièrement  reflet  du  basaVd.  * 
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étaient  nées,  et  de  la  liberté  qu'avaient  fon- 
dée ce  commerce  et  ces  richesses. 

Peu  avant  les  croisades^  la  Scolastique 
était  née  en  Occident.  De  ses  deux  princi- 
paux fondateurs  ,  Lanfranc  et  Anselme  ^ 
Fun  était  déjà  mort,  l'autre  avait  atteint 
un  âge  avancé  quand  eut  lieu  la  première 
expédition  de  Terre-Sainte  (i).  Cette  phi- 
losophie, qui  fut  long -temps  la  seule  de 
FEurope,  ne  doit  donc  pas  son  origine  aux 
croisades;  mais  les  croisades  li4  donnèrent 
de  Taliment  et  de  l'activité ,  et  le  temps 
qu'elles  durèrent  fut  aussi  l'âge  de  vigueur 
de  cette  école.  Plusieurs  écrits  d^Ariatote^ 
entre  autres  son  Organon,  qu'on  regardait 
comme  la  base  fondamentale  de  la  philoso- 
phie scolastique ,  étaient  connus  9  et  même 
avaient  trouvé  des  commentateurs  dans 
l'Occident,  avant  les  croisades  .(a).  Cepen- 

(i)  Lanfranc  mourut  en  1089  '  -^^^^^fne  >  çn  1 107. 

(a)  Le  moine  Hemumn  ContraciuSf  qu'on  a  si  souvent 
nommé  le  premier  a»nmentatenr  S^AristoU  en  Occi- 
dent,  ainsi  que  le  fait  Aruelr^r  lui-même  {Hist.  phUoê, 
t.  III ,  p.  700.  ) ,  n'a  cependant  point  été  1»  premier. 
ConiractU9  est  mort  en  io54.  Plus  d'un  siècle  anpara« 
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âant  elles  y  firent  connaître  d'autres  écrits 
non  moins  importans  du  sage  de  Stagire  ; 
sa  Métaphysique  j  traduite  en  latin  y  fut 
apportée  à  Paris  après  le  sac  de  Consti^nti^ 
nople  (i).  L'empereur  Frédéric  xi  fit  faire 
aussi  des  traductions  latines  de  quelques 
autres ,  et  en  gratifia  les  savans  de  Bolo-* 
gne  (â).  Mais  Constantinople  même  eut  une 
influence  directe  sur  la  scolastique.  La  phi- 
losophie^ telle  qu'elle  y  était  cultivée^  n'était 
guère  autre  chose;  c'était  aussi  une  doc- 
trine  subtile  tirée  des  livres  ^Aristote^ 
consistant  presque  toute  en  dialectique  et 

Tant,  vers  gZ5,  Reirihard,  soolâftiqoe  da  chapitre  do 
Wurtzbourg ,  avait  fait  an  commentaire ,  en  quatre  li> 
Très  )  snr  VOrg€inon.  Voyes  les  AnnaUa  Hirsaugienseë 
de  Fabbë  Triihéme  ,  soos  cette  année. 

(i)  C'est  ce  que  nous  apprend  Rigordy  dans  les  Oestèe. 
de  Philippe 'jiuguste.  On  crut  découvrir  des  hërësiea 
dans  ce  livre  du  philosophe  païen;  et  on  en  défendit  Is 
kctare  et  l'interprétation. 

(a)  La  soixante-septième  Lettre  de  Pierre  des  Vignes, 
alors  chancelier  de  l'empereur,  est  fort  remarquable  sur 
ce  point  d'histoire  littéraire.  Les  livres  traduits  sont  désif 
gnés  dans  cette  lettre  sous  le  nom  de  Libri  aerntocinalee 
et  malhematicj.  Sans  doute  cela  doit  s'entendre  des  livres 
aar  la  rhétorique  et  la  physique. 
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en  subtilités  de  controverse;  c'est  ce  dont 

on  ne  peut  douter  quand  on  lit  le  portrait 

* 

naiîff  et  piquant  que  fait  la  princesse  udtnne 
Cotririène  d^un  de  ces  terribles  argumenta- 
teur^^  tiiï  certain  Italus  qui^  dans  toutes 
\ti  di^puteâ  y  triômphadt  de  ses  adversai- 
res (i).  Le  mélange  que  Ton  faisait  aussi  à 
Coiistântinople  de  ce  genre  de  philosophie 
avec  là  teligioii ,  devait  exciter  beaucoup 
d'intérêt  pâriûi  les  ecclésiastiques  latins 
qui  suivaient  en  foule  les  armées  croisées. 
N'ôùs  sommes  loin  de  donner  les  progrès 
de  céèle  branche  parasite  de  l'arbre  du  sa- 
voir, pour  un  avantage  réel.  On  sait  que 
la  scolastique ,  principalement  durant  le 
cpurs  du  treizième  siècle  ^  dégénérant  tou- 
jours de  plus  en  plus  en  vaines  disputes 
dé  mots ,  étôufïa  presque  toutes  les  autres 
connaissances  utiles  «  et  entrava  l'esprit 
humain  de  chaînes  ,  qu'il  ne  comtoença  à 
roïtfpre  que  deux  sîèèles  après, 

j  II  ■■        -  1      .    I  III       I  ■-    — r^ T — — • r--t 

(i)  ((  Qaand  une  ibis,  dit  la  princesse,  il  arait  pro-: 
»  nonce  son  terrible  :  Puisque  ceci  est  démontré,  il  n'y 
»  avait  plus  moyen  do  l'arrêter  dans  tonte  sa  série  de 
n  corollaires  }i.  {Alexiad.  p.  i4l>-l48.) 


sua  I,E  PJlOaR]^^  DjBS,  liUMlÈRES.  ^^^3^1 

Quant  auïc  sçiepqos  jghy^iquiçs  oa  jt^e  i^au- 
xait  dp  a  ter  qi»  ïes  .eçoi^a^es  .n^sAfSf^t  prpr 
cure,  aux  ,£Jur.opéçi;i;s  la  consiai^s^fvce  >dp 
,guaptité  de  nonxQmx  produits  ja^^prêls.; 
jmaisfil  yiBYflit  ,a]ors\ trqp  ^peu  dje.  sjypt^ioflp 
et  d'ejasemble  .^aus  la  pcieu  ce  de  Xa  ^^ture 

^pour  qu'elle  :p'ut  ,s'^nxi5?hir  Ae  G^.m^té^ 
jriaux ,  et  joiêroe  paur  qu'on  ;^onigq^t  ^{ies 

envis^ger.^QUS  le  pftjut.dç  yue,5cie«ti^fiwç. 

JPersonne  ne  s'occupa  id^'éludier  cqspob^i^^ 

imturels^p3.r  r^ppiq^rt  à  ejixrwêoi^?:;,  mfih 

çewlenieat   par   rappqi:!  ,à  Jeuxs  /.qualités 

usuelles  ,  à  leur  eTOg)oi  dans  Içs^p^nuf^ç-^ 

tures,  ou  sur  les  tables,  pour  les  Jbesûins 

.réeU.,  «QU .  pour  le5\rafiEbaemens  du  Juxe.  Jl 

-y  ûvaîtiâ  peu  dé  t^hose  à  gagner  pôut  la 

science  (a). 

"■    ■  '       'I —  '  '  ■  '  '      ■  ' "       f — . 

(i^  On  pourrait  peut-^être  penser ^que  }a  chii^ie  floît 
faire  exception.  Mais  elle  était  Alors  dansp^  état  si, t^- 
nëbreux ,  elle  se  trouYait  si-intimement  .coBipUquëe  aiFcc 
les  absurdités  ^e  l'alcliimiey  qu'i}  est  presq^ue  i  m.po69i);».le  çfe 
«'en  tirer,  et  d'ftpporterjapjus  faible  ]uip|èrç,^^a^q|E^tl;e 
partie*  On  pf  ut  consulter  ce. qu'en  .a  dit  fçu  M*Gm/linf 
dans )e  Dreœiier  yol^me  ,de,son  fjistfi^la  Chiffi^:n,,\^ 

et  suip Cep^ïicJi^nt^  il  pax.^it  en ^AUçotagpe ,,V£r5 .la 

"^n  des  croisades,   uii  ouvrage  intjére&siiut  ppur,  L'i^f* 
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n  iant  en  dire  autant  de  la  médecine* 
lies  croisades  donnèrent  beaucoup  plus 
d'occ^bn  de  la  pratiquer;  mais  nous  ne 
voyons  pas  que  la  théorie  en  ait  fadt  pour 
cela  ^de  grands  progrès.  Depuis  long-temps 
les  firéquens  pèlerinages  vers  la  Terre- 
Sainte  avaient  obligé  à  établir  des  maisons 
d'hospices  y  où  les  pèlerins  malades  fussent 
recueiDis  sur  leur  route.  Et  en  quelles  cir* 
constances  de  pareils  secours  pouvaient-£b 
être  plus  nécessaires?  He  longs  voyages  en- 
trejpris  à  pie  y  même  par  le  sexe  le  plus  faible, 
X>ar  des  vieillards^  par  des  gens  dénués  pour  la 


loîre  natoselle.  Ce«t  VHUiona  jîmmaUimi  ^Albert- 
h'Grand  (  Op.  t.  it.  ) ,  nort  à  Cblogne  en  isSa*  lUa'eft 
pu  douteux  que  le  fond  de  cet  oQTnge  ne  toit  l'Histoire 
naturelle  ^ArUtote^   que  cet  auteur  parait  aroir  eue 
plus   complelte  que  nous  ne  Tavons  aujourd'hui.  Mais 
il  semblé   aussi  avoir 'puisé   dans  les  oommentatenrs 
arabes  ^AristoUi  sur-tout  dans  les  écrits  SiAwcennM. 
(Voyez   le  lidëmoire^de  M.  BuhU ^  dans  ceux  de  la 
société  des  sciences  de  Gottingne,  t.  xii,  p.  ^.  Diê— 
$eri,  hîdtor.  de  fontihuà  unâè  Alberto  M.  îh  Uhris  suis  de 
Animalihtts  hctiuerît.  )  II  est  donc  probable  que  les  ou* 
irrages  ^Avlcennê^  qui  mourut  en  Perse  ^  en  l'an  io36 
furent  apportés  en  Occident  par  des  croisés  ^  ouda  moina 
ipendant  les  croisades. 
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plupart  de  tous  moyens^  et  qui  s'imposaient 
un  régime  de  vie  austère  et  de  dures  pri-^ 
vations ,  et  cela  dans  un  siècle  où  Ton  ne 
connaissait  guère  ni  hôtelleries ,  ni  aucuns 
gîtes  commodes ,  n'exigeaient  -  ils  pas  ces 
pieuses  fondations?  Combien  de  ces  dévots 
voyageurs  ne  devaient  pas  succomber  à  la 
fatigue  et  à  l'épuisement?  On  établit  donc 
des  hôpitaux  le  long  des  principales  routes, 
^t  sur -tout  au  terme  du  voyage  dans  la 
Palestine.  Depuis  le  commencement  des 
guerres  saintes  le  besoin  de  ces  asyles  cha- 
ritables devint  encore  plus  général.  Là ,  ce 
n'étaient  pas  des  médecins  de  profession  qui 
se  chargeaient  du  soin  des  malades.  C'était 
la  piété  simple  et  peu  expérimentée  de 
quelques  confréries  qui  les  recueillait  De 
là  les  premiers  ordres  hospitaliers  religieux 
et  militaires,  composés  de  chevaliers  et  de 
prêtres,  qui* étaient  à--]a-fois  les  médecins, 
les  gardes  -  malades ,  les  consolateurs  et  les 
défenseurs  des  pauvres  pèlerins.  Ces  doc- 
teurs n^avaient  d'autre  science  que  l'ha- 
bitude de  voir  les  maladies  et  la  tradition 
de  quelques  recettes  qu'ils  appliquaient  à 


1 
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bonne  intention*  On  ne  croira  pas  qu^ils 
allassent  se  former  à  Técole  des  médecins 
arabes ,  ni  qu'ils  étudiassent  leurs  livres. 

De  nouvelles  maladies^  des  contagions 
épidémiques ,  telles  que  le  Levant  en  récèle 
de  temps  immémorial  dans  son  atmosphère  , 
dans  ses  influences,  et  qui  furent  apportées 
en  Occident  par  le  retour  des  vaisseaux , 
des  armées ,  des   bandes   de   pèlerins  ;  la 
peste,  la  lèpre,  et  d'autres  affections  ma- 
lignes engendrées  par  Textrême  saleté ,  et 
par  le  libertinage ,  propagées  par  le  défaut 
de  police,  par  Tusage  des  bains  cdmmuns, 
alors  établi  en  Europe  ;  ces  calamités  noa- 
velles  amenèrent  bientôt  la  nécessité   de 
précautions  nouvelles.  Desniïiisons  isolées, 
éloignées  des  villes  et  de  toute  habitsilion 
humaine ,  furent  '  préparées  ^pôUr  recevoir 
les  pestiférés  et  les  lépreux,  qu^ôn  obligeait 
à  s'y  retirer.  Le  m^l  était  si  répiâîidû  que  vers 
la  moitié  du  quinzième  siècle  oh  domptait 
encore  en  France  deux  mille  de  ces  lazarets. 
IjCS  chevaliers  de  &  Jean  eh  desservaient 
à  eux  seuls  dix -neuf  mille  dans  la  chré- 
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tîerité  (i).  Ce  n'est  point ,  autant  que  ron 
sache ,  par  des  procédés  curatîfs  perfection-' 
nés ,  et  qui  aient  été  mis  en  usage  dans  ces 
hospices ,  que  ces  maladies  furent  extir- 
pées ;  la  séparation  et  l'isolement  de  ceux; 
qui  en  étaient  infectés  suffisaient  pour  ban?- 
îiir  ces  maux  d'un  climat  où  ils  sont  étran- 
gers (2). 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ne  doit  pas 
autoriser  à  nier  que  plusieui's  physiciens  ôt 
médecins  d'Europe  n'aient  reçu  quelque  ins- 
truction des  savans  arabes.  Mais  ce  fait,  qu'on 
ne  saurait  révoquer  en  doute ,  ne  peut  être 
regardé   cbràme   une  suite   des    croisades 

''"■■*■'■  '  ■  '  "■      '"        ''  lHli-ll't  ■■Mil! ■  ^  ■- 

(i)  Matih.  Paris  f  Chrome,  dd  ann.  iâ44/p.  6i5. 
(2)  Les  établîsseuieils  de  quarantaines  ont  été  une. 
fiùite  des  mêmes' précautions  contre' les  mêmes  dangéi'Sy 
résultans  d^une  communication  redoublée  avec  le  Le* 
vant;  et  par -là  ils  '  pëuveîikt  être  régardés  aussi' cokiiiàe 
nue  suite  médiate  des  croisades.  Il  paraît  que  Venise  est 
le  premier  port  d'Europe  qui  ait  ëu^dé'let's'  ét^liisisemens, 
et  qu'ils  y  prirent  naissance  Vei^s'  la  itïditié'du  quinanème 
siècle.  Dans  le  second  toUie  de  FoilTrage  déjà  cité  de 

•M.  Seckmann,  de'^GottiBgae^'il  #c  trouve  f  p.  578  W* 
»»zV.)  nn  fragment  curieux  y  comme  tous  ceux  de  cett« 

^soUectioa/sur  l'iiistoîre  de«  quarantàinssi 


\ 
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d^Orient;  il  appartient  uniquement  à  la 
communication^  en  quelque  sorte  paisible, 
qui  eut  lieu  pendant  plusieurs  siècles  con- 
sécutifs avec  les  Maures  d'Espagne  (i).  Nous 
ne  pouvons  donc  nous  en  occuper ,  ni  en- 
trer dans  le  détail  de  quelques  connais^ 
sances  ou  procédés  que  les  Européens  reçu- 
rent des  Arabes  y  particulièrement  dans  les 

fl 

mathématiques  (2).  Les  résultats  généraux 
peuvent  seuls   paraître   dans  un  ouvrage 


(i)  M.  C  Sprêfigel ,  dans  ton  excellent  oavrage^  inti« 
tulé  :  Esâai  d'une  Histoire  pragmatique  de  la  science 
médicale  (  Halle  y  1 800  ) ,  a  traité  (  1. 11 ,  p.  324  «^  suit^»  ) 
de  la  médecine  chez  les  jirahee.  Avec  un  tel  guide ,  cm 
ne  peut  craindre  de  s'égarer  ;  il  indique  parfaitement ,  et 
l'état  de  la  science  parmi  les  Atabes  ^  et  ce  que  le»  Euro- 
péens ont  emprunté  d'eux.  La  conolnsioa  qu'il  tire 
(p,  44g)  do  ses  profondes  recherclies ,  conûrmo  ce  qui  a 
été  avancé  dans  Yintroduction  de  cet  ouvrage,  sur  la 

.  i^^i^re  générale  dont  il  faut  envisager  le  mérite  scien- 
tifique des  Arabes. 

(a)  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue ,  comme  il  vient  d'être 

.  dit ,  que  beaucoup  de  ces  procédés  vinrent  des  Arabes 
d'Espagne.  Ce  fut  d'Espagne,  par  exemple,  qu'avant 
les  croisades ,  .  Gerhert  rapporta  les  chiffres  encore  en 

.  usage  aujourd'hui  parmi  nous.  —  On  peut  compter  aussi 
au  nombre  des  résultats  des  croisades,  quelq»«s  progKès 
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tel  que  celui-ci  j  les  autres  recherches  doi- 
vent être  abandonaées  aux  histoires  spé- 
ciales de  chaque  science  en  particulier. 

La  branche  de  connaissances  qui  parait 
avoir  le  plus  gagné  aux  croisades  ^  c'est  la 
géographie  ;  non  y  cette  science  géographi*- 
que  qui  marche  par  des  procédés  critiques 
et  sûrs ,  qui  mesure  le  globe  en  le  parcou- 
rant^ qui  fixe  les  rapports  de  ses  divers 
points  entre  eux  et  avec  ceux  du  ciel: 
rignorant  Européen  n'était  point  alors  ca- 
pable de  telles  vues.  Il  ne  faut  entendre 
ici  par  géographiequ'une connaisiE^ance géné- 
rale déréglons  et.de  peujdes- lointains^  qui 
,  se  répandit  et  devint  populaire  en  Europe  ^ 
par  les  récits  qu'en  firent  à  leur,  retour  les 
'  témoins  oculaires.  Mais  cet  avantage  même^ 
auquel  il  faitt  restreindre  le  progrès  que  fit 
alors  la  géographie  ^  est  d'une  assez  grande 


que  fit  l'art  mîlit&i^e  La  tactique  des  Grecs ,  et  même 
Cfdle  des  Sarrasins  »  leurs  procédés  d'attaque  et  de  défense 
des  places  f  étaient  ^rt  supérieurs  à  la  manière  tumuU 
tueuse  et  barbare  dont  les  Occidentaux  faisaient  la  guerre. 
Ces  derniers  purent  apprendre  beaucoup  de  leurs  enne» 
mîd.  Depuis  ce  temps ,  Uas^ect  des  choses  a  bien  changé.  ' 
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importance ,  et  «mérite  que  nous  nous  y  ar- 
-rétions  quelques  instans. 

Les  croisades  ouvrirent  l'Orient  aux  Oc- 
'cidentauEx.  Ce  furent  elles  qui  rendirent 
possibles  des  voy^es  de  'lopg  cours  dans 
-ces  régions  orientales  et  jusqu^aux  extré- 
mités de  rA'si«;'Quaad ,  au^ treizième  ^ièdle  y 
les  Mongols  fondèrent  leur  immense  em- 
pire:; quand  y-nçtis^'GenghUij  ce  {peuple, 
jadis  nomade ,  se  divisa  on  plusieurs  domi- 
nations,  et  qu^ilvintà  apprendre  eté^goàter 
Iqs  avantages^  lesagrémens  que  pouvait  lui 
procurer  le  xsommeree  y  il  en  devint  le  ^pro- 
tecteurs IjefrdaraTfines  pùrentialler  en^sûrété 
.de    Syrie  )  j^nsiqti^vn  :  Chine*  Les  <^ours  ^d«s 
'prince^  mogoIsifUrent-  le  siéi^duluxe et  de 
la  magfiiifibcctce/'Ijer^négoeiaait  y  trouvait  le 
I  prix  de  ses  denreès^  ihéme  des  ^us  préei^^uses 
'  et  des  plus  chères.  L^espiD^ir  du  gain  exclut 
à  entreprendre  ces  voyages  de  long,  cours  ; 
et  ce  furent  encore  des  «narplikapds  italiens 
qui    péoéitFèrent    les  ipreiniers  :>asqutaitx 
régions  les  irfus*  t^ecuîéès  Ae'TOrient  [Aux 
spéculations    du   commerce   se   joignirent 
celles  de  la  religion  et  de  re^prit^d^iP^Q- 
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sélytiame.  L'espoir  de  faire  embrasser  la 
christianisme  aux  princes  et  aux  peuples 
mongok  ;  des  &ux  bruits  de  Gonyei'sions 
déjà  vraiment  accomplies  ^  de  celle  sur-tout 
d'un  puissant  monarque  r^idant  au  fond 
de  TAsie  ^  et  qui  n'était  connu  que  vague- 
ment  en  Europe  sous  le  nom  du  Préirs'^ 
Jean;  tant  d'espérginces ,  de  fables ,  d'illu- 
sions^ échaufiR^rent  les  esprits ,  entraînèrent 
vers  l'Orient  une  foule  de  missionnaires  ; 
et  les  papes  né  négligèrent  pas  ce  nouveau, 
moyen  d'accroître  leur  domination.  Pas-t 
sons  en  revue  quelques-uns  des  principaux 
de  ces  voyageurs,  qui  furent  prêtrds  ou  mar« 
chauds,  et  quelquefois  l'un  et  l'autre,  et  dont 
les  relatipns  furent  ]ong*temps  la  source  uni- 
que où  l'pn  puisa  la  connaissance  de  l'Orient, 
Les  missions  d'Asie  commencèrent  pen-* 
clant  le  cours  des  invasions  mongoles  vei's 
le  milieu  du  t;rei;aième  çiècle.  Ce  ^'étaient 
pas  pour  l'ordii^^re  des  prédicateurs  isolés  ;y 
c'étaient  3e  plus  souvent  des  troupes  eÛ7 
tières  de  moines  el  de  prêtres ,  que  l'on  dé- 
putait vers.  CQ3  (piQuples  (i)  ;  les  croisades 


*!■   *l>  I      ■   Il 


(i)  Mos/ieim,  lIisCor^Tartarorum,ecclesiasl,\).  79,98. 
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avaient  accoutumé  à  ces  expéditions  nom* 
breuses.  Les  premiers ,  dont  les  récits  nous 
^ient  parvenus  ^  sont  deux  Italiens  de 
l'ordre  des  frères  mineurs  ou  cordeliers , 
Jean  de  Plan  Carpin,  qui,  en  1246,  fut 
envoyé  à  Batou^Khan,  lequel  résidait  à 
Kaptchak  (1);  et  Jésselin,  qui , en  1  âS^  ,  fut 
envoyé  au  même  prince,  mais  par  un  autre 
chemin^en  se  dirigeant  sur  Kiew  (a).  Vers  le 
même  temps^iS.  Xoi^^  dépêcha  àCaracorum, 
vers  le  grand  khan  Mangou,  dont  la  renom- 
mée publiait  qu'il  s'était  fait  ^chrélierî,  un 
antre  cordelier ,  Guillaume  Ruhruquis  , 
natif  de  Brabant  (3).  Vers  le  commence- 

'  (i)  La  relation  de  ses  voyages  fat  traduite  dans  pres- 
que toutes  les  langues.  La  traduction  française  a  été 
imprimée  à  Paris ,  en  i634. 

(a)  La  relation  d^ji8selin{^Aac€lino  )  se  trouve ,  assejt 
mutilée  y  dans  le  Spéculum'  Historicde  de  Fïncent  de 
BeauvaiSj  imprimé  à  Venise ,  1404  (1.  xxxi^  c.  j^o), 
Batou  envoya  ce  missionnaire  au  grand* khan  uifouc^ 
et  I  par  ce  moyen ,  jiaseUn  traversa  la  plus  grande 
partie  du  continent  de  TAsie  jusqu'à  Caschgar. 

(3)  Son  voyage  se  trouve  dans  la  collection  de  Samuel 
Purchaa  |  t.  m  ^  p.  i  e^  suiif.  Il  parcourut  une  grande 
partie  des  déserts  du  centre  de  l'Asie. 
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ment  da  quatorzième  siècle ,  un  moine  ^ 
aussi  du  même  ordre,  Odéric  de  Pordéno/ 
entreprit  un  long  voyage  en  Perse  et  à 
Ormus  y  par  Constantinople.  Il  poussa  de 
là  jusqu'à  rinde,  où  il  s'embarqua  pour 
la  Chine,  en  visitant  les  iles  du  grand  archi- 
pel  indien,  et  il  ;passa  trois  années  entières 
à  Pékin,  à  la  cour  du  grand  khan  (i). 

Mais  le  zèle  et  le  courage  de  œs  mis- 
sionnaires fut  encore  surpassé  par  un  ce-* 
lèbre  négociant,  Marco  -  Polo  ^  de  Venise. 
Son  père  et  son  oncle  avaient  fait,  en 
iâ5o,  avant  sa  naissance,  un  voyage  à 
Constantinople ,  en  Crimée ,  et  à  la  cour 
du  grand  khan  CoubldL  Vingt  ans  après  il 
les  accompagna ,  tout  jeune  encore ,  à  un 
second  voyage  qu'ils  entreprirent  en  Asie. 
D  parcourut  cette  partie  du  monde  pen- 
dant vingt-six  années;  et  à  son  retour  en 
Italie,  ayant  été  fait  prisonnier  par  les  Gé- 
nois, il  employa  le  temps  de  sa  captivité 

(i)  La  relation  de  ce  voyage  a  étë  insérée  dan^  la 
grande  collection  des  jictaSanctor.  de  Boliandus^àtins  le 
t.  III  des  Annal.  Minorii.  àeWadding;  dan»  la  Raccolu» 
di  F'iaggi  de  Rammio;  et  dans  les  Voyages  de  Hakkêiim 
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à  rédiger  le  journal  de  son  voyage  (1).  Au- 
cun voyageur  du  moyen  âge  ^i^a  vu  autant 
de  contjfées  diverses  que  lui,  car  il  en  est  peu 
dans  tout  le  vaste  continent  de  TAsie  qu'il 
n'ait  visitées.  Il  est  le  premier  £i](ropéen  qui 
ait  parcouru  1^  Chine  et  les  îles  de  TOcéan 
indien,  qa'Odérïç  n'a  vues  que  plusieurs 
années  après.  Son  journal  fut  long  •  temps 
le  livre  classique  pour  la  géographie  de 
rOrient.  Mais  pn  sait  quelles  difficultés 
rencontre  celui  qui  veut  en  éclaircir  tous 
les  faits  et  tous  }ps  nom^ ,  que  le  manque 
de  lumière^  et  la  négligence  des  copistes 
ont  si  souvent  défigurés. 

Les  récits ,  les  observations  de  ces  voya- 
geurs et  de  quelques  autres  y  dans  le  cours 
du  quatorzième  siècle ,  enrichirent ,  sans 
aucun  doute ,  la  science  du  géographe.  Si 
l'on  en  excepte  peut-être  le  Tibet  et  quel- 
ques provinces  reculées  de  l'Inde,  presque 
toutes  les  contrées  et  les  Ues  de  l'Asie  furent 

- 11..,      -I  I  II      ■  i     i     .1  .II.!  I    ■  ■      ■ 

(i)  Il  se  trouve  dans  le  t.  11  de  Ramusio.  Quant  aux 
discussions  littéraires  qui  y  oiit  rapport,  voyez  Tira^ 
koachiy  Storla  4ella  feUeraiwa  italiana,  t.  iv>  p.  8  a 
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parcourues  et  décrites;  la  Grande-Tartarie , 
les  vastes  déserts  qui  y  au  nord  et  à  l'ouest  y 
avoisinent  la  Chihe  ,  et  cet'  empire  même. 
On  commença  à  connaître  Fexistence  de 
tous  ces  pays  jusqu'alors  ignorés^  leur  gran- 
deur y  quoique  par  une  grossière  estime^  la 
nature  de  leur  sol  et  de  leurs  productions  , 
les  mœurs  de  leurs  habitans.  Mais  par  le 
défaut  des  connaissances  accessoires  de  géo- 
métrie et  d'astronomie^  on  n'eut  que  des 
idées  fort  obscures  sur  la  configuration  de 
tout  ce  continent^  sur  les  limites  et  la  posi- 
tion réciproque  de  ses  diverses  contrées,  sur 
la  vraie  situation  des  lieux,  le  gisement  des 
côtes,  et  u,ne  foule  d^autres  objets. 

Pour  s'en  convaincre ,  on  n'a  qu'à  jeter 
les  yeux  sur  les  informes  essais  que  l'on  fit 
alors  pour  dresser  les  cartes  géographiques 
de  toutes  ces  découvertes.  Il  était  naturel 
qu'on  prît  goût  à  en  dessiner  à  mesure 
qu'oiL  acquérait  de  nouvelles  connaissantes; 
et  en  tant  que  les  croisades  y  avaient  con- 
tribué ,  elles  contribuèrent  aussi  ai:  pro- 
grès de  cet  art.  Tantôt  les  cartes  furent  gra- 
vées sur  des  tables  de  métal  ou  de  mar- 
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bre  (i)  ,•  tantôt  elles  furent  dessinées  ou 
peintes  sur  dxi  parchemin  (2)  :  on  y  voyait 
représ^entés  les  curiosités  de  chaque  pays  , 
les  chameaux ,  les  éléphans ,  des  poissons 
monstrueux  ^  des  édifices  singuliers  y  des 
habitans  en  costume  de  guerre  ou  de  cour^ 
et  autres  choses  remarquables.  Quant  à  la 
distribution  des  diverses  contrées ,  c^aail; 
alors  tme  opinion  dominante  et  accréditée 
par  la  piété  que  ïa  viïle  de  Jérusalem  était 
placée  art  milieu  de  la  terre;  et  tel:  était 
le  point  fondamental"  de  tonte  Pordon- 
nance  (3).  Rien  de  plus  étrange  aujourd'hui 

(i)  Ua  dos^  morceaux  Yts  phis^  cnrienx  en  ce  genre, 
etfr  la  ttfile  q.ai  exUle  dblns  le  monte  du  tmx  cardinal 
BiSttgia ,  et  que  ce  digne  zëlatenr  des  sciences  a  fait  grayer 
à  3PS  frais.   . 

(2}  C'est  ainsi  qa^Urstisius  raconte  ^Hiator.  Germ, 
iikiaô,  t.  II,  p.  8.)  qu'il  a  dessiiitf  une^ carte  gitièrtât  éh 
la.tevre.sttr  doua»  fSaaiU^  d»  yarehemi».  Qtielf|ues«>unef 
de  ces  anciennes  cartes  ont  été  publiées  ;  Marin  Sanut 
en  a  joint  une  fort  remarquable  à  son  ouvrage ,  Secret. 
fidel,  erttec5^(dan8  le.  recueil  de  BongarSf  Gesta  Dtiper 
Franc,  t..  n  y 

(3)  La  plu»  ancienne  mappemonde  qui  reste  de  ce%, 
temps,  et  celle  qui  dcposeï  le  mieux  de.  Tëtat  oà  se 
trouvait  alors  la  science,  se  trouve  dans  une  C/ironi^us 
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que  nos  yeux  sont  accoutumés  aux  vrais 
contours  et  aux  détails  soignés  de  nos  cartes 
géographiques^  que  Taspect  de  ces  vieilles 
mappemondes^  où  la  partie  orientale  de 
TAsie  sur-tout  est  tout-à-fait  méconnais- 
sable;  ce  qui  prouve  évidemment  que  mal* 
gré  tous  les  récits  des  voyageurs ,  la  forme 
réelle  de  ces>  contrées  n^était  nullement 
connue,  et  n^existait  que  dans  Timagina- 
tion  du-  desjsinateur  9  à -peu -près  comme 
le  pays  des  Lotophages  dans  celle  d^Ho-^ 
mete. 

Si  le  jugement  que  nous  portons  y  en 
général  y  de  l^avantage  immédiat  que  les 
sciences  ont  retiré  d«s  croisades,  est  moins 
favorable  que  celui  qu^ont  porté  sur  cet 
objet  plusieurs  autres  historiens  ;  nous  allé- 
guerons en  témoignage  Tétat  où  se  trouva 
— • — ■ — - —  -  - —  _  -  ^1 

manascrite  de  S,  D^ùt,  (  Voye»  le  t.  xvi  èes  Mémoires 
de  l^ Académie  des  inscriptions  H  belles-^lettre»  ^  p.  i85.  ) 
Jérusalem  oocap^  le  centre ,  et  l'Asie,  l'Europe  et  l'Afri- 
que se  groupent  autour  de  ce  point  d'une  manière  in- 
forme. Les  distancés  y  sont  si  bien  observées ,  qu'Alexan- 
drie ,  par  exemple ,  se  trouve  aussi  éloignée  de  Jcvasalcm 
que  Nazareth  >  et  ainsi  du  reste. 
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la  culture  de  l'esprit  dans  la  période  qui 
suivit  immédiatement  ces  expéditions.  C'est 
au  treizième  siècle  que  la  nuit  de  la  bar- 
barie paraît  la  plus  profonde  ^  quand  on 
inédite  avec  attention  sur  Thistoire  litté- 
raire du  moyen  âge.  Jusque-là^  quelque 
étudede  la  littérature  classique  deFancienne 
Rome ,  avait  encore  entretenu ,  bien  que 
faiblement^  le  flambeau  du  savoir.  Mais  il 
semble  ici  vouloir  s'éteindre  tout- à -fait 
Une  dialectique  subtile  et  sèche ,  envelop- 
pée d'un  langage  barbare  ^  dominait  dans 
les  écoles  ,  et  n'était  guère  propre  à  servir 
de  préservatif  contre  toutes  les  idées  supers- 
titieuses qui  s'emparaient  des  esprits  ^  et 
dont  une  grande  partie  était  incontestable^ 
ment  venue  de  l'Orient 

Mais  les  croisades^  comme ^  en  général^ 
tous  les  grands  événemens  qui  éveillent 
l'esprit  des  peuples ,  et  qui  les  font  sortir 
de  cette  apathie  où  rien  ne  peut  éclore  et 
se  développer ,  produisirent  utie  fermentap- 
tion  salutaire  qui  féconda  quelques-uns  des 
germes  essentiels  à  la  culture  intellectuelle 
des  hommes ,  et  prépara  le  terrein  pour 
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d'autres  dans  l'avenir.  Non-seulement  ce 
siècle  avança  la  connaissance  de  la  terre  et 
celle  des  nations  lointaines,  mais  il  fournit 
encore  à  Thistoire  de  riches  matériaux  ,  et 
suscita  des  historiens  pour  les  mettre  ea 
œuvre.  Nous  ne  parlerons  pas  des  Arabes 
qui  ont  traité  Thistoire  des  croisades,  puis- 
que nous  devons  spécialement  nous  en  tenir 
àrOccident,  ni  de  la  célèbre  fille  A^  Alexis  /*'% 
ni  de  tous  ces  Byzantins  qui  ont  écrit  les 
faits  de  cette  période  si  féconde  en  événe- 
mens;  mais  nous  nommerons  l'éloquent 
archevêque  de  Tyr,  Guillaume,  qui  fut 
témoin  et  acteur  des  événemens  qu'il  dé- 
crit; Robert  de  Saint-Remi  et  Albert  y  d*Aix, 
qui  passent  pour  les  plus  anciens  annalistes 
de  la  croisade;  le  moine  Sigebert  ;  Othon 
de  Frisingué  et  Gervais  ,  tous  deux  du 
sang  des  rois;  GuiUaumè  de  Malmesbury ; 
Matthieu  Paria  et  Rigord,  l'un  anglais  et 
l'autre  français ,  rivaux  en  qui  se  manifeste 
déjà  l'animosité  nationale  ;  Saxo. ,  dit  la 
gmmmainen,  historien  du  Nord ,  mais  écri- 
vain plus  élégant  en  latin  que  tous  ceux 
du  Midi  à  la  même  époque  ;  et  tant  d'au-<^ 
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très  9  enfin  ^  qui  rendirent  cet  âge  Tua  de» 
plus  riches  en  annalistes. 

Les  croisades  firent  plus  encore  que  de 
créer  des  historiens;  elles  leur  créèrent  des 
lecteurs^  et  rendirent  plus  général  Fiatérêt 
poiu*  Thistoire.  En  effet  ^  les  expéditions 
lointaines ,  les  guerres  y  les  sièges  et  les  com- 
bats ,  les  événemens  politiques  et  reli^eax 
dont  se  composait  Thistoire  de  ce  temps  , 
étaient  des  faits  nationaux  et  populaires^  dont 
on  s^entretenait  dans  les  cabanes  y  aussi  bien 
que  dans  les  palais.  Qui  n'y  arait  point  pris 
part  soi-même^  ou  nWait  pas  des  amis^  des 
proches  qui  eussent  suivi  les  bannières  de 
la  croix  ?  Pour  la  première  fois  donc  dans 
TEurope  moderne  ,  Thistoire  parla  aux 
peuples  9  et  parla  dans  let^r  latngue.  Le 
brave  Vïllehardouin  y  maréchal  de  Cham- 
pagne ,  et  ensuite  de  Romanie  ^  de  la  même 
main  qui  savait  si  bien  manier  Tépée  dans 
les  batailles  ^  écrivit  en  langage  vul^re 
V Histoire  de  la  Prise  de  Constcmtinople  par 
les  Français  en  ^204^  après  y  avoir  assisté 
en  personne.  Ce  premier  essai ,  tout  remar- 
quable qu'il  est ,  fut  bientôt  surpassé  par 
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le  noble  sire  de  JomviUe  ^  qui  donna  en 
français  la  yie  de  son  maître  et  4e  son 
ami  y  de  S.  Louis  ^.  dont  le  nom  et  les  re- 
vers terminent  avec  tant  de  majesté  Tins- 
toire  dœ  ferres  saintes.  L'enthousiasme  et 
la  vie  qui^dans  leur  aimable  simplicités  ani* 
ïùent  les  tableaux  de  cet  ouvrage^  y  pa- 
raîtraient-ils pour  l^embeilir  ^  si  Joini^Ule 
n'eût  accompagoé,  dans  tous  ses  périls,  Iç 
héros  qu'il  dépeint  ^  et  s'il  n'eût  conibatta 
k  ses  côtés  ?  En  Italîje  ,  les  voyageurs  -dont 
npus  avons  parlé  y  e^  dont  les  curieuses  re- 
lations furent  lues,  avidement  par  toutes 
les  classes  de  lecteurs  ^  prépareront  la  lanr 
gue  dont  allaient  se-  servir  dans  le  siècle 
suivant  le  Dante  ^^  Pétrarque  et  Bocace^ 
On  ne  peut  objecter  que  ces  premiers  essais 
furent  faibles  et  rares  :  ils  ouvraient  la 
carrière  et  indiquaient  la  voie  ;  cela  suffit; 
la  foule  s'y  jeta  ensuite.  Esa  ceci ,  comn^ 
en  bien  d'autresx)hoseSy tout  dépend  souv^iH 
d'un  premier  pas  hasardé  avec  succès. 

Considérons  maintenant  le  même  objet , 
miiiç  sous  un  autre  point  de  vue^  et  relati- 
vement au  progrès  de  la  formation  de  no« 
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langues  modernes.  Nous  n'avons  encore 
parlé  que  de  la  prose;  cependant ^  on  sait 
que  presque  toujours  la  poésie  la  devance. 
S'il  en  faut  croire  les  savans  bénédictins, 
auteurs  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France, 
il  y  eut  des  poésies  en  langue  française ,  ou 
romance ,  ou  limousine ,  avant  P'iîlehar-' 
douin  et  JoinvUle  (i);  mais  les  croisades, 
en  exaltant  les  esprits,  en  fournissant  au 
génie  poétique  de  nouveaux  exploita  et  de 
nouveaux  héros  à  célébrer,  durent  donner 
à  la  poésie  une  vie  toute  nouvelle.  C'est  ce 
dont  convient  Thabile  critique ,  auteur  de 
Tavèrtissement  placé  en  tête  de  l'un  des  vo- 
lumes de  l'histoire  qui  vient  d'être  citée  :  «  Il 
»  est  sans  difficulté ,  dit-il ,  que  depuis  là  pre- 
3>  mière  croisade,  les  romans  se  multiplièrent 
j^  beaucoup.  C'est  que  les  exploits  héroïques 
D  qui  en  font  l'objet,  se  multipliant,  four- 
»  nirent  aux  romanciers  une  ample  matière 
»  pour   exercer  leur  talent  d'inventer  et 

1     « 

"  (i)  Voyez  le  savant  avertissemeni  que  Z>.  Rivat  a 
mis  à  lu  tète  du  t.  vrr^  et  qui  est  dirige  contre  M.  i^« 
v$$qué  de  ta  RavoUère.. 
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»'  celui  d^embellir  leurs  inventions  ;  au  lieu 
3>  qu'^auparavant  ^  les  divers  états  de  TEu-- 
»  rope  se  trouvant  ou  nouvellement  établis , 
»  ou  fort  troublés ,  on  y  voyoit  peu  de  hé-^ 
»  ros,  et  par  conséquent  peu  de  grandes 
»  actions ,  qui  fussent  capables  d'enfler  la 
»  vein^  des  faiseurs  de  romans  (i)  »•  t-^  Tel 
est  aussi  l^avis  du  président  Fauchet  (â). 
C'est  donc  avec  raison  que  nous  avons  diti, 
en  traitant  de  Tesprit  chevaleresque  à  cette 
-époque,  que  Ict  muse  dû  chant  ae  réveilla  (3), 
Xies  bornes  que  nous  prescrit  la  nature  de 
notre  travail^  rie  uoùs  perniettent  pas  d'en*» 
trer  ici  diins  aucuns  détails  critiques  sur  la 
poésie  du  moyen  âge ,  et  nous  prescrivent 
de  nous  en  tepiir  aux  résultats  qu'ont  éta-r 
blis  à  cet  égard  'les  sa  vans  de  pinceurs  na» 
tïons(4). 


M       ,     J 


(i)  Voy.  Vopereiàsemenù,  cité  ci-dessus ,  de  D.  Rip^iy 

p.  LXXX. 

(a)  Origine  des  ChePoL  p.  8i. .         . 

(^)  Première  partie ,  seot.  ii,  p.  207. 

(4)  Nous  nous  contenterons  de  citer  VHiatoire  littér, 
de  èa  France  ^  en  1  a  vol.  t/j-4^.  ;  le  Discours  sur  ies  révo- 
lutions de  la  Langue  française ,  que  La  Ravalière  a 


4^3         INPLUENCE  DE$  CEOfôADES 

C^est  donc  iei  qu'il  faut  chercher  la 
Murce  de  la  belle  littérature  des  naticms 
jnodemes;  ou  du  jnoîiis  d'est  ici  que  se  fait 
remarquer ,  pour  la  première  £»is  ^  le  faible 
ruisseau  qui  devait  devenir  mi  grand  fleure, 
et  se  partageant  ^u  plusieurs  bcas,  réjouir 
et  embellir  les  pays  civilisés  de  ll&zrope. 
lia  poésie  qui  naquit  alors  paraît  avoir  été 
aine  production  libre  et  spontanée  de  Tes* 
prit  du  siècle  ^  affranchie  de  toute  ioatation 
des  anciens  ^  portant  un  «ceau  d'ori^nalité 
'tout'^o-fait  nationale  et 'aocominodée  au  ca^ 
Tactère  dii  temps  (i).  Elle  célébrait  la  galan- 
terie et  le  courago  des  chevaliers.  Adaptée 


mis  eu  tête  de  son  édition  defl^^sîesde  Thlbaudy  roi  de 
Navarre  ;  et  qntnt  anx  Jiioiorîeiis  aUemands ,  presque 
tout  le  premier  volame  de  rexcellent  ouvrage  déjà  cité 
de  M.  Eichhorn  (  Histoire  générale  de  la  Culture  et  de 
la  Littérature  de  ^ Europe  mode tne.QotXmgxvs,  1796.), 
.sur- tout  ^puis  ila  page  69  }aflqit!à  la  %ku 

(1)  On  a  beaucoup  écrit,  et  depuis  quelques  années  en 
Allemagne,  sur  le  caractère  diattnôAif  de  ia  ^loéw  des 
anciens,  et  do  la.p^i^ie  r^tnJMice^  pu  vomt^n^B^s  ^\^^ 
appartient  anse  nations  anodernes*  Voyez  ^  par  exemple, 
ce  qu'en  a  dit  M.  Bauten^ek,  de  GotHligue,  «a  tête  Âe 
.  son  Histoire, de  la  Poésie  et  dei'Éloqxiençe. 
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au  chant^  à  !a  voix,  à  là  lyre  des  trouba- 
dours, elle  fut  rarement  écrite  ;  et  les  accens 
en  seraient  évanouis  à  jamais ,  si  quelquies 
curieux  çà  et  }à  n^eussent  copié  quélqùes- 
imes  de  ces  chansons,  et  ^i  d^eureux  com- 
pilateurs ne  les  eussent  recueillies  pour  la 
postérité  (i).  Combien  d'autres  cependant 
sont  perdues  sans  retour  ! 

La  Provence  eut  des  troubadours  avant 
les  croisades.  Dans  le  nord'  de  la  France  se 
Torma,  à  l'époque  des  premiers  succès  des 
croisés,  ou  un  peu  plus  tard,  un  nouveau 
genre  de  poésie  plus  grave,  plus  héroïque 
que  la  poésie  provençale.  De  sorte  que, 

f  r 

(i)  Il  est  fort  k  regretter  que  M.  de  Sainte-Palaye 
n'ait  pas  eu  le  tempi»  de  publier  tout  be  cjfu'fî:  avait  tas- 

m 

iBemblé  d'aacieades  poérâs  françaises;  ce  qu'a  pablié 
sur  ses  maauscrits  Pabbë  Milloû^  ne  ^pns  dédomipfige 
pas  entièrement.  Une  perte  semblable  a  sans  doute  été 
l'effet  de  la  mott  du  respcctaible  Legrand  cPAUssy,  Plu- 
murs  membres  de  k  alasse  de.»riifstitat  à  laquelle  il 
i^^parXenait ,  ,qj^i'  litaif nt  sc^  4it^ ,  |>aorFa'ient  peifct->étre 
reparer  cette  perte.  Les  Italiens,  les  Espagnols,  les 
Anglais ,  les  Allemands  ^  ont  des  recueils  de  leurs  ckan-- 
sonniers ,  trew^èrea ,  jongleurs ,  romanciers ,  minîstreh  , 
nUnnesœngera;  il  c^st  inutile  de  les  nommer  ici. 
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yeiçs  le  commencement  du  douzième  siècle, 
Técole  française  (s'il  est  permis  de  se  servir 
4ie  ce  terme,  et  si  on  peut  l'appliquer  à  uu 
pa^s  qui  n'était  point  encore  la  France, 
^mais  était  divisé  en  plusieurs  dominations 
indépendantes)  se  partagea  en  deux  branches 
dis^nctes,  qui  eurent  leur  croissance ,  leur 
progrès,  leur  décadence,  chacune  séparé- 
.mi&nt.  L'uae  é};ait  la  poésie  lyrique  des 
troubadours  provençaux ,  Teutre  la  poésie 
épique  des  trpuyères  de  la  Loire  et  des  pro- 
vinces situées  au-delà  du  .fleuve.  Quant  à 
la.rapemière,  .dppt  les  chants  étaient  sur- 
tout  consacrés  à  Tamour,  à  .la  galanterie, 
au  culte  chevaleresque  de  la  beauté,  il  est 
presque  inj^possi^le  de  déterr^iner,  jusqu'à 
qu^l  point: k^jiC4i:y>^s9,d^  onl^âoâuésujf  sou 
développement.  En  revanche,  leur  i  nfluence 
sûr  les;  à:uteUrs/de  romans  épiques"  est  plus 
évidente.  Lç^^  ^poètes  finançais;,  aussi  bien 
que  les  Allemands  ;et  les  Anglais  qui  com- 
j>osèrent  èe  céfc  romans  de  chevalerie ,  et 
'qui  y  mirent  tant'  de  verve  et  d'ardeur 
pejad^nt.  une  certaine  période,. éteadircnt 

N, 

asse^î  le  champ» de  leurs  fictiQn;s ,  et  se  créé- 
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rent  avec  beaucoup  de  latitude  un  monde 
héroïque  et  mythologique;  Ils  y  firent  en- 
trer les  hauts  faits  à^\Alexandre  ^  ceux  du 
roi  ^rlus  et  de  ses  chevaliers  de  la  tahle^ 
ronde  ^  ceux  de  Chariemagne  ^  de  Roland 
et  des  dous^ 'pairs  de  France.  A  ces  ncmis 
chers  aux  poètes  y  ils  ajoutèrent  ceux  de 
Godefroiy  de  Tancrède^  de  Richard  y  de 
Saladiny  et  en  outre  un  surcroît  de  fictions 
orientales ,  de  géans  et  de  nains ,  de  dra- 
gons y  de  génies  et  d'enchanteurs  ^  qui  sur- 
passaient de  beaucoup  tout  ce  que  rimagi-> 
nation  des  Occidentaux  avait  pu  enfan*- 
ter  (i). 

Pasquier^  et  d'après  lui  l'abbé  Massieu, 
aussi  bien  que  Mézeray^  semblent  rapporter 
.  l'origine  de  notre  poésie  aux  croisades. 
C'est  trop  dire,  quant  à  la  partie  lyrique. 
Mais  quant  à  celle  des  poèmes  épiques,  ou 
des  romans  de  chevalerie,  ils  pourraient 

(i)  Il  est  même  probable  que  ces  poëmes  ,  qu'on  croit 
plus  anciens,  ont  ëtë  composés  par  des  moines,  à  l'époque 
des  croisades ,  et  pour  animer  les  esprits  à  ces  entreprises 
héroïques.  yo3''ez  à  ce  sujet  le  troisième  éckiirciêsemenC 
du  premier  rolnme  de  l'ouvrage  cité  de  M.  Eichhorn, 
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bien  avoir  raison»  Toutes  les  indications 
historiques  senxblent  prouvée  qiste  ce  genre 
prit  naésssanee  et  fut  cultivé'  df abord  chez 
les  Normands  (i).  On  n'a  jusqu'ici  décou- 
vert aucune  teaea  d'un  poëme  de  cheva- 
lerie en.  français^  eil  qui  fût  écrit  avant  le 
douzième  siècle ,.  ou  plus  aaii^iennement 
que  les  croisades.  Ces  guerres  saintes  ont 
fourni  le  sujet  du  premier  de  ces  ouvifages^ 
dont  la  connaissance  nous  soit  parvenue,. 
Et  y  en  effet  ^.  quel  autre  sujet  pouvait  mieux 
convenir  atwi  ehsmts  de  la  muse  héroïque? 
Ce  vieux  poterne,  le  plus  considérable  de 
la  littérature  française  dans  ces  premiers 
temps ,  est  un  récit  en  vers  de  la  conquéle 
de  la  pille  de  Jérusalem  ^  composé ,  sans  nul 
doute ,  dans  les  premières  années  du  dou- 
zième siècle  (il).  Son  auteur,  à  qui  appar-- 

(i)  Voyez  l'intéressante  Dissertation  de  M.  Heeren^ 
De  V influence  exercée  par  le$  Normande  sur  Ift  Langue 
eu  la  Littérature  françaiees,  (Gottiag.  i7Bg^)Voy.  aussi 
l'ouvrage  cité  ci-dessus  de  M.  Eichhorn, 

(2)  L'auteu(;^y  aff ant  travaillé  dpuae  ans ,  l'ouvrage  ne 
put  guèce  paraître  qjLi'après  1  lia,  (  Voy,  \} Histoire  Utl, 
par  les  béoédictins,  t.  x^  p*  4^3  et  4^4*) 
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fient  la  gloire  d'aroir  été  le  précurseur  da 
Tasse  ^  était  G^goù^  Béchade  ^  An  château 
de  Lastoufs  y  en  Limodin^  peut-être  uiï 
frère  ou  tm  fils  de  ce*  chevalter  Geoffroi  de 
ZjostourSy  qui  se  distingua  à  la  première 
croisade.  Son  poëme,  qui  malhewreuçenïenl 
ne  s'est  pas  jretrottré,  était  écrit  ^  swivant 
les  apparences  5  dans  la  langue  d^Ola'^  qui 
appartenait  au  noj^d  de  la  Fraiiee.  Le  seul 
auteur  contemporain  q«ii  nous  lie  fasisfe  con*-^ 
naitre^  es*  Geoffroi  ^  a4bl)é  ofie  prieur  du 
Vigeois  ;  nous  allons  tra;nscrire  ce  qu'il  en 
dit  dans  sa  Chr&mque  ,  o4  ii  s'exprime 
comme  il  suit,  après^ avoir  parlé  <fe  la  prbe 
de  Jérusalem  ^  e^  1^09  9^ 

c<  Grégoire  y  surnommé  Béchetdey  du  ehâ- 
»  teau  de  Lastours,  guerrier  de  profession , 
»  hoxnme  d^un  esprit  très-vif,  et  quelque 
p  peu  initié  dans  les  lettres,  exposa  décem* 
y^  ment  les  fait»  arrivé»  dans  ces  guerres ,.  en 
»  un  gros  votume  tout  écrit  dans  sa  langue 
»  maternelle ,  et  en  rythme  vulgaire ,  afin 
}»  que  le  peuple  en  eû4  pleine  intelligence  ; 
»et  afin  de  ne  rien  dire  que  de  vrai  et 
»  d'agréable ,  il  employa  à  cet  ouvrage  un' 


( 
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D  espace  de  douze  années.  Mais  craignant 
2>  qu'il  ne  fut  méprisé  à  cause  du  langage 
p  vulgaire ,  il  n'entreprit  point  cet  ouvrage, 
)D  sans  Tordre  de  Tévêque  Euslorge  (  de 
)»  Limoges) ,  et  le  conseil  du  normand  GaU'- 
n  bert  ou  Jaubert  (i)  »• 

On  peut  d'abord  conclure  de  ce  passage^ 
qu'au  commencement  du  douzième  siècle  y 
il  y  avait  des  Normands  très-habiles  en  i>oé- 
jsie.  Puis  on  voit  clairement^  par  Finquié-' 
tude  qu'avait  le  bon  chevalier  d'être  baf- 
foué^  s'il  publiait  un  poëme  en  langue  vul- 
gaire, qu'il  ne  devait  encore  en  exister  alors 
que  peu  ou  point  de  cette  espèce.  Un  peu 
plus  tard,   Béchade  n'eût   plus  eu   cette 

(  I  )  Gregorius ,  cognomento  Beçhada ,  de  Castro  de 
TurribuM ,  profeasione  miles  y  auhtilissimi  ingenîi  vir , 
aliquantulum  imhuius  litteris  ,  horum  gesta  prœUorum 
materna  linguâ  rytJuno  vulgari^  ut  populus  pleniter 
intelUgeret,  ingene  ifolumen  decenter  composuit  ;  et  ut 
vera  etfaceta  verba  proferret  j  duodecitn  annorutn  spa^ 
tio  super  hoc  opus  operam  dédit.  Ne  vero  vilesceret 
propter  verbum  vulgare  y  non  sine  prœcepto  epi^copi 
JSustorgii  y  et  consilio  Gauherti  normanni ,  hoc  opus 
aggrêssus  est.  (  Voyez  Labbe ,  Biblioth.  nov,  matiu^ 
scriptor,  t.  ii,  p.  296.) 


â,ppréhension  ;  car  ^  vers  le  milieu  du  même 
siècle  y  parurelpt  en  frappais  vulgaire  les 
romans  de  chevalerie  les  plus  renommés.^ 
Maoul  de  Gass§ ,  le  Homa^  du  CkePaHer 
du  Lion  >  le  BrM  d^j^nghtetre ,  et  au«* 
très  (i). 

La  poésie  dut  doixc  aux  orqisailtes  ^i. 
Burope  ^  tm  çb#i|ip  nouv^ftU  pour  ^i  fic^ 
tions^  une  nouvelle  activité  ^  un  nouveau 
j^i^re.^t  Une  nouvelle  cl^p  de  lecteurs.  Est*^ 
il  besoin  de  rappeler  qu'en  Allemagne  un  deà 
Ip^incipaux  héros  4e  la  guerre  sainte ,  t'rédé^ 
Hc  II ,  fut  aussi  TuQ  <i^s  prîi)çip$u:i:  poètes 
de  son  temps  ?  L'histoire  poétique  de  TAh-* 
^leterre/  à  pejtte  époque  ^  49 us^  pj&0  enQpre 
lies  preuves  de  Cjette  yéritéf  I«e  but  priniçi- 
1^  des  faineux  chevaliers  de  la  table  rondé> 
l§(^^it  d^arr^açher  des  mains  des  infidèles  le 


k   i«.t« 


(i)  Voyet  sur  tonte  cette  ëpoque  les  travaux  de  Éar^ 
hazah,  de  La  Cîirne  de  Sainte- Palafe,  des  comtes  de 
Càytus  et  dé  Trèsean^  de  La  Ravalière ,  40  Goujet^ 
de  Legrahd  d^Ausay  ;  nombre  de  Mémoires  pa.rmi  ceux 
âe  l^Acadëmie  des  inscriptions  ;  V Histoire  iitt^r,  des 
Bénédictins  ;  celle'  de  la  poésie  française ,  par  l'abbj 
Massieu  ;  et  enfin  les  Essais  pins  anciens  soi  le  même 
4iijet,  dtt  président  i^a»cA«^* 

*9 
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Saint-Gmai  ou  Gréai,  dit  aussi  Grajal  ou 
Grajalet,  ainsi  le  nomment  les  vieux  roman- 
ciers (i);  c'était  la  coupe  dans  laquelle  on 
croyait  que  le  Sauveur  avait  célébré  la 
sainte-cène.  Le  normand  Raoul  ou  RoUoriy 
qui  écrivit  en  vers  Thistoire  de  sa  nation , 
y  comprit  sans  doute  les  croisades  ^  puisqu'il 
conduisit'  sa  relation  jusques  après  la  con- 
quête de  Jérusalem  (s).  Enfin  ^  cette  poésie^ 
•fille  d'un  siècle  enthousiaste  ^  et  si  convenable 
au  génie  de  ce  siècle^dut  ^  à  l'aide  des  grands 
^vénemen«  et  des  objets  romanesques  qui 
l'alimentaient  ^  continuer  long^temps  à  ré- 
-gner  sur  les  esprits. 

Ain»  ne  s'éteignit  pas  tout-à-fait  le  flam- 
beau des  arts  et  de  la  poésie.  Bientôt  il  se 
ranima  vivement ,  et  reparut  en  jetant  sur 
l'Europe  un  éclat  dont  elleh^avait  pas  joui 
depuis  mille  ans  et  plus.  C'est  dans  cette 

•  •       •  *-  # 

(i)  On  trouve  dans  le  Glossaire  de  la  langue  romane 
de  M.  /-  B,  B»  Roquefort,  Paris ,  1808  (  1. 1 ,  p.  708  ei 
euiv*  )  y  un  article  intéressant  sur  le  Sangraal^HL^iainct' 
Graal,  et  l'auteur  7  prouve,  fort  bien  que  le  Sanity- 
Catino  de  Gênes  n'est  antre  chose  que  Le  $aint-  GraaL 

(a)  Disc,  de  La  RapoUère,  p.  |34. 
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préparation  à  un  meilleur  siècle  >  à  uix 
meilleur  ordre  de  toutes  les  choses  hu- 
maines ^  qu'il  faut  suî:-tout  chercher  ravan- 
tage  que  TOccident  a  retiré  des  croisades,. 
l>ien  plus  que  dans  ce  qu'elles  ont  pro- 
duit immédiatement  Les  croisades  ont  ré- 

'  .  '  ,  *  *     .  • 

veillé  et  répandu  une  foule*  d^idëes ,  ré- 
chauflFé  une  foule  dé  s'entimôns^  qui  ne  se 
sont  plus  éteints ,  et  ont  plutôt,  ou  plus 
tard ,  produit  leur  inévitable  effet.  'Nous 
avons  cherché  à  démontrer  qu'elles  avaient 
été^  à  tout  prendre  ,  favorables  à  *ïà  civili- 
sation de  l'Europe  moderne  ,  par  leur  îh- 
fluence  sur  le  pouvoir  des  gouvernemens , 
sur  l'aiFaibUssement  du  régime  féodal ,  sur 
la  naissance  d'un  tiers-état^  enfin  sur  le  dé- 
veloppement du  commerce  et  de  l'indus- 
trie. Nous  nous  sommes  eflForcés  d'apporter 
dans  ces  recherches  l'impartialité  et  la  sim- 
plicité d'ame  si  essentielles  à  l'historien. 
Pénétrés  du  double  respect  que  nous  de- 
vions à  la  vérité  et  au  tribunal  illustre 
devant  lequel  nous  nous  présentions ,  nous 
n'avons  pas  déguisé  notre  pensée ,  quand 
nous   avons  cru  devoir   être  d'un   autre 
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avis  que  quelques-uns  de  nos  devan-- 
oiers  ,  même  les  plus  estini^ables.  Nous  ne 
croyons  pas  avoir  épuisé  la  question.  Les 
suites  des  grandes  rérolution^  ne  sont-elles 
pas  incalculable  9  et  ne  se  prolongent-elles 
pas  y  pour  ainsi  dire  ^  jusqu'à  Tinfini  ?  Mais 
l'historien  doit  s'arrêter  là  où  la  certitude 
lui  échappç  i;i:)0]itent  de  jeter  ^  k  ce  terme  de 
sa  carrière^ un  r^ard  confiant  dans  le  loin- 
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tion  de  leur  sort,  233- 
2^4*    Voyez  Tiers-état, 
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Filles.  La  latte  de  deux 
élémens  incompatibles  , 
une  noblesse  féodale  et 
une  bourgeoisie  libre ,  a 
été  la  source  de  tous  les 
progrès  de  la  cÎTilisation 
européenne  ,  235  ,  288. 
L'affranchissement  de  la 
bourgeoisie  amène  une 
amélioration  dans  les  lois 
et  les  usages  judiciaires  , 
25 1 ,  a52.  Les  bourgeoi- 
sies mettent  beaucoup 
d'intérêt  à  Taffranchisse- 
ment  des  gens  de  la  cam- 
pagne, 270,  271  ,  283  , 
285.  Voy.  Droits  munici- 
paux  ,  Pfahlbiirger.  Les 

•  premières  bourgeoisies  li- 
bres ont  été  le  noyau  de 
nos  nations  modernes  , 
288.  Les  bourgeoisies , 
qu^  servirent  d'abord  les 
papes  contre  le*  empe- 
reurs ,  nuisirent  enfin  aux 
souverains  pontifes  ,  en 
favorisant  l'autorité  des 
monarques,  190.  Voyez 
Liberté, 

BouterweJs,  Son  Histoire  de 
la  Poésie  et  de  I'ÉIq-- 
quence  y  442. 

Bréquigny  (de).  Préface  du 
t.  XI  du  Recueil  de  ses 
ordonnances  ,  236 ,  245  > 
a53 ,  274. 


TABLE 


Bruges,  Voy.  Belgique, 

Brunet,  Son  Abrégé  chrono^ 
logique  des  grands  Fie/9 
de  la  couronne  y  iB3. 

Bruxelles,  Voy.  Belgique» 

Buhle,  Sa  Diss.  de  fonùhus 
undè  Albertus  magnus  îi- 
bros  suos  de  Animalibus 
kauserity  4^2^ 

Bu^ares  (les).  Aptes  de  san- 
glantes guerres  qui  durè- 
rent depuis  la  fin  dti  sep- 
tième siècle  jusqu'à  l'an 
1 01  o ,  où  ils  s'étaient  sou- 
mis à  l'empire  grec  ,  res- 
tés féroces  ,  opposaient 
de  grands  obstacles  à  la 
marcbe  des  croisés  ,  58. 
Ils  subjuguent  les  Avares, 
324.  S'emparent  du  com- 
merce de  l'Ocddent  avec 
Constantinople  ,   par  la 

•  route  du  Danube  ,  325. 
Traités  des  princes  bul- 
gares avec  les  Vénitiens  , 
38o,  Voy.  Venise. 

But.  Ce  n'est  pas  le  but  que 
les  peuples  s'efforcent 
d'atteindre  ,  ce  sont  les 
efforts  que  ce  but  occa- 
sionne ,  qui  deviennent 
pour  eux  la  source  d'a- 
vantages réels ,  197. 

Byzance.  Voye»  Constanti- 
nople. 


c. 


C!/#rN.  Quelques  serfs  de  ce 
bailliage  acbetent  la  U-» 
berté ,  283. 


-Caffa^    en    Crîmée,  bâtie* 
près  de  l'emplacement  de 
Théodosie»  colonie  gè- 
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noise,  361 9  362.  Voyez 
Odérico.  Prise  par  Maho*- 
met  11  en  i^'jb  9  364* 

CalcUrava  (ordre  de)  ,  224* 

Calice.  Voy.  Communion , 
Hussites  y  Saint'  Graai, 

Calmes.  Voy.  Khalifes. 

CaUxte  II ,  pape^  164* 

Calmoucks  (la  grande  horde 
des)  émigré,  se  croyant 
opprimée  par  les  Eus* 
ses ,  o« 

Campagnes,  Voy.  Peuple 
des  Campagnes. 

Candiani.  Ancienne  famille 
vénitienne,  21 1. 

Candie.  Siège  d'une  colonie 
vénitienne,  353. 

Cange  (  du  ).  Voy.  Ducange. 

Canisius.  Son  Thésaurus  Mo^ 
numentorum  ecclesiast. , 
cité  ,  379. 

Cantacuzène  (  Jean  ).  Son 
histoire  par  Cinnamus  oa 
Cinnames  ,216. 

Càp  de  Bonne  ^Espérance 
(  découverte  du  ).  Voye» 
Commerce ,  Navigation. 

Caravanes.  Ces  expéditions 
copoimerciales  sont  aussi 
anciennes  en  Afrique  et  en 
Asie ,  que  la  population 
même  de  ces  Continent , 
294.  Voy.  l'ouvrage  de 
l'auteur  ,  publié  en  ajlç- 
mand ,  et  intitulé  :  Vues 
relatives  à  la  politique , 
aux  cotnmunications  et  nu 
commerce  des  principaux 
peuples  de  VanûqtiiM  9 
2  vol.  in-Z^.  2^édit.  augm. 
de  xtto3«  Le  oom^erce  de 
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caravane  n'a  jamais  pu 
réussir  en  grand  en  £u-« 
rope ,  parce  que  la  nature 
nous  a  refusé  le  chameau , 
3o2 ,  3o3. 

Cartes,  Voy.  Géographie. 

Cassiodore  (  le  goth  )  ,*  cité  9 
3]o,  3i2. 

Co^AÏ/e  ( royaume  de)  affoi- 
bli  par  les  partages ,  i  lo. 
Son  agrandissement  et  ses 
trois  ordres  de  chevalerie , 
187- 

Catharéens.  Yoj.  Hérésies* 
l4enrs  opinions  voisines 
du  manichéisme,  172^ 
173. 

Caucase  (  description  du  )  y 
par  Reinegg^  qui  a  trouvé 
des  traces  du  séjour  que 
les  Génois  y  firent ,  il  y  a 

-     trois  siècles  ,  364* 

Célestin  m.  Ce  pape  presse 
rempereiu"  Henri  f:"!  de  se 
croiser,  27. 

Célibat  des  prêtres  établi  par 
Grégoire  m,  pour  rendre 
les  .ecclésiastiques  absolu- 
ment dépendans  du  pape  9 
8i-83. 

Çharnpéù^  {loi),  Voy,  Ur^ 
haine. 

Change.  Voy.  Banque. 

CharJemagne.  J^fi^  parures 
orientales  étaient  fort  en 
usage  à  sa  cour ,  bien  que 
lui-même  il  s'ei|  abstint , 
3 1 2 ,  3 1 3*  Pès  son  temps 
il  s'établit  une  route  com- 
merciale d'Allemagne  à 
ConstantiiïQple ,  323. 
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Chevaleresque  (  caractère  ). 

Voy.  Chevalerie. 
Chevalerie  (la  ) ,  association 
de  guerriers  qui  se  vouent 
aun  aventures  et  à  la  vie 
héroïque  ,    n'appartient 
pas      exclusivement     au 
moyen  âge,  116,  6,  7. 
Elle     nait     à     Tépoque 
moyenne  de  la  civilisa- 
tion ,  où  les  soins  de  la 
vie  physique  n'absorbent 
plus  toutes  les  facultés  , 
et  où  les  conventions  so- 
ciales ne  répriment  point 
encore  le  sentiment  ex- 
pansif  de  la  force  et  de  la 
liberté,  117,  118,  189, 
195.  La  rudesse  guerrière 
des  chevaliers  adoucie  par 
la  religion  et  la  courtoi- 
sie (  1 19) ,  qui  donnent  à 
l'héroïsme  de^  chevaliers 
une    physionomie    toute 
différente  de   celle   qu'il 
eut  chez  d'autres  peuples 
et  dans  d'autres  temps , 
120.  La  chevalerie  est  née 
en  France,  ibid.  Proba- 
blement dans  ses  provin- 
ces méridionales  ,    120— 
l'a-a.'   C'est    en     France 
qu'elle  avait  pris  ,  avant 
les  croisades  ,  un  certain 
degré  de  consistance,  I23. 
Influence    des    croisades 
»nr  la  chevalerie  ,   igS- 
233.  Les  croisades  achè- 
vent de  constituer  la  che- 
valerie ,   en  lui  donnant 
l'esprit  particulier  qu'elle 
conserva  toujours  depuis 


(  ig4»  195.  Voy.  Héroï' 
que.)  y  en  enflammant  et 
en  soutenant  le  triple  en- 
thousiasme de  la  guerre, 
de  la  religion  et  de  l'a- 
mour, 1^8.  Dans  les  croi- 

.  sades ,  le  chevalier  ap— 
prend  à  dédaigner  son 
intérêt  personnel ,  et  à 
reconnaftre  quelque  chose 
de  plus  digne  de  ses  ef- 
forts ,  200.  L'esprit  reli- 
gieux devient ,  par  les 
croisades  ,  un  élément 
constitutif  du  caractère 
chevaleresque,  199^2102. 
Voy.  Amour  y  Foi,  Vierge, 
Sans  la  chevalerie  le 
moyen  âge  serait  voué  au 
mépris  de  l'histoire ,  2o5 , 
288.  Voyez  Moyen  âge  , 
Poétique  ,  Dévouement. 
Le  caractère  chevaleres- 
que reçoit  de  la  poésie  sa 
perfection  et  son  poli, 
208.  Les  tournois  servect 
à  alimenter  l'esprit  de 
bravoure  et  de  galanterie 
qui  animait  les  chevaliers , 
217,  218.  Voy.  Ordres 
de  Chevalerie,  Noblesse, 
Hospices. 

Chevalerie  religieuse.  Voyez 
Ordres. 

Chevaliers  errans.  La  pas- 
sion des  aventures,  née 
des  croisades ,  199. 

Chevaliers  de  la  Table  ronde. 

Voy.  Table  ronde. 
'  Chevaliers  teutoniques.  Voy. 
Teutoniques 

Chiffres  arabes  y  rapportés 
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d'Espagne  par  Herbert, 
426. 

Chimie.  Voy.  Gmelin» 

Christ  (ordre  du) ,  224*  Ses 
richesses  fournissent  à 
Henri  le  Navigateur  les 
moyens  de  faire  ces  dé- 
couvertes ,  qui  firent  une 
révolution  dans  le  com- 
merce, 23 1. 

Christianisme  (  le  )  dispose 
les  âmes  au  dévouement , 
et  donne  à  la  chevalerie 
une  teinte  différente  de 
celle  qu'elle  eut  dans  d'au- 
tres siècles  et  chez  d'autres 
peuples,  1 19,  120. 

Chronologie  des  croisades , 

16-34. 

Chrjsohullon  ,  Chrysobole  j 
Aurea  huila  ,  Bulle  d'or  , 
nom  des  chartes  grecques 
.  qui  garantissaient  aux  Vé- 
nitiens des  privil<^ges  com- 
merciaux, 334.  Voy.  /o. 
Meursii  glossarium  grœco* 
barbarum  ,  p.  628.  L'im- 
partanee  des  Chrysoboles 
pQur,  l'histoire  du  com- 
merce ,  338. 

Chrjsoloras  (  Manuel  )  ,  le 
premier  Grée  qui  enseigna 
publiquement  en  Italie , 
416,417. 

Chypre  (l'île  de ) ,  érigée  en 
royaume^  par  Richard^ 
Cœur-de-Lion  ,  26. 

Civil  (ordre)  de  l'Europe 
vivant  les  croisades.  Voy. 
Europe, 

Civilisation,  Voyez  Adoles^ 
cence  des  nations  ,  Hé-^ 


rtVLsme,  Trois  -  époques 
dans  ses  progrès  ,  1 1 7  9 
1 18.  Les  besoins  des  peu- 
ples établissent  les  com- 
munications commercia- 
les ,  et  servent  à  leur  ci- 
vilisation ,  297  ,  298.  In- 
fluence des  croisades  sur 
la  civilisation  par  le  com<^ 
merce ,  33o.  Voy.  Com- 
merce, 

Civilisation  européenne,  La 

.  principale  source  de  ses 
progrès  a  été  l'affaiblisse- 
ment graduel  de  la  no- 
blesse féodale ,  effet  des 
croisades  et  de  l'établisse- 
ment des  bourgeoisies  li- 
bres ,  234 ,  235. 

Clément  ///•  Appel  de  ce 
pape,  25.  I 

Clergé,  Le  rôle  actif  qu'il 
joue  dans  les  armées  des 
Croisés ,  68.  Voy.  Hiérar^ 
chie*  Changement  dans 
son  organisation  inté- 
rieure produit  par  les 
croisades  ,,i55.  V.  Biens 
du  clergé.  Son  opulence 
et  sa  cor^^aplion  ,  causes 
ou  prétextes  des  sectes  du 
douzième  siècle  t  172. 

Cœur,  Voy.  Jacques-^Cœur, 

Cologne,  Marché  considé- 
.  rable  pour  l'Ouest  ducant 
l'état  brillant  dit  Com- 
merce de  Venise ,  Augs- 
bourg  et  Nuremberg , 
384. 

Colonies  (les)  formées  par 
des  émigrations ,  qui  sont 
le  fruit  des  progrès  de 
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Tëtafc  social  ,  jettent  les 
fondemens  d'états  sur  les- 
quels i*espoir  de  Thnina- 
nité  repose  aujourd'hui  « 
^.  Système  colonial  formé 
par  les  républiques  d'Ita*- 
îie  ,  daiis  Tempire  grec  , 
après  la  prise  de  Constanti* 
nople  par  les  Latins ,  35 1 , 
a52. 
Commerce  (le)  est  le  prin- 
cipal attrait  qui  fit  parti»» 
cîper  les  Italiens  aux  croi- 
sades ,  39 ,  62.  Amène 
l'abondance ,  les  lumières 
et  un  esprit  libéral ,  i33. 
Esquisse  de  Tétat  du  corn-* 
merce  en  Europe  ayant 
les  croisades  ,  ag^x-B^S. 
Aspect  générai  )  39a<»3  09.  . 
Commerce  maritime  « 
309—322.  Commerce  con^- 
tinental  ,  323—328.  {n-^ 
fluence  des  croisades  sur 
le  commerce^  3:19^391. 
Sur  le  commerce  mari'*  - 
time  y  33 1  "-37 7.  Jusqu'à 
la  prise  de  Constàntino-^ 
pie  par  les  X^atins  ,  en 
12049  331-34B.  Depuis 
la  prise  de  Constantino-^ 
pie ,  349-376.  Sur  le  com-  > 
merce  contine|ital  ,377—  - 
391.  Un  seul  grand  évè- 
iiementavraiment  changé 
la  face  du  commerce  ^  la 
découverte  d  e  T  Amévique 
cteetiedela  route  des  Indes 
par  le  Cap  ,  292  ,  293. 
Ces  découTertes  n*ont  pas 
changé  seulement  la  direc- 
tion ou  les  agens ,  mai» 
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la  nature  même  dii  ^otil^ 
merce ,  qu'elles  ont  rendit 
maritime  de  continental 
qu'il  avait  été  jusque-là  « 
293.  Avant  cette  époquft 
le  commerce ,  c'est-à-dire  ^ 
le  transport  des  produc- 
tions des  provinces  recu<» 
lées  de  l'Inde,  des  aro- 
mates ,  des  parfums  ^  des 
•épiceries ,  des  pierres  pré- 
cieuses ,  des  tissus  de  soie 
et  de  coton ,  se  faisait  par 
caravanes ,  et  subsidiai- 
remeut  par  le  cabotage 
entre  les  ports  de  la  Médi-^ 
terranée ,  294*  Toutes  les 
révolutions  du  commerce 
avant  ces  grandes  décou-^ 
vertes,  se  bornaient  à 
quelques  déviations  dans 
la  route  des  caravanes, 
et  à  quelques  ehangemens 
dans  le  choix  des  ports  et 
des  lieux  de  dépôt ,  varia- 
tions qui  amenèrent  suc; 
cessivement  la  splendeur 
ou  la  décadence  de  Baby- 
lone  ,  Palmyre  ,  '  Dehli  ^ 
des  différente»  échelles  du 
Levant ,  à^h  villes  de  Phé- 
nicie ,  de  l'Asie  Mineure , 
de  Corinthe,  Alexandrie , 
Byiance ,  29^ ,  295.  L'in- 
fluence des  croisades  se 
borna  à  changer  les  entre- 
pôts du  commerce  ,  à 
retendre-  davantage  par 
toute  l'Europe  ,  à  y  faire 
participer  un  plus  grand 
nombre  de  peuples  ,  à 
enrichir  plusieurs  états  cl 
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,   lia*  Éetanude  uanMtff  eu 
.^*xll9Ttolln9e  fldbB^oIft  .ditème 

420rtpordmti  dm  XFomiiv^^- 
C^ifiiad  Ar  prené'Jkcséirx  « 


^^  tîpn  <}u*f>u  seî^èiae  aièple,  >  uilelle  '«  gSL  *  ^  >"  o  ^  . . •.  «  • 

/  $90 , Sgi.  Vo};. In^Mtfie,  4km^mm^^  .«' Mijlîétairr  de 

Jl  iUiertér      .   /  :,>  ^  •  NapleS'UtldBiSiftîItt^t^^O. 

^(WiRv^v  T.  ^oHtgfç^,  ^CçàftàntiBÔfiiè^.  s  >%^mb&  an 

^    !Werjr-iffii/.'  î'    .  .UipomfoU  derccDMsês..  en 

ICommiinîcaiUms  .  com^^-  ^..l  i;M>3i^28.JieJ«tiz«raifcttn 

''^  C{'à/êf^j^)ig6-*3<^.  y^4^  >'  j^rofit.dcai(iboÎMMkft«43* 

.'  ft;^ ^^j<.  cofltiTi^f .jit iCofitf •  .  ; . .  46»  «Set  iviâieabes  'éoaihi-» 

têrrdnée»  ^ .-.  ,  *■  qiii/anifneiit'MS  liâbîtan^ 

'  Ço>n/ni£^'o/t  fotiji  une  espèce  >»\«atré*  e^Ver'ebsIfe*  le» 

*'  '.  introduite,  pfr  le  ^^nger  .  a  l^tiitsf^  hàfecàit  èa;pétte  , 

de  Ttts^g^  d«  TÎn  4^nf  les  .H  jfi.  Omrefît  :.  im;  :flH|Bde 

armées  croiij^es^f  176-  •  .i.DCfUveatt^sit  regMiades 

Côninèhe  \  AnmeJ.  .S^n .  Aie-  >    croîasés  y  Sg^V^*  £poqae 

xiade,  17,60  y  ai€ ^41^9  -  uonilea  tobeairis  cDomen* 

.  4^o.  «•si  cÀrentà  )r  ABreen??ogiie, 

Co«}9i^»e  ( ]$fai|ael) ,  enipe^  . .  .2Si5 r^sfi. Xa  dèqiotiime 

rear  d'Orient,  :îi.  Si|Tie  /  .^de  âoit    gomueistmènt  y 

T^iCinnames^7.\^^^Vi.  .•.  qui  faisait  .le  ni«»oqpole 

-  Ctjmnèfiès.  IjtA  prinaef  de  '1     des  denréas  de  ptfantière 

cette'  maison    impériale  .  :  Djécessité  ^  et  l!es|Kitfrir- 

nrjjll^ent  et  foiu  flqurir  .  Tob  du  peuple  bffaabtm 
les  lettres,  4^ S*  empuèclieBt  Constaatino— 

Concile ^  de  PlaÙMçe  ^  en  ..   pled^der^iûrlapfemière 


\  ^ 


bfiâ  ttÂïl^ïlËd.  4^ 


Vittè  lf6ilf>dlèf^aillé  du 
ihoxide  V  3oâr ,  3d6.  Màb 
^leâevietit  le  ^^tvtià  mvc^ 
H^ééeViftkxÊtpo^Ylesré' 

-  'puMicnù^r^iiafienned  tiier<- 

*  Pc^jr'MI»  tia^ort^  tVec 
U$  Iréûmëns.  V.  r*w>*. 

vnàgne','i9é/tes,  Pi^ë  > 
Mai^im^iAlki^^  Bmi, 
txSt^Vm^xrt  à*Ori«nt 
À'Pépdqti^  dès  )[>reiiiièk^s 
tîïk>k«âéf  ,  33i  .9  3S3. 
EBcs  tiIlKgtfit  tes  eià[^ 
reior»  g#ecs  à  chercher 
l'appui*  dê^  '  Ténitiens  , 
'  B33.  "&.  à  lëttt  -miïcôrèer 
le»  pllif  ^n^  î^t^ilégéS) 

*  334^41.  ftiac^éCcm»- 
lanMiBfo^'t^lès  lAtiiit  1 

'  «[ue;;  -3$!^^.- ibliMiiiièmèit 

-  €èï  Vt§rikiél»'ttii»  là  fàtt 
'  »rtre/3SS^^7;36t.Le 
^  Wd'êëJdonàtàtetmoplétiat 

*  4éi('XkâAii  'éi  M' tnàé  in-. 
<  >^(MÉfteil4^il*itt«cohaipëgh 

lfieiit%ls<^iit  desT  éVënemèns 
'    À    jaibilS'  dépti>Âbles  ) 

•de  Pkùtiuf  notii  donne 
unfe  idée  de^' pertes  im- 
nfëtu^'qii'ib  eint  entf^l- 
ki^tfi^pOttr  la  iittératarié  et 
le» >^ren)c^s  /4i 3 ,  414. 
€ùpmâk\  lA'^  nom  de  .  M 


famille  *étattprobabiê|netit 
'  Cxipérn  ou  Ctxfpem  ;  elle 
f  était  d'origine  "westplm- 

é^one  ou  fla^nSe,  ^69» 
Cêrp&t^tion^   ( reprit  de). 

Ses^Vantàges,  246.  Poiir- 
''quoi  tout  se  foriAaié'ea 
"'  tdfpdtationr  *  dany  '  «le 

Woyén  flge ,  14*.  Toy. 
"  Cofrrmruhes.    ^  ' 

^  'l^îrâe' l'effet  -des'  ftbmeù-- 
'  nèf 'rîekesses  ierHtôr&tles 
'  qu'il  -aicJtfhit  *ii\  Vil  -^rix 
^^néitnt    leî' S»r(^^del» 

^r^(la),  tràitëe  Wittteâ 
propriété  duK  pape  i^B^.* 

Càtirtôisie  dèy^i^hU(^s:  Sa 

^  iiftîi^^V  sës'^W^ts  v'Ua 
"tet^tvw^"       'îf'-»^"- \'^  ; 

^  sSi^ri.  •'  -«"    » 

€>«^^.  Gazarie  ,■  étaiilikse'- 
'%eti«  des  Ûéiioir  ^  dea 

♦  V^uitfens  <^€Httlée  ;  Cif- 
^ia^€eiitbaIo ,  Cerco  ^  $ol* 

•  «-êflïa,  3& ,  363/ V.  e«^a, 

-iiMfpAiVbwt?.    «*   •  '^: 

CH£Mt/Àr'(lés);  feoii^dlhi- 
^^lioiW^'  è^nérifes  «sut'  ies 
-  \ért^sfedtes  ^  i-î'VB;  '  BBaft 
-^'ÔTÎl»^^4c  résiiîtat'^dcW 
'  eyj^rft'arefttùrief  qttfi  à 
^^  #<^ôque  de  l^à^Iescèdce 
~ -des ' nations  agriêole^  et 
pleines  de  seiuimens  nfo'- 
bles ,  se  maiâfe^te'par  dea 
"  '  ftiits  héroîquéé  e^  déi  en-- 
t  '  Wétirises  périlleuse^ ,  6-^* 


de  l'esprit  aTentnrier  et 

^  religieux  chez  les  nations 

..^nca  -  germaniques    , 

jcomme   l'entreprise    à^s 

Argonautes  et  la  guer^ 

de  Troie  le  furent  cbez 

^  les  IjÉrecf  ,.  7  ^10.  Il  est 

.  J>lus  difficile  d'apprécier 

.^l^suites  amenées  par  les 

"croisades ,  que  les'c&n- 

,.j|équj»ic«s.  de  U^,  .ré£M;R|ej 

.  d^.LTPLtlier,  4i^i4.Çhrp- 

^ .  nologie  Û6S  proisa^es,.  1 5- 

2  S6.  Gç  i^'est  p^s-.tant  les 

,  «WWÎ^n*  •  «liÛtaircs 
isolées   qu'on  a  coutp— 

.  ^e  4^  compter  ,*  quela^ 
coynoiunieation  non  in- 
terrompue qu'elles.  éta^U*. 

.  rent  éfOrè  l'Orient  et  rOc-. 
cpent  qui  a  eu  des  suites 

^  importantes ,  i5^  i6^^4* 
^^,  lAjçhirée  g éfiéraje  d^ 
croisadesde  1 096 en  I  :^  I , 

.  ^How^^d'enyironuîirfiemi- 
^iècle  jçhaciine ,  i6«  1^  de 

.de  1 146  à .( 1 87 ^  '^^iA' 
*  ra.den87àla46^M- 
3I;  IV.  ^em^e^j^T/^t 
^  ,«-34..  Géograpl%ifi.,;ptt 

,  .W»9Ç^d«*  crqiiad«^7- 
^.  57;.]Ûleft  ont  agit^Jas.^^ 
^  tion^/z^on^ffe^,  le^.  Grecs 
,  .et  lei^  Sqrradns ,  37«^]l(ies 
«  peuples  de  r£nr<^e  oç^- 
_  dentale  y^  ont  pris- une 
^jPart  diyerse  inodifiée  par 
/îeiir  cafactèire  et  lc|Jff,ffo. 
.sition^  38-43^  I^  Fraftf e , 
;^JVAJlei9agj»:,  l;4^aiifijCt 


.  rAngleterre  en  éprouvent 
,  ^vec.plns  àfi  force  les  ef- 

£^s  imMMkaXi^  ,  4a.  .In- 
.  fluetipe  4^,CK!!9isa4«s  sur 

jles  Grecs.i^3^4l5L  Qrga- 

-i^isatîon^  .djçs,  crp«9i4es9 

.  )57r-99.>?-ij.A|paiai|>off|c,dcs 

.  croisés  ^ac.Aicv.,  4o.niie 

:,.a4^  procédés .. nautiques 

^nefieifeçtÎDiifi^Melisir- 

diesse  4^  ^riêpifN^t^îles 
^  ent^eprifes  et  lesAdéçou* 
'xe^tes  sff^éqivm<ft<l.».63. 

j  ,1^  f  xpédiliopi^sideftcmîffé» 
'  remuent  lagm.9S#e.d^QA- 

, ,  tions  ,  et  agite^  [surrtont 
.4es  Visses  dasMa^du^psii^ 
-.  pie',.,64T  Le»  ji^tç^  des 
^  .croÎBad^sa^ontétfHidaes 
icsur  Jl'Onfmt  «  aussi  b^n 
.  que  sur  «i'QiççiiVui^  ^£(9. 
_X>|iteur  9  jcn  .^  liorsant 
,  ^  l'expasiOon^  ^  der- 

.;  Wres  ».  t|^ie,#çle«c&Ei- 
. .  .494^iH^9  ^,  i!k4^.^.43>mrté 
n/îiyiie  ,.,mU%  99ceim</»|iila 
.  i  piyilif^tîj^n  d^]^tiepi^  ^« 
j,.l'EivoRftij^-agfi.  a\Sur 
'i«4fl  owW^liÇP  €t.  rii>dus- 
9.f rie<r.29l»€4«3^  3"*.  S«r  le 

'  «wîj[r«fcif4!iiîî<  himi^W  » 
...4o4Tyi5g>i  Jfeirag!^  ;<*^ma- 

..  mer.  la.jBim^/i^>jM^9 

,   l'auteur  q£fr4eri»9qpi^«\de 

l'éjtsitpolitiqu^  rigurope 

.^.  avai^t  les  qroisad/es;>  71- 

r   i38.  ï<es  guerres,  maintes 

.  furent  fin  jles.  «Drepwers 

.i«flf|8ts   4^ ,  î'4u^bli»f9Rent 

*-#«.  ï*i  P»MWiwe.-lM0i:ar- 

chique   ^e.  ^^iJUlfhr^"^  t 

,.  74»,P»i4*n^  toute.ia  du^ 


DES  wiVl 

'  Tes  Ses  cFoïdades  ïâ  îutte  '' 
entté  la  puissance  ecclé- 
siastique et  la  piiissiïnce 
civile  s'exerça,  en  Ëu- 
rope ,  avec  le  plus  de 
vnolcnce  ,  go.  Les  croisa- 
des ,  tenant  à  ce  grand 
démêlé ,  dévoient  accou- 
tumer le  monde  chrétien 
à  considérer  le  pape  com- 
me ch^f  suprême  dé  sa 
tniHce  ,  et  amener  la  sou-  ' 
mission  de  l'église  grec- 
que au  siège  romain  ,91, 
1 00.  Ordre  civil  avant  les 
croisstdes.  Voy.  Furcpe , 
Grands  ,  Noblesse,  Chc" 
vàlerie,  L'^esprit  du  létnps 
des  crôiiàdè's  amr  des  cor- 
porations  et  de  l'a  *dis-  ' 
tînctiôn'des  classes  ,116.  ' 
ï.c's  croisades  répandent 
l'esprit  de  la  ,chevaïerie  ' 
sur  tout  l'Occident ,  lii3  »  ' 
ia4«  Et,  exercent  par  là 
une  ^prande  influence  sur 
Tétât  de  la  noblesse ,  124* 
Le  grand  mouvement  de» 
croisades  fut  tout-à-la- 
fois  politî<{ue  ,  religieux 
et  moral  ;  une  impulsion 
aussi  profonde  pouvait 
seule  ébranler  le  régime 
féodal  i  137.  Influence 
des  croisades  sur  la  Hié- 
rarchie,  1 3g- 176'.  Voy. 
Hiérarchie,  Croisés.  Elles 
mettent  les  rois  de  l'Eu- 
rope dans  la  dépendance 
de»  papes ,  1 45-1 53.  El- 
i^s  rendent  les  papes  maî- 
tres absolus  du  clergé  et 


%  R  E  S.  4^ 

de  ses  biens  ;  tjS3-J62. 
Elles  font  connaftr'e  le 
prix  dt^  '  ntCméràirè  et  de 
l'administration,  dés'  fi- 
nances publiques  ,  f  56.  y 
Elles  enrif;}iiksent  et  tOT^ 
rompent  le  clergé ,  et  de- 
viennent par  là  une  oéuse 
éloignée  de  la  réforma- 
*tion ,  161 ,  162.  Lies  croi- 
sades d'Europe  servent  à 
faire  prévaloir  fe  système 
de  monarcbie  des  papes  y 
^65 ,  167-1 72.  Xès  croi- 
sades font  naître  Jbcfau- 
cotip  de  sectes  ou  en— 
flamment  le  zèle  de  celles 
qui  existaient  ,  en  aug- 
mentant le  pouvoir  des 
papes ,  ses  abtis  et  le  mé- 
contentement qui  en  ré- 
sulte, 172-176.  Par  le» 
idées  nouvelles  auxquèlles- 
les  croisades  ouvrent  le*  , 
esprits  ,  elles  ébranlent 
Torthodo;de  dès  croisés , 
et  servent  à  miner  lai 
puissance  papale  qu'elles 
avaient  augmentée  d'a- 
bord ,175.  Elles  amènent 
la  réforme  de  Luther  par 
les  indulgences  qu'elle* 
font  inventer  ,  1 76.  In- 
fluence des  croisades  sur 
'l'ordre  civil,  177-287. 
Sur  les  princes ,  1 77-1 92. 
Sur  la  noblesse  et  la  che- 
valerie ,  1 93-5î33*  Sur  le» 
habitans  des  villes,  233- 
254*  Su^  ceux  des  cam- 
pagnes ,  254-2i<7.  Elles 
'  augmentent  la  puissance 
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des  rois  imr  la  réunion 
de»  fiefs  deireniift  yaei|ns  , 
.'  '79  •  485.  Contribuent 
,  aux.  succès  clés  .princes 
^retiens  icontre  les.  Mau-> 
Ted  fp,'.  Espagne  »  1^5- 
.  l$o.  Font  faire  des  <:on- 
.quêtes  , importantes  le 
Ipng  dé  la  Baltique ,  18B- 
\tfl-  £t. posent  lés  pre- 
miers fondemans  de  la 
monarchie  prussienne  , 
192.  Influence  morale  des 
croisades  sur  le  corps  de 
la  noblesse  ,  i94'-"2i9. 
Elles  lui  inspirent  le  dé- 
vouement et  Tabnégaition 
de  sçn  intérêt  personnel , 
2oo-2o5.  £lles  épurent 
resprit  de  la  chcTalerie  » 
lavorisent  la  moralité  ^ 
et  créent  un  supplément 
à  la  police  ,  nulle  alors 
•  en  Europe  ,  2Q2-2Ô7. 
T.  Dénouement,  Réveil— 
lent  la  muse  du  chant , 
3107  ,  208..  Introduisent 
ou  généralisent  Tusage 
des  noms  de.,  famille ,  des 
armoiries  ei  des  tour- 
nois ^  208-2 1 8 .  Nous  au- 
rons enfin  une  bonne 
^histoire  des  croisades  » 
quand  H,.  Wilken  aura 
achevé  la  sienne»  917. 
files  introduisent  le  faste 
et  ia  magnificence  de  la 
cour  de  Constantinople  ^ 
216,  217.  En  provo-» 
quant  Tinstitution  des 
différens  ai:dres  de  che-<« 
\aleriç ,  efles  donnent  à 


la  nobles^  i^ie  «xifteac» 

plus  réelle.»,  223  »  224« 
Et  aux  monarchies  euro-^ 
péennes  un  de  leurs  prin- 
cipaux ressorts  , .  235— 
227.  Elles  changent  la 
noblesse  des  vassaux  re- 
doutables,, maîtres  durs 
et  fléaux  de  l'industrie 
en  sujets. utiles ,  23 1 -233. 
L'établissement  des  com- 
munes et  des  co^s  de 
bourgeoisie  est  l'amélio- 
ration la  i^us  iinpor- 
tante  que  l'Europe  ait 
due  aux  croisades  «  234- 
264-  Cest  la  formation 
d'un  tiers  •*  état ,  qui  a 
constituév  \pi  peuples  mo- 
jdernes  ei|  véritables  na- 
tions., 25o.  L'accroisse— 
meut  des  richesses  »  suite 
des  croisades ,  fait  mieux 
sentir  aux  bourgeois  le 
•  prix  de  la  piropriété ,  et  le 
besoin  de  se  l'assurer  lé-^ 
gaiement ,  253.  Influence 
des  croisades  sur  l'amé^ 
Itorationde  la  législation  ^ 
25 1 ,  253.  Le  mode  d'in- 
fliience  bienfaisante  des 
croisades  sur  l'état  des 
paysans  est  difficile  à  dé^ 
terminer^  254-260 ,  284* 
■Le  départ  des  croisés  pro^ 
duit  un  calme  propice  à 
l'agriculture  »  255.  Les 
croisades  brisent  les  liens 
des  serfs,  en  proclamant 
qu'aucunchrétienne  pou« 
vait  être  empêché  de  pren^ 
dre  la  croix  »  261 .  X4a  dé^ 
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fè^niàtià»  •  fourni  \m^  èei-        répé ,  ISb*.  •  Cofoftii«s  des 


gàttntà^&Bvdu  contrats 
«▼«•  éet  ^9^  édbappét 
4e  ^ra«HMCft<j|>his»  peu- 
idéeà^  9^3  tt^^  964;  Lea 
cèmiautfBftiy  «éiulut'<des 
croift^;^  ,  ]MrettBtttC  à 
cd&urd'ui^aÎMApr  les  pay- 
saii%ia7iMi97ftrj^83!,  aSS. 

dttîi  qaMnpca  â'amélkwa- 
tlon^laiif  k  oèndition  des 
scMrfis;  iS^i  Aéespitokitioii 
de  ta  praai&ère  partie  *qui 
'  traite^ de  rînivLenoe  'des 
^roîsadeî^'  sttv*  '  l'élM^  poli- 
Mi|fie'v*  la'ïiia^arehie  et 
i'etfdMèi^il'âe  i'Ëikvope , 

I.a  »eèiMi^  partie  de 
JVsM  ittv  •  «rhAitiice 
des  (iroiMsdei  ivftife  du 
eoiiLitterêt  et  ée  l-ii»iiis- 
trié  ;  a93«-4<*3.  Esqvfîsse 
de  l'état  du  entuttiercé  en 
Europe  a'Vatit  les  «r<Hsa~ 
des,  !»^a«3â8.  Aspect  gé» 
nétsA ,  "agft^og.  Corn- 
'  itiei«ce<  éitiritinie  ,  3t>9- 
322i  Gommefè^^ontiâeii- 
tal,  329^3^8.  V07.  Com- 
m^fcrei'Les  înNsUiades^on'- 
nent'  Mi  eoHHneree  «ne 
0cftK4té  iMmTéllt^ ,  réten- 
dent Sn^  filus  de  pays , 
ovftent  •dè'^  nottTêlles 
commmiîcatîdns  ,  '  font 
fleurir  ou  fonder  des  t9- 
Itfft  ,  des  répul^qnes ,  des 
ligues ,  qui-fuTiÈffit  ou  sont 
encore  des  éléraeus  de 
rédifiee  soeial'dt  TEu- 


Tënitiens  et  de#  Génois» 
dans  t*enipire  glrec  5  \sur 
les  c^tes  d'Asie'ét  d^ Afri- 
que ,  et  sur  les  boî^a  de 
lanielf  Noire  ,*sirf¥és.  des 
er^iêades ,  332^375. '^rai* 
l!4  fohnel  passé  à  Cons- 
tAMinople  entre  le  podes- 
fkt  Vénitien ,  chef  ât  la 
ebkinie:  et    Femperenr  , 
i^ésultat    des    croisades  « 
'3â8.  lia  rivalité  deirrépu- 
bfiques  italiennes,  fomen- 
tée par  les  eroisadeii ,  |)ro* 
Toque  la  reconnaissance 
'4n  livre  publié  en  Cata* 
'  ïogn^tCenîfoiaiôéeiMar, 
«omitté  loi  foâdttnientalé 
ék  ûtoit  matfitîme ,  3^5  « 
*  37&.  "Iitfintence  dei  rikow 
•bades  warVI/téùstrie,  Soi- 
4o3.  Véy:  ImhtstHé.Leê 
^  tîottVelles  jouissances  ré- 
panduei  par  les  «îroisades 
et  deTennés  des  besoins 
pbùr  tes  citadins  enrichis  ^ 
'  ^oduisent  un  ^edoubie- 
'Ment d'industrie  et  detra- 
vuil ,  multiplient  tes  oom* 
munîcations,  adoucissent 
lés  mœurs ,  font*  iiiire  des 
progrès  aux  connaissan<i^ 
oes,  etcontTÎbuentà  l*«ta- 
blisletnent  de  la  ly^rCé  ci-r 
y  ile,&  f affaiblisseméntgra- 
émd'étl  régime  féodal^  et  à 
'  la  naissance  d'un  meilleur 
ordre  polique ,  4o^ ,  4<^3. 
Voy;  Lidene. 

Troisième  partie.  In-, 
fluencc     des     ^eroisades 


progrès.  4tfk  Ja-      ..  fiolioM'^illw >iiilm|ièt»t 


c» 


litCi^rfiiFes  que  TOccideiit 
JMOJ  Jirf  I?  d^  rOriçut  pen- 
dant.^le,&  «roû#4^s.  »• 
^rpat ,  coiimie»>|llWHl«e 

4^  c/Ç:  gi^^  mQmr«ai«nt , 
4v».qî>>  liûrBîémje  ^#ftà  la 
(ernotenti^tioi^  qui%git#M& 
.peuples  4  cette  4lHMIue  , 

496^143  sac  de.Ççmiiiii- 

tinople  par  l«i;^iraisés 
cause., des  pertes  irir^para- 


*■> 


.(-. 


— t 


4»  • 


■  «• 


1 1 


«se  ncMiiaeliéiajOlMilé  ^  hi» 
QQiiveait  ly nsé)  ab  «ne 

':  apivfiél|e.  ckHK>i4^  '^^** 

>  tei|rs^  4A<>^4d*^^"'''' 
'liaau  rdos  ,«tii«at«d&  la 

paéiîasvf  s;éi«i9Bit.donc 

^.pas  ttÉlt«à»fiU  teniOcci- 

.d^t  «  gpiea^awx  o^aisades  ; 

iCjt  e'«i%idaiis.  eatle  fH^épa-^ 

.laiionà  «nfaMBleur  or- 

dve  da^Aoulâslesichesea 

httBMkiîfBes  iiq^'ii  {am  snr-t 

tant,  cherdiav  .ra;^R]itage 

dant  «W  oroiaèiesiont  été 


^    blés  à  la  lit^çi|turj8 ,  406-   -  :  1  ponr  :>  rOiraidelit  -  ^    liien 
.;.'4i4^T«  CoHstandmplc X   ^*  plus  qn» daaà  c;fe**^Wllea 

,  t  gf^^r^f'  RiHéveilliii  la.ci^ 

;  jFJOjj^it^    UMorinutf  ,    les 


croisades  eçg^f^i^t  kaJtiis^ 
'  taxions,  à  écrke  dajlS  l^urs 

idiomes  inatertieU-»  tet  à 
.  préparer  )a  la^igli^t  4^9t 

^la^eot  se  sf^vir-^rd^Qs  le 

siè|;le  9tt.iv%n|  »  ^^Mte  , 

.  43(^  En  epialiai^t  les  r€«-^ 

r  tF^fî»  *  CM  Éa^wisaQt    au 

,-  ^éme  poétique  de  np»^ 

. Y^a^x  exploits  et^  d^  of>u- 

.  r   Teaux  béro%  i  if^twer  » 

les  eroisftdes  dpnnèseîit  à. 

la.  ppésie  uoe^^j^  t^ute 

.    nQ^TeUe. ,  44ot-45o.  Ifoy . 

Poésie.  On  do^^apivi^rter 

aux    croisades    .Vf^r^gine 

defliroxQans  de  ch^fislerie , 

445-45cK.   Leii  çapi^ades 

,    ouvrirent  à.  la^  poésie  un 

champ  nouveau  poui^  ses 


^*f 


I»  • 


;<mU  pradui^iMHÉddiate- 
ment,  45o.».4^t«' *Lea 
oroisadeà.a9t>  révélé  et 
lépapèu  ùaa  jbulad^idi^s» 
.  réchauffé  fimC:  i^ulc  de 
leutiniiiia  qui  nfiiâa  «ont 
plu$  éttinta»  iM  out'i  plu-i 
<6fc  Ott  plus.iacd  ,. produit 

leiira  salatairefl;  <^et5  ,, 
4$,ivI.atAclie^d«  VUato^ 
ijôen.  finit  là ,  01^  lestsuitea 
d*upe  fféyiiiulipon  iie  peu-* 
îveut  plus  y.i|tre*rappor-! 
tée»qi^e.9arx09J^çluFes  ^ 
et^]^Si.]P|^é.i»<u.^a  espé-» 
^acKi^..Ât.J»aii^ii:,  ,  ^qui 

élèvent  l'amci^tiji^pjféscr-. 
Vfini  de  V4^minf«^  »  «^ 

■   #eui  pas  4u  dpiP^W^  de 
Vhi^tqiife ,  45^îh  . 

Croisés^,  Yoyei^  .Ci:i)fsades^ 
<^gao»lWioHi  ie$  awnée*. 
.  croisf^  ,:  '^47%*   Privi- 
lèges accordes  aux  croi~. 
l4s  t  .|4l^.  41fr  étaient  tpns. 


ti 


DES  iME^AV^tRES. 


•oldats  du  Christ  '^t&ta'o-' 
tables   à   son  vicaire  'ote 

*^  rftecompHssèmen^'tle  létrr 

'«tcjeti-,  146.  i.es  crtJi^é^  ne 
paraissent  pasayt^it  fait 
lartîontr'ovei'se  arcfc'lenfs 
ennemis',  m  ratpporté 
des  hérésies  de  FOrient , 
174.  Les -historieiiè  exa- 
gèrent probafklentient    le 

'■'nombre^  dliommes  *du 
peuple,  qui  se  p'6rfè*ent 
à  la  première  ctdisade  , 
'260  ',  "a^*!.  fiés  motifs  qui 
'pôutaient  les   engager  à 

'  prendre  la  crbix  :,'  b.62. 


47» 

'Id^  Hotdtiies'^n  peuple 
•  croisé  yétisient  ou  tc- 
"  prennctit  leurs  fers ,  aôS, 
-  Là  '  cultunft  d*esprit   des 
-'<^recs ,  cbnsistant  princi- 
palement dans  les  arts  4u 
rhéteur  ; 'n'était  pas  de 
nature  à  faire  impression 
sur   le    guerrier    franc  ^ 
4!65.  Lé»  croisés  portent 
des  coups   funestes   sl^lX 
sciences' et  aux  lettres  en 
saccageant    Constantino^ 

pie,  4067-41 4- 
CuUwâièun.  Voy.  Paysans^ 
Curnt  de  Saiiite-Palaye  (la). 

Voy.  Palajren 


•.:l 


D. 


P-^  If  ^  5^  (  siège  .de  j  par 
Louis  m  et  Çohràd iii , 

22, 

J)amiette  ^  yille  d'Egypte. 
Les  chrétiens  s'y  main- 
tiennent dépuis  1219  jus- 
QU^en  r%2i  ^  3f .  Reprise 
par  Saint  Louis  It  4  i^^^ 
1249,32.^ 

Pandoh  (  la' tChrôhique  du 
vénitien  )  ,  817  ,    335  , 

41 1-  .' 

Danemarck  (  états    du  )   à 

r^oque  des   croisade^ , 

iii.  \àyyNorwège. 

Jpanois  (les  )  ont  pris  très- 

Seu  de  part  aux  croisa- 
es^  4'  9  4^- 
*  i>antzick  y  florissante  et  ca- 
pitale d*un  qus^rtier  de  la 
'     Hanse,  191', 


Danube  (  le)  perce  la  grande 
chainç  des  Alpes  à  Orso- 
Va  ^  a  peut-être  inondé 
jadis  la  Hongrie  et  la  Sty- 
i:ie  ,  et  ipdiqua  toujoufra 
au  commerce  un  chemin 
praticable  dans  son  ti^** 
ton  pour  l'importatiQu 
des  denrées  de  l'Orient 
vers  rOccident ,  dans  la 
direction  que  suivirent 
les  grandes  émigrations 
des  peuples,  3oo ,  3oi. 
Voyez  Hongrie ,  Styrie* 
Depuis  les  croisades,  cette 
route  fut  suivie  plus  fr^- 
qi^erament,  377. 

Découverte  dç  l  Amérique* 
Voy.  Amérique. 

Découverte  du  Cap.  V.  Cup 
de  Bonne- Espérance^ 


5174 


tA3hl& 


I>éPouemeni.  Jj»  croimdei 
Tinspirent  »  et  empêchent 
qae  les  âmes  ne  cronpit- 
sent  dan^  laiang^  âe  Fin- 
tërét  personnel  9  âoo- 
ao5. 

DÉmc  saladinc  jt  iSq. 

Domaine  de  la  couronne. 
Voj.  Serfs. 

^Dominicains  ,  non^el  prdre 

.  mendiant  ,   fondé    pour 

former  dan»  son  sein  les 

tribonanx  de  l'inquisi* 

tion,  17U 

Dominique  (^S.)^  Jji. 

Douanes '{le»  tarifs  d^)  an* 
trichiennes  du  moyen  âge 
font  mention  de  poivre, 
de  gingembre  ,  de  can* 
nelle ,  de  safran ,  de  gé- 
rofle  y  de  soies  écrnes  et 
préparées  qui  pénétraient 
en  Europe  par  la  voie 
commerciale  du  Danube , 
B77»  378.    . 

Droit  de  banque,  Voy.  Ban-" 

que,  3f ariens. 
'  Drwi flamand ,  aGg. 

Droit  germanique  ,  Hist.  du 
droit  germon,  pendant  le 


nmren4tf,'99rM.Mro9mp 

378.  • 
Droit  holkmdais  f  269. 
DïïxA  maritime \lt)  aé^de 

la  rivalité  deai^pu|)Uqf«cs 

italiennes  *  376* 
Droitdeméuùrie^  274.  \ 
Droit  rural,  269.,  »74« 
Droits  municipaux,   Yojes 

Municipaux. 
Droits  »eigmeumUix.^^^oqfaie 

de  rorigîne  d'une  fonle 

de  ces  droits ,  a64* 
Duhos  cité ,  1 1 3 ,  1 3o. 
Du  Cange.  %oxl  opinion  sur 

l'origine   des   tournois , 

^36,  24^  ,  271.  Son  édi* 
tion  des  établissemens  de 
i9.  Louis ,  275. 

Dudténe.  Son  rccu«is  ScrqA. 
rer.  Franc,  laa ,  i5j. 
Script.  Hist.  Norm.  a  12. 

Duplessis  d^Argeniré.  Son 
grand  ouvrage  sur  les 
hérésies  du  i3*  siècle  et 
suivans,  173,  i74« 

Dupuy.  Son  histoire  de  la 
condamnation  des  Tem- 
pliers, aa^. 


R 


EccARii.  Son  Corp.  Hist* 
med.  JEri  cité ,  Sg. 

Ecclésiastique  (puissance). 
Voy.  Hiérarchie ,  Hilde^ 
brand  ,  Urbain  u  ,  et 
Pouvoirs. 

Ecclésiastique  (  histoire  )« 
Voy.  Plank. 


Echelles  du  LentnL  Voyts 

Commerce. 
Ecoles.  Voy.  Vmversités. 
Econotnie    rurale.    Histoire 

de    f  Economie    rurale  » 

Ecus  portant  des  armoiries» 
avec  casque  ou  couronne 


SES  MATIÈRES. 


y,,  ft appert  >  aiSj  .ai4- 
Voy.  Armoiries* 

JSdesse  (  principauté   d'), 

.    .fief  de  la  conrpQnç  d^  Je- 

;  m^aleni  «  ao.  R^rise  par 

le»  Sarrasins,  en  z  14a  > 

ibid,  ai. 

J^iaiîté  des  droits  cit^ls^  U 
est  impossible  de  défer- 
^BÛier  l'époque  et  le  mode 
de  son  étaÛisseme&t  en 
faTeur  du  peuple  des  cam- 
pagnes ,  a57«*26o. 

*£gUse  romaine,  Voy.  ffie- 
.  '  rnrchie,  Hikiebrand^  Ur- 
'    bmn  Jt  j  Rome* 

Mglises  (  les  ) ,  asile  dès  op* 
primés  au  moyen  lj|e , 

Egypte  (  les  Fatimîtes  d*) , 
18 ,  49.  Passa  sous  la  do- 
n^ination  de  Saladih  ,25. 
Les  Mameloucs  détrô- 
nent ses  successeurs ,  33. 
Les  Turcs  s*en  emparent 
eh  1  Si  7  ,  ibid.  Les  souve* 
rains  d'Egypte  accordent 
des  privilèges  aux  corn- 
mercans  d'Amalfi.,  62. 
Voy.  Mameloucs  ,  Aie- 
xandrie  y  SuUan, 

£i€hhom.  Son  excellente 
Histoire  ^nérale  de  la 
Culture  et  de  la  Littéra- 
ture en  Eurqpe  traite  ad- 
mirablement de  finfluen- 
ce  de  la  chevalerie  sur  la 
civilisation  des  états  mo- 

,  ^  dernes  ,  2o5 ,  242  j  246 , 
246.  .     . 

Electeurs  (collège  des)  en 
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Allemagne»  Sa  formation 
et  ses  élémens,  1 15. 

Eléonone  de,  Çuienne^  épouse 

de  Zo^ir  riXj^  Son  bis- 

.  toire.»  pair  Zarrvjr,  18a. 

Emigrations.  Vpy.  Migra-- 
dons*       .  . 

Emir -al  "  Omara,  Dignité 
que  les  Seldjôuks  laissent 
aux  khalifes  de  Bagdad 
détrônés  •  55. 

Emirs  (  les  )  .  Seldjouks  qni 
régnaient  ^  Jérusalem , 
exercent  des  vexation» 
sur  les  pèlerins  d'Occi* 
dent  ,91.  Voye»  Seèd-^ 
jouh. 

Empire  (  V  )  {^Orient.  Voy. 
Orient  y  Constantincple» 

Eruhousi€tsme  des  grandes 
choses,  Voy.  Hérotque , 
jidolesçence y  CiviUsation' 
De  l'amour^  Voy.  Cheva- 
lerie ,  Amour. 

Effort,  Marché  considérable 
pour  TËst  pendatit  l'état 
florissant  du  commerce 
de  Venise ,  Augsboiarg  et 
Nuremberg ,  S84. 

Eric  (S.),  roi  de  Suède, 
112. 

Esclaves  (commerce  des). 
Avait  déjà  lieu  du  temps 
de  Charlem^Lgne  ,  3 16. 
Voy.  Commerce  y  365. 

Esclavons  (peuples).  Leurs 
invasions  en  Allemagne, 
264  j  265.  Dangers  qu'ils 
font  courir  à  la  culture 
sociale  de  FEurope ,  266. 

Espagne  (F)  traitée  comme 


47^  T^A 

propriété  du  pape ,  07. 
Etal  de' ce  pays  avant  les 
croisades  ,  iio.  Les  croi- 
sades Contribuent  aux 
Tictoîres  remportées  sur 
les  Maîtres  '  d'Espagne  , 
185-188.  Utilité  poUti- 
'  qvLe  des  trois  ordres  de 

Cas  tille ,  ^3e. 
Espagnols  (le&)   occupés  à 
combattre   l^s   Sarrasins 

0  m 

dans  leur  propre  pays , 
prennent  très-peu  de  part 
aux  croisades ,  ^i  ,  4^* 
Gtouvernés  par  les  Om- 
rniades ,  49;        '  ' 

Eugène  m.  Appel  dé  ce  pape 
aux  états  chrétiens ,  21 . 

Eur&pe,  En  pai^ant  de  Fin- 
flaence  des  croisades  sur 
.  rétat  de  ^Europe ,  Tau- 
tcur  enùend  particulière- 
ment la  Fcance  ,  l'Allé- 
magne ,  Titalie  et  l'Angle- 
terre ,  70 ,  note»  Etat  por- 
litiquç^de  TËurope  ayant 
les  croisades  -,  7.1  -  1 38. 
L'iujérareliLie  romaine  était 
le  centre  commun  vers 
lequel^  gravitaient  aloFS 
les  états  de  l'Europe, 
71-75Ï.  Yoy.  Hiérarchie, 
Ordre  çivU  de  l'Europe  à 
cette  époque  9  92  -  i38. 
liC  régime  féodal  avait 
amené  Tanarchie,  la  puis- 
sance et  l'indépendance 
des  vassaux  ,  la  faiblesse 
des  suzerains  ,  93-95. 
Voy.  Altemagney  France, 
Italie  ,  Angleterre ,  JËspa* 
gne  ^DaneiTHurch  ,  Suède. 


BliE 


"  "  q 


La  fhineDtation  de  deixr 
élémens  tout-à-fait  con- 
traires' daûs  le  scîn  de» 
état*  européens ,  d'une 
noblesse  fëodaie  et  d'une 
bourgeoisie  libre  ,  a  été 
la  source  des  plus  grands 
f  événemens  et  des  progrès 
les  phis  importans  qui 
ont  marqué  les  siècles 
écoulés ,  235.  Yoy.  Hist* 
des  Sociétés  européennes. 
Comestibles  et  matières 
premières  de  véteoieQ^ 
propres  à  l'Euirope  »  2^7. 
Leur  pénurie  et  leur  qua« 
_    lité  inférieure  met  l'Eu- 

.^rppe  dans  la  dépendance 
de  l'Asie ,  ibid.  Y.  Routes 
f(u  commerce  dans  ^inlé- 
.rieur  de  V Europe  ,  Com^ 
munications  commercia-^ 
les^  La  chaîne  des  Alpes 
depuis  la  Gaule  orientale 

jusqu'au  Pont-^Euxin ,, 
formant  pendant  des  siè- 
cles comme  une  ligne  de 
démarcation  entre  deux 
mondes.,. influa,  au  plus 
haut  degré  ^  sur  la  cîvili-* 
sàtion  des  peuples  situé» 
en -deçà  et  au-delà  des^ 
monts  9  299  ,  Soo.  Les 
caravanes  n'ont  jamais, 
réussi  en  grand  en  Eu- 

"rope,  3oa.  Yôyez  Cara^ 
ifanes  ,  Commerce  ,  Le^ 
vant,  Méditerranée, 
Euxin,  Yoy.  Mer  Noire. 
Evéques  (  les  )  qui'  assistent 
aux  croisades ,  sont  dis^ 
pensés  de*  la  résidence,. 


^«t  mi|pfau»4sk.  ;par<  des     £gefl(f^t(ç^f  trviit  des,  cyo*^ ^ 
.gir4Bds^.yic^irss  «;m5$. 


'.'/ 


-1 


giatù^tes,  (les).  ^*Ign!^  » 


<.i*7,?-         I  ...;  •-.>(.     ^-.r        /V/UMpcf.  L«&  .crois 


:f.A7ff 

-  44'  •449' -t.»  *.v;  f- 
Jl'muajbqurgepis,  JJjf^  h^fyfu^e 

r  étynioiogiqve  don^  x^^i- 

^mmes.  Voy.-jAfwffir,ni  r 

,  IW»  qpi  m^guç^it  ,d V- 
j  :  f  9¥^i.  a?-  lîf)  W«ne  l.a- 

fp^  une  ^pi4sM»n  jtuf si 

fgé^^riae  |çt  f^i^î  iprpf on^e 

,,.,qtte  ceUe  dfis.,fXQ^^^ji , 

,  ^3?..  Sp^-j^fiÇ^^s^^nt 

rjpradttçi  ay,ç^,r^g^i. 

1^  #f^tip;i  d'ime^asfe  .m^fu»- 


hlics  ^es  spjirces.  tiouvfi- 

.  289.   .yqy*  .piuméraire , 

Fiaiarufoi^  (2i^s)^pf  ûp]e  men 

^jffW7«tf'?nï>é;.  Soif  M^- 


a^cpHNt  d«t.  soieries ,  ,3çi4 , 


4^8  * 

jFW  (k)  des  ^r^li<^8e- 
'  partageait  éntirb  leur  «liité 
et  leur  daihe  ,  abS.^  ^  '■ 
Français  (les)  sont  plutôt 
électrisës  par  les  prédi- 
cations des  agens  dn  pape 
qae  les  Italiens  et  les  Al- 
lemands^  38.  Les    Fia*- 
"îtiaiiSé    et  !*lek  Li»ri4ims 
^  wSnt^cotùprîs  au  iiroitibt'é 
'  ïèl  t*ifa.fi!Çâis'd«iir:i*à  iàr- 

*  méei  croî*^ksV;4ô.;Mff6- 
"  i^ncçî  dh  câracîtèté  cTÎè* 
yaléi^esqu'ëd^nH  lès'lhnm* 
cais  dti  Midi'èt  dâ^lùreeit^' 
-•'ôu'Wdrd^^iiiîi  tà3v*^"^ 
fl^ee'{  hit  ^fl^ttW  dfe  îà  ) 
'^J^yitiX  les  eroisadëé  ;  lùi- 
'■'ïôe.  L*aiit<Meé  ^dù' tnd- 
uarque  s'y  afeifrtit -Idonrs- 
tamn^ent ,    ta^Mîs    qù^en 
;  Affeii.agne  ^èijè^^  'décnit^ 
'  (95 ,  96),  peutîétre  irrite 
■  -qtw»  'les  roft^ifètckèrent 
"  '^fes  éotttîiSëîék  %'m^i^ttrs 
d^violenté  dJjfowtithipar 
^  des  -elfilf  çpmëi  %!SWft^  ,^ 
'  è.t  W  àiân(^èrfettt^Jkfaàis 
d'&éritiei-'s,1  <^îi:MfVàhce 
'  m^dxonÔle''0t^lè  Wr- 
'ieàu'^a^'  la    cR^alerife  , 
iao-12^2.  Et^faWVffles 
en  Fl^àftte 'avant  îi»V?roît 
'  4adeS,*iiîSF-i3j,  ailtAu 

0tiil«ite^'^fc!^^élW4  iw 


jours,  129.  Pouvoif*"des 
^'tbîs  de  France  ii<^'^pcrt> 
•*dafit  res'  <?riiliafd'és^î  HSf'^  , 
^  .1Î78;  Par -6'  ^étfirlôii'KÏes 

fiefsvacans  àla  couronne , 


tSoVlBi-it^.  Qdt  pofte 

*e-' domaine- •de"  la*   cou« 

1<K^fe  «ous  PlOippeni \ 

W  dotiiaé'  de    ee    qtt'il 

était  ayant  les  croisades  , 

r   184*  Les  villes  de  France 

se  forment  en  communes , 

043-247,  25o ,  253.  Le 

-itteiAgemént  '  dn^sort^es 

paysans  en  France  di^nt 

f  îeàî  t.eroHaaes  ,.  est   tré*^* 

-«fl(!ile^lè  déèèrxAiner',Mâ 

-"iita^ériifssîbh'    «^s"  s^s 

ayant  été  un  à6te 'privé 

'  MUS  fcyrmaBtés  aôlén'iiel^ 

les  ,  dont  les  titres*  nî^ont 

'^î&iA  fté-pubfiés^,  2>r^ 

<  ia«3i*liW  ciS6feacles  hVli- 

rent  pas  une*'*dssî  'keu- 

*  rWtse  ittduence    stir   le»'- 
^  jiàysans  de  là  Finance  que 

'  ittrwttk  de  TAllfettiagnè  ♦ 
273—283.  Commerce  des 
villërdëT^nce  au  moyieta 

'^â^?^5^89.  V.  *^«A> 
seille.  Les  villes  sitrtrJ^S^le 

^»lbit|  «fi'lfffin  et  cdBesde 

'^piat*^  d*èD^r^dt  de-^fe- 

-»Mîër"mg^7  ^s  vares^Hc 

-"^kiitt^^iiiif  pbûvaî«^\  , 
"  poiir  1fe*'fcotonérce  'des 
-' dctirées  <it -îièv^rtt  et  du 
''^IMMH,  #tî»c%jhé^dcs  érftre- 
^i>dfc  ^fiondSaites  TàTéi- 
'^Hftpfefe^dé  Mii^sfeillëV^ILi- 
''^*2««tté^  ét*Tllont|ia- 
^'  lier,  q^ft-  àWient  dès  co«i- 
^  Wrfffî^oiià^iiîr^ctes  aVec 
^"Atè^àràWe'ttafeile*  éonrs 
-»  Vftï^qùh^âfiiéSiiécle  ,385- 

•  ^38f •  ^ty^rà  et  Atigno» 


t>£S   i[ATI$RBS. 


<  MkaiêiA  éêê'  Pif  m  d'un 
jpoamxdtf9é    àniéi    HéfSS , 

mes  ,  ^0$àit'  lés  leiileB 
r  (irillêi    oà  les  l^llj^diins 
itnUMS  eussent  la  ](yer- 
lAMoii  40^«(^Mtikr',  360. 


fM&t  âtii  cfoisadetf ,  38^ 
42.  Les  Fraocs ,,  deinir 
barbares  cotaine  les  Sai^ 
i^asins  ,  se  fakaient^llia 
honteux  àotfpeiïr  dé  lifur 
ignorance  V  4^Sr,  Voyel? 
Gn?«  ;  Cràhés  ^  Vadùns 
gérmaniguei. 


•  w  j  1  ^ 


-  i  JUrAMi>tf  IA»^>e'  Y/^^  £1     FhÊàénc  Bûfherouiie ';  tiai^ 


Mwikffii/f^tif*  tè  ÏÊiân.  Ston 


Pi'  \ 


l^dhieroix/bd/es, 

'i'49.  K*  tt*otive,la  mort 

&ns1es:eîiiîx  du  t^d^n^s  « 

^^  Son  As  loi  succftde 

daus'^'le  c&ifiinandëiiîèAt 

d^f  âirinéé  ;,  25.      '     '^ 

#Hiiificp/ia^^iDttîi(iùitflte9.  Qiia-    f^z/^/cf/sèerolseett  t:É^8f 

r  trà  empet«iir»''di?' aette     *   29^  ii^^  i5o,  i68:  Re-r 

ïiir  '  rhôjntieùf  de'  ion 
ieinps ,  97, 98 ,  li^P.  Son 
hiiÀinré  t>tfbliée  parUf.  d^ 
Punk  .  ^ ,.  îoi;  *ir  sa 
«toiiièèisioa  letf  gr^âds  Vas  - 
tfçÀx  àetién^eatt'  wtrt-à- 
fiiitsduTeraiiis ,  167,  >*^e. 
B  fftt  l'ttt^  dék  principaux 
p5ét«f»4^'sodte/nps;  449* 


Aw«ratfr  (  lof  BitjdniT^t 


4*<â'a4laMléi«Së'9%>^  7.  /Vvfiie  f  dû  ).  T.  Dû  Càhge. 

^fimVÊtB^W/ài^(ét%  ^  FiiâsMe\  poûaù'moViMé 

\oi  Itm^u^dMtmê  de  àiàsi^/y^/27bV  2/^. 

Mdons   IranquesrTéèm*  Pnxsrarià.  '$à  chrôhf^e  , 

i|iMid:  les^^tf^'XAHl-  ^   ''ieitëe%'291    --'     :  ^^^ 

tim   de  t^E^V^'^^feci-  Fofdàîàt)  Son  histoire  de 

lieoMle^B^rlfatfaËflfét^e  :  ' l'enrpereuT  l^d^nb'/r , 

ptrl({iM«0i^pett^è!»^ri-  9^,101. 


r 


G; 


^'> 


-  &^rtWMKâ.  Stt'  1^ëitldîi{àiè ,         ami  de  Pierfi  iïtèrmtà , 

eitét ,  214.  *  *;    -    '  \  '7*  39,.65. 

IteUftiiri^  ^   di^-  iMÈ^Amr'  9     Gatàrit.  Nom  de  la  <ïrhnée 


\ 


♦*9  .V,  -lîA.B 

..  36*-       ,.j    ■  „i     .^ 
Ç^ifiàiàet  .fie»  )  t.  few»(îe 
j   Jurqij#quiiI«lèMâ*JI*le 

Géitet.  Voj.  Ciiutim^^.. 
jniiei-*  ^e  trjljel  m*,  wer 

jj|;gétresa\ec  Venise^  ^57 
tt  saiv.  JUun  !jin¥il^e* 


^  <di>,^ex«)ei^<l«ii'fmi!ViC 

C«rP>Miv^j(  le«  oatMlit»  )  4 

„■;  d  vtOBA^f  rfl»t»,<iei  i'Hu- 

■ystëille  i^o4a) .    ^Ubnt 

:,„^"aP8mfi  ,,'gen»w<nte.'» 

qa  ,  9^\*R ,  VT«eUa«  .de 

des  temps  b^r(HqiwM,4Aes 

çl)^v(iif(iftt,  tg^o  V«7es 
Allemagne,  L'époque,  >0:- 

lope  est  l'époque  |; 


'•.■.S^,l'«ôfle"t'3?ii-. -„•-., ■>■}. 

.Jl^ii»che,dçgoiMi»^WeWs 
^ui  parâit  fioir  ^-jpins 

s  ga|R}é8)aijt^oiwauK43*ï- 
455.,  Caçlej,.  jgéagraplii- 
que»  du  moyen  âge ,  433- 
435. 

Géop-apiùt  dit  cnisadei , 

eeqrgM  (Sa^i^  h'prà^  d« 
S.  Georges  <tu  d^  la.  /aJ-- 
retip^  ,  ;  éUjjl»-  ejf  ^(.349 , 


ta^ftiMa  l««iw4t>ahati)e 
-«AfrdM»HA  4«»Aé  -leur 
S-.  -fi-^JWWlww**  p3g»;«os 
:  i(i?fM>^ti)Mw4<^  «ookort 

II,  ftflafti«^Ht<Blino>le , 
-m^7«i<."«i   ti.  ,;.-.a 
.ÇfiMafiMae«M).£MK^f 
^,  i*>^«i^«.â*«s>  34tui 

G^fre  (attachés  à  la  ).  Voy. 
^      •Sc'^  j  Pajrtant  ,  jégri- 
cmluurs. 
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«n   màrcIie   le   i  5    août 
1096,  17.  Prend  Jérusa- 
lem ,  et  fonde  un  royau- 
me chrétien  eh  Palestine , 
i8.  Le^  Français    et   les 
Lorrains   dominent  dans 
son  armée ,    38.    Il   «st 
TAgamemnon  de  son  ar- 
mée ,    le    premier   entre 
ses  pairs ,  67.  Il  vend  une 
partie  de  ses  terres  à  l'é- 
glise de  Verdun  ,   et  en 
hypothèque  .  une    autre 
partie  à  Tévéque  de  Liège, 
j    161.  Est  Un  parfait  mo- 
dèle ,  et  comme  le  repré- 
sentant dé  l'esprit    che- 
valeresque des  croisades  9 

Craal  (  Saint  ) ,  ou  Gréai , 
Grajal  y    Grajalet ,    San» 

'  graal  y  Santo-Catiho.  V. 
Table  tûnàe  //î5o. 

Grands.  Rapports  des 
grands  avec  le  monarque 
<en  Allemagne  et  en  France 
avant  les  croisades  ,  1 04- 
lo6,  107,  note. 

Grecs  (les)  sont  poussés  vers 
Colchos  et  vers  Troie  par 
le  même  esprit  qui  con- 
duit les  nations  franques 
en  Orient,  7,  1 18, 

precs  (  les  )  du  bas  empire  * 
deviennent  la  partie  souf- 
•  frante  et  lésée  pendant 
les  croisades  ,  4^~4^* 
Croisades  publiées  contre 
les  Grecs,  lôH.V.  Constant 
tinople.  Leur  genre  de 
culture  d'esprit  était  peu 
propre  à  cifrir  de  l'at- 
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trait  atit  croise  A  4p5. 
Voy.  Croisés,  La  ronsidé- 
t«ition  des  lettres  et  den 
sciences  était  profondé- 
ment établie  dans  l'esprit 
national  des  Crées  ,  î\^^^ 
4i6.  Leur  philosophie 
n'était  guère  antre  chose 
que  la  scolastique  ,  4  ^  9  9 
4ao. 

Grégeois  (feu)  ,  employé 
pour  la  première  fois  en 

,  ■  673  ,  par  Constantin  Po^ 
gonate  ,  Contre  les  flotte» 

.    arabes  «  3o8. 

Grégoire  m,  \ojet  Hilde^ 
,    brand, 

Grégoire  riiz.  Appel  de  ce 
pape ,  a5. 

Grégoire  ix,  contraint  l'em- 
pereur Frédéric  îi  à  se 
croiser  ,  129  ,   149.   Fait 

'  au  Concile  de  Toulouse 
sanctionner  des  régle- 
roens ,  dont  les  décret» 
de  1 793  semblent  être  la 
copife,  169^,  170. 

Grégoire  Béchade  de  LaS'^ 
tours,  Voy.  Lastours,        \ 

Grégoire  de  Tours,  Il  mou- 
rut en  5^by  821. 

Grouvelle,  Ses  mémoires  his- 
toriques sur  les  Templiers, 
221  ,  222  ,  229, 

Guelphe  (  la  maison  de)  , 
1 06 ,  note. 

Guignes  (  de  ).  Son  mémoire 
sur  l'état  du  commerce 
des  Français  dans  le  Le- 
vant avant  les  croisades , 
320,346. 

3i 
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Guillcuune  ^  comte  de  Hol- 
lal4r ,  3i. 

Guillaume  11 ,  roi  d'Angle- 
terre ,  I  OQ. 

Guillaume  de  Tyr,  Son  His- 
torla  rerum  in  parûbus 
transmarinis  f^staruin  ci- 
tée, 17,  20,57, 61,  68, 
74 1  ï66. 


TABLE 


Guillaume  le  CorniuéroMt^ 
.  est  traité  avec  modéra— 
tioa  par  Grégaire  ni , 
87.  Snt  M  prémuuir  con- 
tre les  préteations  des 
papes,  109. 

Guùicard  (Kohevl)  y  duc  da 
Poaille  et  de  Calabre ,  87. 


H. 


tIjiKzuTT,  Sa  collection  de 
•  voyages,  396,4^1* 
Hanse  (  confédération  de 
.  la)  9  1 34  9  191 9  3 14- Set 
marchés  de  denrées  dn 
.    LevantetduniidienAUe^ 

magne,  384. 
Ht^ouin.  Sa  coU^ciion  des 

conciles  1  73. 
fféàrenas.  Leurs  temps  hé- 
roïques, ceuxdeSamson 
et  d*Othoniel,  comparés 
à  ceux  de  Jason ,  d*  Achille 
^t  de  la  chevalerie ,  1 1 8« 
Hceren  (  professeur  à  Got- 
tingue  ).  Soh  Histoire  de, 
la  Littérature  classique  , 
i^i  5, 4  '  7<  Sa  dissertation  : 
De    l'Influence    exercée 
par  les  Normands  sur  la 
Langue  et  la  Littérature 
françaises  y  44^* 
Helmold ,  Chron.  Sl^v,  268. 
Henri -le- Lion  ,  1 06 ,  note, 
Henri- 1' Oiseleur ,  c)f).   Fait 
célébrer  des  espèces   de 
'  tournois  ,  1 23 ,  1 24»  E^^- 
toure    certains   lieux    de 
murailles,  i32. 


Henrii  i,  roi  d'Angleterre, 
humilié  par  le  pape ,  162. 

Henri  m ,  empereur  ,  76. 
Ses  projets  de  réforme , 
78  ,  gf>. 

Henri  m ,  roi  d'Angleterre, 
épouse  Eléonore  de  Guicn- 
ne,  1S2. 

Henri  ir[  l'empereur),  85, 
Sa  pénitence  et  ses  dé- 
mêlés avec  les  papes  ,87, 
98,  97,  127,  148.  Son 
indolence  <,  1  o  1 ,  1 06.  Les 
villes  du  Rhin  se  décla- 
rent pour  lui ,  247. 

Henri  r,  106,  148. 

Henri  ri,  empereur ,  se 
croise ,  27.  Violent  et 
cruel  ,97.  Son  mariage 
avec  Constance  ,  héritière 
des  Deux-Siciles ,  funeste 
à  sa  maison  ,  100,  10 1. 

Héraldique. y  oy.  Armoiries, 
Noms  defamillq ,  Ecus, 

Hérésies  des  10  et  11®  siè- 
cles, en  petit  nombre ,  ne 
concernaient  que  le  dog- 
me, i63.  Celles  du  12* 
attaquent  rautorlté  ecclé- 
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siaslîque ,  et  proYoquent 
la  Tengeance  et  les  sup- 
plices, i64.  Les  Catha- 
réens  y  les  Apostoliques  y 
les  Vaudois  ;  les  Albigeois 

Î)irèchaîent  toUs  le  tnépris 
les  richesses  et  la  réforme 
^u  clergé  ,  ihid.  Voy,  ces 
ihfioîs  et  Bogomiies  y  166— 
172.  L'auteur  du  Diction- 
ncùre  des  Hérésies  (174) 
envisage  rislamisme  com- 

■'  me  une  réforme  du  chris- 
tianisme, 175. 

Hérétiques,  L'idée  de  les  per- 
sécuter et  de  les  punir 
corporellement  n'est  ve- 

'  nue  que  tard  à  la  cour  de 
de  Rome,  i63. 

Héroïque  (  I'éJ)oque  )  dans 
riiistoire  des  peuples ,  est 
«celle  de  l'esprit  aventu^ 

'  rier  marqué  par  des  en- 
treprises hardies ,  67.  Le 
période  où  les.  croisades 
ont  eu  lieu  ,  peut  s'appe- 
ler les  temps  héroïques  du 
christiardsme ,  1  o .  La  f ou- 
gue  et  l'exaltation  des 
tempç héroïques  succèdent 
à  l'état  sauvage,  et  précè- 
dent ceux  d'une  culture 
plusr  raffinée ,  t  1 7  - 1 1 9. 
Che"*  los  nations  germa  ni- 
que^ ,  rëpoqne  des  temps 

'  hérôïrtùes  est  celle  de  la 
chevalerie,  igS.  Voyez 
Chevalerie,  Noblesse, 

Héroïsirte.  Voy.  Héroïque. 

Hiérarchie.  Etat  de  l'hiérar- 
chie en  Europe  avant  les 
"croisîrdcs  ,  7*1  -  9^-  *  Elle 


fttt  le  lien  des  nations  eu- 
ropéennes, et  le  ressort 
dominant  de  leur  politi- 
que à  celle  époque  ,  72. 
Voy.  Urbain  11  et  Hilde^ 
hrand.  Son  plus  haut  .pé- 
riode dure  cent  au  s  ,  ^9. 
Influence  des  croisades 
'  sur  la  hiérarchie  ,  1  Sg— 
1-76,  Les  papes  ne  pou- 
*  Véient  prévoir  qu'en  ré- 
pandant de  nouvelles 
idées ,  elles  prépareraient 
la  chute  de  la  hiérarchie 
romaine,  189,  i^o.  Il 
faut  dîstinguet  les  effets 
prochains  des  effets  plus 
éloignés  ,  140.  Les  croi- 
iiades  augmentèrent  con- 
sidérablement la  puis- 
sance des  papes  (  l4ï■" 
l76),  en  faisant  consi- 
dérer les  pape^   comme 

'  chf^s  dei  armées  chré- 
tiennes 4  occupées  de  la 
conquête  des  saints  lieux, 

.  ï4i— 147;  en  leur  don- 
nant une  autorité  absolue 
'sur  Je  clergé ,  1 53- 1 55  ; 
en  augmentant  les  riches- 
ses du  clergé  et  de  la 
cour   de  Rome'  ,     i55- 

'  162  (Voy.  Clergé ,' Biens 
du  clergé,  )  ;  en  donnant 
de  nouveaux  ressorts  à  la 
puissance  des  papes  par 
les  sectes  et  rinquisition 
qu'elles  occasionnèrent , 
162-176.  Voyez  Intolé^ 
ronce  y  Inquisition^  Papesm 
Les  croisades ,  en  aug- 
mentant le  pouvoir  des 
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rois  9  et  en  préparant  en 
Europe  un  nouvel  ordre 
civil  y  amènent  en  der- 
nier ré&ultat  des  consé* 
quences  funestes  à  la  puis- 
sauce  ecclésiastique ,  290. 
Les  croisades  contre  les 
hérétiques  ,  Tinquisition 
et  ses  bourreaux ,  tout  ce 
qui' semblait  devoir  per- 
pétuer la  puissance  jdes 
papps  ,  fut  ce  qui  alluma 
rindignation  d'un  temps 
plus  éclairé  ,  et  qui  con- 
somma la  ruine  de  la  hié- 
rarchie 9  291* 
SUdebrand  y  pape  sous  le 
nom  de  Grégoire  rtz , 
opère  une  révolu  tion  dans 
le  gouvernement  de  l'é- 
glise, 7  2-1)2.  Ses  Lettres  ré- 
vèlent avec  iiigéuullé  tou- 
tes ses  vues  politiques , 
73,  74»  76,  note  3  82, 
84,87,88,91.  S'élevant 
au-dessus  de  son  siècle ,  et 
sachant  mettre  sa  tendan- 
ce à  profit ,  il  entreprend 
la  réformation  ,  dont  le 
besoin  était  généralement 
senti,  en  tâchant  de  ré- 
duire sous  son  autorité 
tout  le  monde  chrétien, 
74-76.  Il  était  lui-même 
profondément  convaincu 

*  de  la  vérité  du  principe  : 

*  «que  le  pape,  en  qualité 
de  vicaire  de  J.  C. ,  devait 
être  supérieur  à  toute 
puissance  humaine» ,  77. 
Il  change  la  constitution 
de  réglise  romaine  ,  qui 
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était  une  monarchie  ïeiA^ 
pérée    par  .  Taristocratie 
des  prêtre»  et  des  cob el- 
les •  en  monarchie  illimi- 
téc ,  78.  Il  tâche  d'annnl- 
1er  les  investitures  ,  pour 
mettre  fin  à  la  simonie» 
78-80,  85,  148.. Il  eut 
autant    d'énergie  ,   plii& 
d'astuce  et  peut-être  le 
snême  but  que  Luther , 
78,  79,  note.  Il  fait  or- 
donner le  célibat  aux  gens 
d'église,  81.  Il  veut  que 
l'autorité  civile  soit  su- 
bordonnée à  celle  de  l'égli- 
se ,  82-86.  Sou  but  de 
faire ,  de  tous  les  trônes 
chrétiens ,  des    fiefs    du 
saint -siège,  86.  Il  écrit 
au  roi  de  Maroc,  prince 
mahométan  ,  qu'ils  ado- 
rent le  même  Dieu,  88, 
note.  Malgré  les  revers  de 

,  ses  derniers  jours ,  il  par* 
vient  à  fonder  la  monar- 

.  ohio  universelle  des  papes 
sur  une  base  durable ,  sur 
l'esprit  régnant  de  sou 
siècle,  89,  140,  i4i. 

Histoire,  Les  croisades  ,  en 
répandant  le  goût ,  susci- 
tent des  historiens  ,  et 
leur  concilient  des  lec- 
teurs, 4^7»  4^^  »  439. 

L'histoire  des  croisade» 
écrite  en  langue  vulgaire 
prépare  la  voie  aux  Datt- 
te,  Pétrarque  et  Boccace, 
439. 
Histoire  des  sociétés  euro^ 
péermes  (  1'  ).  Son  obscu- 
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Tité.  et  ses  itéUQ«ft  dure^  T Allemagne  ,-  durant   la 


.  ront.  jusqu'à'  ce .  que  de 
.  AOUTelles   souroes    ndus 
.  feroirf  connaître  la  con- 
.  dition  du  pèttiple  des  cam- 
pagnes dans,  les  diff^ens 
-siè^^ies  et  chez,  les  diffé- 
rentes nations  de  FEuro- 
pe  ,  2599.260.  L'histoire' 
.  de  r£urQ|)ie  èoro^ne  trois. 
époçftte^  ^  a4il5^.2(i6.  Cel- 
tique ,    romaine   ,    ger- 
maine. U  a  tenu  à  peu  de 
chose   que   TËurope    ne 
soit  devenue  scythe ,  26^69 
note. 
Histoire  ecclésiastique.  Voy. 

Ecclésiastique. 
Histoire  littéraire  de  la  Frart- 

ce,  4-*^'  Voy.  Rivet. 
Historiens    du    temps     des' 

croisades ,  4^7  9  4^^* 
Hoche.  Ses  Recherches  sur 
les  Colories  des  Hollan- 
dais   et    des-  Flamands 
dans  la  Basse* Alterna^ 
gne ,  268, 
Hohenstaufen  (  empereurs 
de  la  maison   de),  97. 
Son  alliance  avec  rh&i- 
tière  de  Naples',    cause 
sa  ruine ,  roo  ,  101 .  Sa 
chute  réduit  à  une  vaine 
omhrè  la   dignité  impé- 
riale ,  1 78^. 
Holagou  y  petit-fiîs  de  Ge/i- 
^îz  •'  Khan  ,    chef     des 
Mongols  ,   s'empare    de 
Bagdad ,  ^^8  ,  note. 
Hollandais  ( les)  émigrent , 
et  s'établissent  en  grand 
nombre  dans  le  Pïord  de 


première  moitié  du   12* 
siècle,  266-269..   . 
Hollanderies.    Colonies    de 
Hollandais    et    de.  Fla- 
'  sfiands  dans  le  Nord  de 
-  l'Allemagne ,  266-269. 
Hongiie  (  la  )  traitée  comme 
.  propriété  du  pape ,  v  87V 
,  Fut  peut-être  un  grand, 
lac  avant  que  le  Danube 
se  £&{  percé  à  Orsowa  un 
passage  ,  3o  1 ,  Voy.  Stf^ 
rie  y  Danube  ,   Orso^a , 
Schwandtner. 
Hongrois  (les)  prennent  pe^ 
de  part  aux  croisades^  et" 
pourquoi ,  41  .Méfians  à 
l'égard  des  étrangers ,  et 
sur-tout  des  croisés,  58. 
Voy  Hongrie,  Leur  coin- 
merce  avec  Consianiinp- 
pie  considérable  au   11* 
siècle ,  3^,5. 
Honneur  (  1*  )  ,  l'idole    de» 
temps  chevaleresques  qui 
Tout  fait  naître ,   est  le 
morale  elle-même  cachée 
flous  l'habit  guerrier,  sôus 
les  dehors  de  la  galante- 
rie, de  la  délicatesse  et 
de  l'orgueil  féodal  ,  206. 
'  L'honneur  des   derniers 
'temps,  sans  respect  pojir 
la   religion   et   pour  les 
femmes  ,  e^t  un  fàntÔVne 
sans  vertu,  et  'digne  d» 
mépris  ,  206  ,  207. 
Hospices.  Etablissemffns  né- 
cessités par  les  pélerîha- 
ges   et  les  croisades  ,  el 
dcs^etvis  par  des  che^a- 
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Hers  et  des  prêtres  ,  qui 
étaient  à-Ia-fois  les  méde- 
cins ,  les  gardes-malades , 
ies  consolatears  et  les  dé*» 
fenseurs    des    pèlerins , 
432^4^4^  Voy.  Ordre  de 
ehevcderie  reUgieusey  jffùs- 
pitalîersy  Lazarets» 
Hospitaliers.  Voy.  Hospices, 
MugueSfîvtte  à.ePhièippe  /'% 
un  des  dief  s  de  la  première 
.  armée  des  croisés;  67* 
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HuUntaHH.  8aÀ  Mistoire  de 
fOriginedes  Ordres,  1 1 3. 
A  publié  en  allemand  une 
très-bonne  histoire  des 
'  finaneespendantle  moyen 
âge ,  3&4*  Une  de  ses  as- 
sertions révoquée  eu  don-» 
te,  326. 

Hume  cité,  225, 

Hussites  ,  résultat  éloigné 
des  oroi&ades  y  17& 


I  et  J. 


X^CQUBRiis  (guerre  de  la) , 
'  285. 

Jacques  Cœur,  illustre  né- 
gociant français  du  i5^ 
siècle ,  386.  Son  histoire , 
par  Bonamy  f  ibid.  note. 

daçques  (  S.  )  de  Cçrnpos- 

telle.  L'ordre  des  cheya- 

^  liers  de  Saint  -  Jacques  « 

\   .186,  224. 

Jarretière  (  ordre   diî  la  ). 

.    Voy.  Saint-Georges, 

Icône,  ville  de  l'Asie  mi- 
neure. Voy.  Konich, 

Jean  (.S.  ).  L'ord]:^  des  dbe- 
Taliers  de  l'hospice  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem , 
219-320.  Les  orages  de 
notre  teiçps  ratteignent 
dans  son  dernier  asile 
isolé  du  monde  ,  220. 
Ses  huit  langues  ou  pro- 
vinces, ibid.  Il  a  peut-être 
eu  part  à  la  catastrophe 

.  des  Templiers  ,  323.  I-e» 
f;î\cvalicrsde  MaUtte  s'op- 


posent aux  acc^.oissemena 
de  la  marine  oUomane, 
2'3o.  •  luei  chevaliers  de 
Saint* Jean  desservaient  à 
eux  seuls  dix-neuf  mille 
lazarets  dans  la  chrétien- 
té ,  424,425. 

Jean  (S.)  d'Acre..    Voyez 
Acre, 

Jean-sanS'Terre,,  i5o,  l53 , 
j68. 

Jérusalem  tombe  au  pou- 
voir des  croisés  le  iS 
juillet  1099,  1$.  .B,oyau- 
-  me  de  Jérusalem ,  ses  li- 
mites ,  20.  Saladin  s'en 
empare  en  1187.  JEleprise 
par  Frédéric  /r  en  1228  , 
3o.  Des  émirs  seldjouks 
s'étaient  rendus  maîtres^ 
de  Jérusalem  en  1076; 
et.  en  1096  les  kfaalifea 
d'Egypte  ,  5ô  ,  56.  Les 
ordres  de  chevalerie  le& 

:    vrai»  appuis  du  royaume 
de  Jérusalem  ,  227  ,  228^. 
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Les  lAaTchands  d'Amalfi 
ôbt^enn^nt  des  Fa  limites 
d*£gypte  d'établir  a  Jéru- 
salem un  monastère  (le 
couvent  de  Sainte- Marie- 
Madeleine,  pour  les  pè- 
lerines )  et  Un  hôpital , 
319.  Etdblissemens  des 
Vétiitietis  ,  Génois  ,  Pi- 
sans,  Marseillais,  en  Pa- 
lestine ,  341  9  344  9  ^4^; 
347. 

Jkkschidites  (*  leS  ) ,  dynas- 
tie turque ,  54* 

Imagination  (  l'âge  de  1*  ) 
des  peuples.  Voy.  Ado^ 
lescence,  ChePalerie ,  Ci- 
■  viiisation. 

Immédiate  (  seigneurs  et 
princes  )  en  Allemagne  , 
ii5. 

Indigo,  introduit  ou  devenu 
plus  commun  pendant  les 
croisades,  3'g7. 

IndalgeHcts ,  nées  des  croi- 
sades fet  la  première  cause 
de  la  réformatioti  de  Lu- 
ther, 176. 

Industrie.  Influence  des  croi- 
sades sur  l'industrie , 
391^403  ;  l'esprit  ne  peut 

•  eJnbrasser  l'ensemble  des 
l*ecberches  qui  seraient 
nécessaires  pour  la  dé- 
terminer avec  précision , 
et  la  suivre  dans  les  dé- 
tails, qui  &euls  pourraient 
offrir  une  véritable  ins- 
truction ,  3<^i  ,  3g2. 
L'impossibilité  d'indiquer 
quelles  sont  les  branches 
d'iadustrie  qui  s'introduit 


sirent  d'Orient  en  Occi- 
dent durant  la  période 
des  croisades  ,  et  de  dé- 
terminer le  nouveau  de- 
gré d'activité  que  l'indus- 
trie indigène  de  l'Occi- 
dent acquit  à  l'occasion 
de  ces  mêmes  croisades  y 
contraint  l'auteur  de  se 
borner  à  l'énumératlon 
d'un  petit  nombre  de 
procédés  industriels  du» 
aux  croisades  ,  et  impor- 
tans  par  leur  influence 
Sur  la  prospérité  des  na- 
tions occidentales,  892, 
3c)3.  L  L'art  de  tisser  la 
soie  fut  introduit  par  les 
habiles  ouvriers  que  /îo- 
ger  II ,  roi  de  Sicile ,  fit 
transporter  en  1148  de 
Curinthe ,  Tkèbes  et  Athè- 
nes à  Païenne ,  SgS ,  Bq^. 
Voy.  Soie,  Palèrme,  Luc^ 
ques,  Florence,  IL  L'art 
de  teindre  les  étoffes  avec 
l'orseille ,  le  safran  ^  l'alun 
et  l'indigo ,  396  ,  397. 
IIL  Le  sucre.  Les  croisée 
apprennent  à  connaître 
le  sucre  dans  les  environ» 
de  Tripoli  en  Syrie ,  598. 
Voy.  Sucre.  L'accroisse- 
ment d'aisance  dand  les 
villes ,  rend  l'usage  des 
articles  de  luxe  général, 
et  perfectionne  la  manière 
de  se  vêlir ,  de  se  meu- 
bler ,  de  se  nourrir ,  et 
rarchiteclure  ,  4^0.  Ce 
n'étaient  pas  ces  jouissan- 
ces nouvelles  qui  étaient 


4S8 

en  elles-méine&  des  bien- 
faits pour  rOccident,  mais 
le  redqublement  d*îndas^ 
trie  et  de  travail ,  qui  en 
furent  la  suite  »  les  nou-* 
velles  communications 
qui  s'établirent  entre  les 
peuples  >  le  changement 
dans  les.  mœurs  qui  en 
deyinrent  plus  douces ,  le 
progrès  des  connaissances 
,  qui  s'étendirent  et  se  per- 
fectionnèrent ,  40.1 9  403- 

.  L'opulence  des  villes  ac- 
céléra les  progrès  de  Tor- 
dre social,  et  l'affaiblisse- 
ment du  régime  féodial, 
4o3.  Voy.  Liberté, 

Jnnocent  m.  Son  pontificat 
offre  Tezécution  com- 
plète des  plans  de  Gré-- 
goire  vil  y  83^  89,  100. 
Se  distingue  ]wi,r  ses  opé- 
rations fiscales ,  1 58^Pré- 
V  che  une  croisade  contre 

.  les.Vaudois  et  Albigeois ,, 
i65.,  166.  Crée  le  tribu- 
nal de  l'inquisition ,  169. 

Innocent  iv,  100. 

Inquisition  (  1'  )  doit  son  ori- 
gine indirectement  aux 
croisades  »  169^  1 72^  £llfi 
a ,  comme  les  démagogues 
de  1793,  ses  suspects, 
ses  comités  de  recherches, 
ses  clubs  ,  ses  bourreaux 
ambulans  et  ses  armées 
•  révolutionnaires  ,  169. 
Confiée  d'abord  aux  évo- 
ques et  au  bras  séculier , 
elle  est  remise  sans  réser- 
ve à  u/i  ordre  pai;:ticuljier 
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de  religieux  9  1 70  ,.  1 7  ï  • 
Par  elle ,  l'autorité  de  la 
cour  de  Rome ,  déjà  géné- 
rale ,  acquiert  \ine  force 
positive  et  locale ,  une 
existence  individuelle  » 
171  y  17%. 

Intolérance ,  fruit  des^  croi- 
sades d'Europe ,  i65^  Ne 

.  se  montre  pas.  au  même 
degré  en  Asie ,  1 6b- 1 72. 

Investitures,   Voyez  Hiide-^ 

_    braud ,  148.  • 

Joinville,  Son.  édition,  par 
Di/t  Cange ,  ai  5.  Un  de^ 
premiers  prosateurs  fran- 
çais ,  439 ,  440. 

Isaac  l* Ange  y  empereur  de 
Constantinople  ,  34^  « 
35o. 

Islamisme.  Voy.  Mahomet, 

Italie  (  V  ).  £tat  i>olitique  de 
l'Italie  avant  les  croisa^ 
des  ,106-1 09.  £tat  des 
villes.de  l'Italie  avant  le$ 
croisades ,  1  a5- 1 28.  Vil- 
les de  laLombardie.'Voy. 
Lombardie,  Le  sort  des 
paysans  en  Italie  à  divers 
ses  époques,  28^.  Pour 
le  commerce  ^de  l'Italie 
et  de  ses  villes  libres. 
y oy s  Commerce,  Fenise^ 
Gènes.,  Pise  ,  Lucques, 
Florence  j  Amaîp,,  Bajri  , 
309,  317. 

Italiens  (  les  )  ne  partagent 
pas  d'abord  L'enthousias- 
me des  Français  pour  les 
croisades ,  38.  Ils  furent 
sur  —  tout,  conduits  en, 
Orient  par  l'iûtcrêt  du^ 
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commerce ,  89.  Les  croi- 
ses italiens  comptèrent 
pi  as  de  bourgeois  que  de 
chevaliers,  40.  Privilèges 
des  marchands  italiens  en 
France  sous  Louis  x ,  SSS, 

.     389. 

Italus  y  redoutable  dialec- 
ticien grec,  430. 

Judiciaires  (  lois  ).  Voyez 
Lois* 
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Jugemém  de  Dieu.  Leur  abo- 
•   lition ,  suite  de  Taffran- 

chissement    des     villes^ 
•'  aôa. 
Juifs  (  les  )  égorgés  en  foule 

dès  la  première  croisade , 

i65. 
Julien  (  ordre  de  Saint-  )  de 

fieregro.  Voy.  Alcantarom 
Jurisdietiom  municipale,  V, 

Droits  mutdeipaux* 


K. 


Khalifes.  Voy.  Fatimites , 
Ommiades  ,  Jbassides. 
Le  morcellement  de  Tem- 
pire  des  khalifes  est ,  sous 
beaucoup  de  rapports , 
avantageux  à  la  nation 
.  des  Arabes,  49.  Us  de- 
Tiennent  simples  pontifes 

.  après  la  conquête  de  Bag- 
dad parles  Seldjouks ,  55. 

Mhorasan  (le).  Voy.  Gaz-- 
névides  et  Seldjouks. 

Kilidge  Arslan,  sultan  de 
Koniah,  17.  Voyez  Ko-- 
niah. 

Kirchner.   Son  histoire  de 


Francfort  ,    248  ,    272. 

Koniah  ou  Icône ,  résidence 
de  Kilidge  Àrslan ,  17. 
Ce  sultan  taille  en  pièées 
une  armée  de  croisés,  i'9. 
MassondyWsXxzvL  d7coile, 
défait  l'armée  dtp  Con- 
rad ui  y  22.  Les  sultans 
de  Koniah  ou  de  Roum 

'  s*opposent  constamment 
au  passage  des  croisés,  55. 
La  dynastie  des  sultans 
d'Ieone  est  détruite  par 
les  Mongols  en  1242.  ^la- 
din  fait  en  1 2 1 9  un  traité 
avec  les  Vénitiens,  872. 


L. 


Ljésbe.,  Sa  grande  collec- 
tion des  conciles  ,  7^  , 
7102e,  80, 164  9  170.  Bihl. 
nov.  manuscriptor.  448* 

Jjogerbring.  Son  histoire  de 
$uède ,  cit^e ,  42, 


langues  modernes ,  vulgai'^ 
res.  Voy.  Histoire ,  439, 
44o-45o. 

Laon.  Sa  formation  en  com- 
mune ,  243. 

Zaslours  (Grégoire  BéchadQ 
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de).  Sa.  Conquête  de  Im 
ville  de  Jérusalem,    en 

/     ver» ,  446-449* 

Latran  (  concile  de  )  ,  1 70. 

•  Ses  actes  ont  une  parfaite 
ressemblance  avec  cenx 
de  la  tyrannie  déma|^ogi- 
qiie  de  17939  169* 

Laz^reùf ,  établissemeas  mé- 
cessités  par  les  maladies 
contagieuses  importées 
d'Orient  par  les  croisés  , 

4^4  )  4^^*,  ^  7  s^^^it  deux 
mille  lazarets  en  France  , 
424.  Voy.  Ordre  de  Saint" 
Jean, 

Légats  du  pape.  Près  les 
armées  croisées  leurs  pou- 
▼pirs*  étaient  à-peu— prés 
ce  qu'ont  été  ceux  des 
commissaires  de  la  Con- 
vention  près  les  armées 
françaises  ,  68  ,  69,  i43  , 
1)46.  Us  étendent  et  affer- 
missent .  1^  domination 
des  papes,.  iô3,  i54. 
Histoire  des  Nonciatures 
papales  en   JUemagne  9 

.  ouvrage  cité ,  i54« 

Législation.  Yoy.  Lois  judi- 
ciaires* 

Législation  de  la  banque. 
Voy.  Banque. 

Legrandd^Jussy^  44^9  449. 

Leibnitz.  Scriptores  rerum 
Brunsvicensiuin  ,  a6i  » 
267. 

Lépante.  Fiêf  donné  à  un 
prince  grec  par  les  Latins 
conquérans  de  Constan- 
tinople ,  352. 

J^ettes  (les)  sont  convertis 


BLE 

par  une  armée  croisée, 
ib8. 

Lettres.  Avantages  ]itt<^rai- 
res  ,  fruit  des  croisades. 
Voy.  Lumières. 

Levant  (commerce  du).  V. 
Commerce  y  Danube,  Mé- 
diterranée ,  Constantino" 
pie  y  Arabes  ,  Verdse  , 
Gé/fes^  Pise  ,  Marseille  ^ 
Hongrois ,  Avares,  3ul~ 
gares. 

Liberté  (la)  s'est  mieux  con- 
servée dans  les  grandes 
villes ,  1 29 ,  1 3o. 

Libertesdes  bourgeoisies,  ré- 
sultat des  crobades  ,  235- 
a4o.  Ces  libertés  devien- 
nent la  source  de  la  liberté 
des  villes,  240,  246.  Cette 
liberté  améliore  la  légis- 
Jalion ,  et  met  fin  auxyV/- 
gemens  de  Dieu ,  a5 1  , 
252.  V.  Lois  Judiciaires. 
La  liberté  seule  peut  faire 
fleurir  le  commerce ,  3o5t 
3o6.  Dès  qu'en  Euro- 
pe ,  par  rinfluence  d6$ 
croisades  sur  la  formation 
et  la  prospérité  des  bour- 
geoisies ,  le  sentiment  de 
Taisance  et  de  la  rîcbesse 
put  s'unir  au  sentiment 
de  la  liberté,  celle-ci  fut 
à  jamais  assurée  ,  puis- 
qu'on eut  les  moyens  de 
la  défendre  et  de  la  main- 
tenir, 402 ,  4o3.  Les  hoïn- 
mes  ne  font  jamais  mieux 
que  quand  on  les  laisse 
faire  ,  402. 

Liudenhrog.   Scriptores  te^ 
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mm  germumcarum,  267, 

368. 
J^'ù',  Utones,  espèce  de  serfs , 

i36. 
Ut^raire  (histoire)  de  la' 

France,  44 1- 
XM^rature,  Voy-  I^umiêres. 
Jaoi    urbaine  ,    champêtre. 

Voy.  Urbaine^ 
XéOis  judiciaires  ,  améliorées 

lorsque      yaffranchisse- 

-  ment  des  bourgeoisies  fait 
,  compter  pour  quelque 
.    <;h0se  la  vie  et  l'honiieur 

des  individus ,  a5i.  Voy. 

Bourgeoisies,   Les  bour- 

•    geois  plus  riches  sentent 

-  mieux  le  prij:  de  la  pro- 
c  ^ctété  y  et  ont  soin  de  Tes- 
,    surér  par  de  meilleures 

-  ^  lois  et  pat  de  nouyeaux 

privilèges ,  253. 
i^mhardie.  Les  papes  entre* 
tiennent  Tetprit  de  liberté 
qui  s*était  réveillé  dans 

-  les  villes  de  Lombardîe  « 
-'  et  le  tournent  contre  les 
~    empereurs,   100,   107, 

127,  a4'*  La  Lombardie 
serait  devenue  une  ie« 
oonde  Grèce  sansle  défaut 
d'un  intérêt  général  et  rM:>n- 
»taut ,  et  sans  les  faetions 
des  Guelphes  et  des  Gibe^ 
lins ,  242 ,  94^9  ^Alt  3o<^ 
X.e  commerce  delà  Lom- 
.  bardie  avec  FAllemagne , 
par  les  Alpes ,  ne  s^établit 

-  que  depuis  que  Venise,  se 
.  voyant      Constantinople 

enlevé   (en    1261.),    va 
^l^ercher  les  épiceries  de 


rimle  à'Alémandrte  ,  et 

.  en  défient  un   entrepôt 

plus  Commode  à  vîsfter 

que  les  rives  du  Bosphore, 

38i. 

Jjombands  (les)  apportent 
en  Italie  le  régime  féodal , 
mais  sians  pouvoir  lui 
faire  prendre  raciue ,  ilS, 
126. 

Lorich  (abbaye  de)  sur  TEms 
(Lauriacum)  entrepôt  du 
commerce  de  Con&tanti- 

•  nople  ,  qui  se  faisait  pak 
le  pays  des   Avares  du 

-  temps  de  .Charlemagne  , 
324. 

Xo/nQnf/M"(le»)  et  les  Frani 
cais  dominent  dans  Tar- 
mée  de  Gôdefroide  Bouil- 
lon ,  38*  Sont  compris 
parmi  les  Français,  qnoi- 
que.  £dsant  corps  avec 
l'empire  germanique  -du 
temps  des  croisades  ,  40 , 
4ï. 

Louange  (  la  )  adoucit  et 
polit  la  belliqueuse  no- 
blesse du  tetnps  des  croi- 
sades,  307. 

Louis,  dit  le  Lion,  i5:. 

Louis  vti  prend  la  croix , 
ai ,  147,  i5o,  167,  252. 
Retourne  en  Europe ,  22 . 

-  Suites  malheureuses  de 
son  divorce ,  i  $2. 

Louis  nu ,  i83« 

Louis  (  8.  )  se  crt>ise  ,  3t  „ 
i5i.  Ses  préparatifs,  son 
plan ,  et  Texécution  dé-? 
cèlent  rhomme  supérieur, 
32.  Il  se  montre  grand 
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dans  le  malhêar ,  32 ,  33. 
M«art  an  sîé^  de  Tunis , 
33.  Les  croisades  d'O- 
rient et  contre  les  Aibi* 
geois  lai  valent  de.gran-i 
des  acquisitions  ,  i83  ^ 
1 84.  Montre  beaucoup 
d'égards  pour  l'ordre  de 
la  bourgeoisie,  253.  Le 
Henri  rr  du  temps  des 
croises,  agi. 

Louis  X  (  belle  ordonnance 
de),  278,  279. 

Lacques^  s'élève  par  la  €s— 
brication  êtes  soieries-  à 
un  baut  degré  de  prospé« 
rite ,  394 ,  395. 

Lumières  (influence  des  croi- 
sades sur  le  progrès  des), 
404*4^1.  Cette  influence 
ne  put ,  par  ses  effets  di- 
rects, qu'être  fort  peu 
considérable  ^  4o5 ,  4^6. 
Les  pertes  que  les  croisa- 
des ont  occasionnées  aux 
sciences,  surpassent  peut- 
être  tout  le  gain  qui  en  a 
pu  résulter  ,  406.  Pertes 
déplorable^  qui  résultent 
du  sac  et  àe%  incendies  de 
Constantinople  ^  pris  par 
les  croisés,  4i3-  Fruits 

.  immenses  que  les  croisés 
auraient  pu  retirer  de 
leur  séjour  à  Constanti— 
nople  ,  s'ils  avaient  été 
capables  d^apprécier  la 
culture  d'esprit  et  les  arts 
àts  Grecs,  \\^^\&*  Les 
croisades  contribuent  à 
préparer  le  beau  aiède  de 


LE 

.  la  renaissiuice  des  let'- 
très,  en  mettant  l'Italie 

■  en  relations  étroites  e( 
suivies  avec  l'Orient ,  4  >6. 

.  .  £n  occasionnant  rétablis- 
sement ou  le  séjour  de 

.   quelques     sa  vans    grecs 

.  cbez  de  riches  négocinns 
ou  armateurs  vénitiens  , 

•  lombards,  toscans,  dis« 
posés.à  lea  sfccueillir,  4  >  7* 
Surfaisant  .connaître  plu- 
sieurs écrits  èiAristaèe  » 
4t8,  4^9-  ^-  Université, 

.  La  scolastique  ,  née  dans 
l'Occident^  est  modifiée 
par  les  subtilités  grec- 
ques ,4199  **o.  V.  Pàjr^ 
vique.  Histoire  naturelle  , 
Médecine  y*  Géographie, 
Histoire,  Historiens ,  Lan- 
gués  vulgaires ,  Poésie: 

Lusignan (Gui  de) ,  roi  de 
Jérusalem  et  de  Chypre , 
26. 

ZéUiker,  comparé  k  Hilde^ 
brandy  7B,  79,  note.  L(^- 
rite  par  l'abus  des  indul- 
gences .qne.  les  croisades 
firent  inventer ,  1 76. 

Luxe.  Progrès^ du  luxe  dans 
les  villes,  effet  des  croi- 
sades ,  400.  Yoy.  Indus-- 
trie*    . 

Lyon.  Son  prétendu  com- 
merce avec  Alexandrie , 
au  commencement  du 
neuvième  siècle,  d'après 
Poulk'n  dans  son  Abrégé 
de  V Histoire  de  Lyan^  3â  1 3^ 
iaac 
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M. 


Mjéblt,  cîié,  ii3,  i3o, 
142,  144,  237,  239, 
24o. 

Mahomet ,  envisagé  comme 
un  réformateur  socinien 
du  christianisme  ,    1 7.4  > 

•  ■  175. 

Mahométans.  Voy.  Arabes, 
Turcs  ,  SeldfouAs ,  Sarra* 
sîns. 

JUaillf,  Son  Esprit  des  Croi^ 
sades,  70. 

Marnetoucs  (les)  détrAnent 
les  snccesseurs  de  Sala- 
din ,  33.  Ils  s'emparent  de 
toutes  les  possessions 
chrétiennes  en  Syrie ,  34. 
L'organisation  de  l'E- 
gyj)te  sous  les  Mameloucs 
'a  die  l'analogie  avec  le 
système  féodal  du  moyen 
âge ,  93 ,  note, 

Jlfa7î/i6'r^.  Son  ouvrage  :  Li- 
berté des  Francs  ,  No- 
blesse y  Esclavage  y  11 3. 

Manuel  Chrjsoloras.  Voyez 

'     Chrysoloras, 

Manuel  Comnène,  V.  Co/^^- 

'    nène. 

il/arc  (Saint).  Son  prétendu 
corps  rapporté  d'Alexan- 
drie à  Venise,  317. 

Marco -Pàolo.  Ses  voyages 
efi  Asie  ,  43i ,  432. 

Marin  (  C.  A.  ).  Son  Histoire 
du  commerce  de  Venise  a 
répandu    un  jour   tout 


nouveau  sur  cette  ma-* 
tièré  ,  3i  1  et  fréquem- 
ment jusqu'à  la  un  de  la. 
2*  partie. 

Marino  Sanuti  a  écrit  »ur 
l'histoire  de  Venise  >  3  n , 
366,434. 

Maritime  (  droit  \  V.  Droit» 

Marsche,  Terrein  le  long  des 
fleuves  ,  et  près  de  la  mer 
dans  le  Nord  de  l'Allemii- 
gne,  267. 

Marseille  ,  puissante  dès 
l'an  1000,  128.  Ses  ^ï- 
comtes  de  gouverneurs 
pour  les  rois  deviennent 
souverains,  1 28.  Son  com- 
merce ,  320-322.  Voy.  de 
Guignes,  Z^5.  Ses  établis- 
semens  en  Palestine ,  3469 
347.  Voyez  Ruffi,  Com- 
merce de  Marseille  avec 
la  côte  du  Sénégal ,  371. 

iJ/arre/ (Charles)  oppose  une 
barrière  aux^rabes ,  ifi. 

Martens  (  de  ).  Son  essai 
d'une  histoire  du  droit  dé 
banque,  391. 

Marthe  (MM.  de  Sainte-). 
Leur  histoire  généalo- 
gique de  la  maison  de 
France,  181  ,  182. 

Massieu.  Son  Histoit^e  de  la 
Poésie  française  ,    44^  » 

449- 
Massoud  ,  '  sultan  d'Icpoe , 

22. 
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Mathilde  (la  comtesse).  Son 
dévouement  au  saiot— 
siège,  loo,  107. 

Matthieu  Paris*  Sa  Chroni^ 
que ,  citée ,  î  58 ,  437« 

Maures.  Voy.  Arabes, 

Majrence.  Marché  principal 
pour  l'Ouest  durant  Tétat 
florissant  du  commerce  de 
"Venise,  Augsbourg  et  Nu- 
remberg ,  384» 

Médecine  (histoire  de  la). 
Voy.  Sprengely  Hospices^ 
Quarantaines,  4^^~^^7' 

Méditerranée.  (^laer),  Voyeu 
Navigation,  La  communi- 
cation avec  le  Levant  par 
la  Méditerranée ,  très- ac- 
tive sous  les  premiers  em- 
pereurs romains ,  ne  cessa 
jamais ,  3o4*  La  transla- 
tion du  siège  de  l'empire 
à  Constantinople  ,  et  la 
révolution  de  TArabie  y 
apportèrent  de  grandes 
modifications,  3o4<-3o9. 
Les  conquêtes  des  Arabes, 
peuple  nomade ,  amènent 
d'abord  une  interruption 
soudaine  dé  la  communi<« 
ration  entre  les  ports  de 
l'Europe  et  ceux  de  l'O- 
rient ,307.  Par  la  suite 
devenus  aventuriers  par 
mer ,  ils  débutèrent  en 
pirates  ,  et  finirent  par 
former  avec  les  infidèles 
des  liaisons  de  commerce, 
307-309. 

Meibomius,  Sçriptores  rerum 
ffermanicarum ,  a63. , 

Meiners,    Son    Histoire   de 
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t inégalité  des  Ordres  été 
la  Société ,  1 13. 

Memi.  Famille  vénitienne 
qui  remonte  au  neuvième 
siècle  ,  2^  1 1 . 

Mer  Méditerranée,  V.  Médi- 
terranée» 

Mer  Noire.  Voy.  Noire* 

Mèyer,  Ce  nom  qui  désigne 
un  métayer  ,  ne  paraît 
dans  les  actes  originaux , 
que  depuisle  quatorzième 
siècle ,  269. 

Migrations  (  les  )  ont  joué 
un  r61e  principal  dans 
l'histoire  des  hommes  et 
des  progrès  de  leur  civili- 
sation ,  I ,  a.  Se  sont  opé- 
rées sous  autant  de  for- 
mes diverses  ,  qu  il  s*est 
trouvé  de  variétés  dans  le 
caractère  et  les  mœurs 
des  peuples  ,  2-^.  Les 
peuples  chasseurs  ou  pat- 
teurs  qui  ne  reconnoissent 
point  pour  l'individu  de 
propriété  territoriale ,  y 
sont  entraînés  facilement 
et  souvent  par  des  causes 
imaginaires,  3.  Amélio- 
rent l'état  des  peuplades 
qui  émigrent ,  4  ,  5.  Se 
bornent  aux  individus 
d'un  caractère  ardent  et 
d'unç  humeur  inquiète , 
quand  Tagriculture  a 
donné  naissance  aux  pro- 
priétés individuelles ,  et 
que  les,  jouissanq^s  ou 
l'esclavage  ne  les  ont  pas 
cncoj.e  avilis,  6,  7.  Le» 
progrès  de  l'état  social  e^ 
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.  -proToqnent  d*un  troisiè-  * 
■  tne  genre  ^  des  colonies 
qui  jettent  les  fondemens 
d'états  nouveaux  plus 
lentement  organisés^  mais 
plus  solidement  établis , 
8 ,  9.  Migrations  occa- 
;sionnées  par  la  dépopu- 

.  lation ,  effet  des  croisadies , 
266*369.  Les  grandes 
émigrations  des  peuples , 
depuis  celle  des  Cîmbres 
jusqu'à  celles  des  Gotlis 
et  des  Huns ,  ont  suivi 
les  bords  du  Danube, 
3oi. 

Milan ,  devenu  important 
par  son  industrie  et  saii 
esprit  de  liberté  avant  les 
croisades,  107,  137. 

Militaire  (art).  Progrès  que 
cet  art  doit  aux  croisades , 

,    4-^6,437. 

Ministériaux*  Voy.  Mys- 
traux^ 

Minnesànger^  chantres  d'a- 
mour ,  troubadours  alle- 
mands, 307, 

Missionnaires  d'Asie ,  429- 

-  43 1.  Jean  de  Plan  Car" 
pin^  AsseUny  Guillaume  y 
Ruhruquis  ,  Odéric  de 
Pordéno  ,  ilnd, 

M<3eurs.  Les  tournois  con- 
tribuent à  maintenir  les 
botmes  mœurs  dans  la  no- 
blesse ,218.  Voy,  Mora" 
Uté. 

Monarchies.  Les  ordres  de 
cbeTalier  en.  sont  un  res- 

.  sort  utile  ,  !2a5«^!2d7.  ^' 
Ordres  nouvemttx, 
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Monarques.  Voy •  Princes^ 
Rois. 

Mongols  (  les  )  ne  se  rappro- 
chent de  l'Asie  occiden- 
tale ,  que  vers  la  fin  des 
croisades  ,47.  Ils  détrui- 
sent la  dynastie  des  sul«» 
tans  d'Icône,  61. 

Montesquieu^  cité ,  1 1 3, 226. 

Moralité.  Influence  des  croi- 
sades sur  la  moralité,  202. 
Le  mélange  de  l'esprit 
religieux  et  de  l'enthou-* 
siasme  de  l'amour ,  fait 
naître  et  nourrit  des  prin* 
cipes  de  bienveillance , 
au  milieu  du  tumulte  des 
armes ,  204 ,  2o5.  Voyez 
Désfouement ,  Mœurs. 

Moreau.  Ses  discours  sur 
l'histoire  de  France,  i3i, 

236,  ^44* 

Morée.  Conquête  et  colonie 
des  Vénitiens,  35 1 ,  353. 

Moscovie  (le  trône  de)  est 
donné  à  un  fils  du  grand- 
duc  Démétrius  par  Gré-* 
goire  m. 

Mosheim ,  Histùria  Tartaro- 
rum  eccléisiastica  y  4294 

Moulins  h  vent.  Leur  intro^ 
duction  à  tort  attribuée 
aux  croisades ,  4^1  • 

Moyen  âge  (  le  )  serait  roué 
au  mépris  le  plus  profond 
et  au  dégoût  sans  la  che- 
valerie ,  20  :> ,  306.  Voy. 
Poétique.  L'établissement 
des  communes  met  fui  au 
moyen  âge  ,234  ,  249. 

Murdcipaux  (  droits  ).  Les 
villes  de  France  en  ont- 
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elles  toujours  conser- 
Té  une  partie?  Question 
débattue  entre  Dubos  et 
Mabiy  ;  les  grandes  vil- 
les ne  les  ont  probable- 
ment jamais  perdus  com- 

.  piètement,  i3o.  Etablis- 
sement graduel  des  pri- 
vilèges des  villes  ,'  a35- 
240 ,  *i^S*  Voy.  Lois  Ju^ 
didaires,  253.11s  influent 
en  bien  sur  le  sort  des 
paysans ,  256 ,  270. 

Mùnter,  Ses  Mélangés  ,  ci- 
tés ,   4^'  ^^^  recherches 
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sur  les  Templiers  ,  2â  f  • 
Muratari ,  dté ,    1 26 ,    127, 
•     210,2114  ^^4^  22a.   A, 
fourni  à  M.  Simomle  Scx- 
mondi  les  matériaux    de 
.r  son  histoire  des  républi- 
ques italiennes  du  nM>yen 
âge  ,241,  284.  Ses  Script, 
iial. ,  S18  ,  4'  '-  ^^^  Dis- 
scrtaz.  ,3199  320 ,  SgS  , 
398 ,  l\00. 

Musulmans.  Voy.  Mahomé^ 

tans. 
MystrauT.  ^  espèce  de  serfs 

propriétaires,  i35. 


N. 


Niiples  ^  fîef  du  saint-osiége^ 

87  ,  1 08.  La  ville  de  Na- 

ples  se  gouvernait  par  ses 

.propres lois  avant  la  con»- 

quétedes  Normands,  126. 

Naturelle  (l'histoire)  ne  pa- 
raît avoir  gagné ,  pendant 
les  croisades ,  que  les  ou- 
vrages qui  ont  servi  à 
Aïbert'le-Grand  dans  la 

«  .compilation  de  son  His- 
toire  des  Animaux  y  /^ii. 
Voy.  Alhert-le-Grand. 

Navigation  (Fart  de  la  )  doit 
une  partie  de  ses  progrès 
au  transport  par  mer  des 
grandes  armées  des  croi- 
sés, 63.  Avant  la  décou- 
verte  de  l* Amérique  et 
celle  du  Cap ,  la  naviga- 
tion était  renfermée  dans 
les  limites  de  la  Méditer- 
ranée et  de  ses  golfes  ,  et 


n*était  qu^un  cabotage  ti- 
mide, un  moyen  subsi- 
diaire des  transports  qui 
s'exécutaient  par  terre , 
293  ,  294.  Navigation  de 
la  Méditerranée.  Voyex 
Méditerranée. 

Nicée.  Les  croisés  s'en  em- 
parent, 17.  Des  princes 
grecs  s'y  établissent  après 
la  prise  de  Constantino- 
ple  par  les  Latins ,  35o , 
359. 

Nicétas  Chômâtes  (  de  Cho- 
nos ,  Chones,  Colosses  ) , 
historien  ,  témoin  et  vic- 
time du  sac  de  Constan- 
tinople  ,  ^0% ,  409 ,  412. 

Noblesse  (  la  ).  Son  état  en 

•  Europe  à  Tépoque  des 
croisades  ,  1 1 2  •  1 24  ; 
dans  les  états  franco- ger- 
maniques 9  elle  a  diji  son 


Pës  ma 

^origine    ou    sa   manière 
d'exister  à  la  féodalité, 
112.  Ecrivains  sur  Ton- 
tine et  rétablissement  dé 
la  noblesse ,   i  f  3  ^  iwie, 
La    noblesse    distinguée 
par  des  titres  héréditai- 
res ,  par  des  quartiers  ^ 
par  des  noms  et  des  ar- 
mes de  famille ,  n'est  pas 
antérieure  aux  croisades, 
ii3«  La  noblesse  procé- 
dant de  la  possession  de 
ûeh  ou  de  dignités ,  exis- 
tait avant  cette  époque, 
II 4*  Origine  de  la  dis- 
tinction d'une  haute  no- 
blesse ,    II 5.    Influence 
des  croisades  sur  la  no- 
blesse,  198)  233,  288. 
L'autorité  des  souverains 
a'y  accroît  aux  dépens  d« 
là  sienne,   193.  L'illus- 
tratiou  que  quelques-uns 
de  ses  membi^s  acquiè- 
rent, et  les  ordres  mili- 
taires qu'elle  forme ,  of- 
frent quelques  dédomma- 
gemen»   de   ses    pertes , 
ibid,  Voyea   Anhoblisse^ 
ment.   Influence    morale 
des  croisades  sur  le  corps 
de  la  noblesse ,  1^4-219. 
Pour  tirer  la  noblesse  des 
tristes  eâets  de  l'anarchie 
du  moyen  âge ,  il  fallait 
une    grande    impulsion 
morale  qui  saisit  l'esprit 
du  siècle ,  et  qui  exigeât , 
pour  la  réaliser ,  le  con- 
cours de  toutes  les  forces, 
4it  une  nouvelle  diracfcion 
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de  celles  que  la  noblesse 
épuisait  en  petites  guer- 
res et    en    brigandages, 
196  (Voy.  Chevalerie.)^ 
198.  Avant  les  croisades , 
on  ne  peut  voir  ces  nom- 
breuses races  nobles,  dont 
.  la  lignée  fut  ûxée  depuis , 
209.  Alors    la   noblesse 
n'était     qu'individuelle , 
qui  tout  au  plus  se  trans- 
mettait du  père  an  fils, 
208,  209.  Les  généalo- 
gies les  plus  anciennes ,  à 
Texception  de   quelques 
familles  souveraines,  ne 
remontent  pas  au-delà 
des  croisades,  209.  Les 
tournois  établissent  une 
distinction  de  Caste  dans 
la  noblesse  même ,  mais 
contribuent    anssi    ^    y 
maintenir  la  vertu  et  les 
bonnes  mœurs,  a  18.  In- 
fluence des  ordres  de  che- 
valerie ,  due  aux  croisa- 
des ,  sur  l'état  de  la  no- 
blesse ,  ai8  etsuiv.  Ayant 
bientôt  après  leur  institu- 
tion exigé  des  preuves  de 
noblesse,  ces  ordres  con- 
tribuèrent à  donner  à  la 
noblesse  héréditaire  une 
forme  plus  stable,  223. 
Les  bénéfices  qui  y  étaient 
attachés  ,    offrirent   aux 

nobles  indigens  une  hono- 
rable ressource ,  224,  La 
noblesse  subit ,  par  l'effet 
des  croisades ,  une  méta«- 
morphose  entière,  281  , 
232,  288  ,'289  Sonexis- 

Sa 
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tence ,  fixée  pat  les  croi- 
sades ,  a  puissamment  in- 
flué sur  les  mœurs ,  les 
idées  et  le  mécanisme  so- 
cial des  nations  européen- 
nes 9  233.  Son  déclin , 
résultat  de  l'établissement 
des  corps  de  bourgeoisie , 
234,  et  source  des  pro- 
grès les  plus  importans 
de  la  civilisation  euro* 
péenne ,  23^.  Les  divi- 
sions entre  les  familles 
nobles  des  villes  de  la 
Lombardie  empêchent  Vl- 
taiie  supérieure  de  repro- 
duire le  phénomène  d'une 
seconde  Grèce ,  24 1-^  342* 
Le  contrepoids  que  la  for- 
mation du  tiers-état ,  fa- 
vorisé par  les  croisades , 
oppose  à  la  noblesse  ,  fut 
tout-à-fait  nécessaire  pour 
qu'un  état  légal  p4t  s'éta- 
blir entre  tous  ïes  hom- 
mes, 289. 

Noire  {mer).  Voy.  Génois'^ 
EtabUssemens  des  Véni- 
tiens dans  la  mer  Noire , 
353-356. 

I9omades  (  les  )  se  détermi- 
nent facilement  à  émi- 
grer  ,3-5.  Se  civilisent  et 
s'améliorent  au  sein  des 
peuples  dont  ils  ont  en- 
vahi le  territoire ,  4-5. 

Notns  de  famille^  Leur  usage 
peu  général  avant  et  mé- 
tae  durant  les  croisades , 
180.  Il  fixe  la  tradition  ^ 
incertaine  auparavant , 
%o^.  La  multitude  d'indi- 
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vidus  portant  ïes  rti^rtic» 
prénoms  dans  les  années 
des  croisés ,  rend  les  sur- 
noms tirés  de  la  propriété 
ou  du  lieu  de  naissance  y 
nécessaires,  210. 

Nord  (les  peuples  du)  de 
l'Europe  prennent  peu  de 
part  aux  croisades,  4 1 ,  42^ 

Normands  (  les^  sont  con- 
duits à  Naples  et  en  Sicile 
par  les  mêmes  causes  qui 
poussent  les^  Grecs  vers 
Colchos  et  vers  Troie  ^  et 
les  nations  franques  vers 
l'Orient,  7,  118.  Ils  se 
joignent  aux  Français  eC 
aux  Lorrains  croisés ,  en 
Grèce  ,  pour  renverser 
l'empire  d'Orient  ,  38  ^ 
4«>»  108,  109,  J23.  Les 
princes  normands  ,  le 
principal  appui  des  pon-* 
tifes  romains,  100,  loj^ 
1 08.  Pendant  qu'ils  éten- 
dent leurs  conquêtes  en 
Italie  ,  les  autres  Nor- 
mands se  rendent  maitres 
de  FAngleterre ,  1  og.  Us 
détruisent  Tautonomie 
de& villes ,  et  introduisent 
le  régime  féodal  dans  l'I- 
talie méridionale  ,  1379 
1 28".  Les  aventuriers  nor»- 
mands  semblaient  aux 
empereurs  d'Orient  plus 
redoutables  que  lés  Turcs,» 
333.  C'est  chez  les  Nor- 
mands qu'il  faut  chercher 
les  premiers  romans  de 
chevalerie  ,  44^  ~  Wo»- 
yoy»  Heerciu 
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Itorwège  >  royaume  long- 
temps séparé  du  Dane- 
marck  ,  1 1  o  ,  1 1 1 .  Son 
état  avant  et  pendant  les 
croisades ,  1 1 1 . 

^oyon.  Sa  formation  en 
commune ,  243. 

ifuméraire*  Les  croisades 
font  connaître  le  prii  du 
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numéraire,  1 56, 288,  uâ<^ 
Nuremberg.  Son  commerce 
ne  commence  à  fleurir 
qu*après  la  communica- 
tion avec  ritalie  ouverte, 
par  les  Alpes  ^  528 ,  58a- 
365.  Voy.  Rùth,  Ses  re- 
lations avec  les  Villes  dé 
France ,  368. 


o. 


t)BONïTE$.  Voy.  Esclavons. 

Odéric  de  Pordéno ,  mis- 
sionnaire ,  43 1 . 

i)dérico  (  l^abbé  ).  Ses  Re- 
cherches sur  Ccffa ,  365* 

Oldenbourg {\^  maison  d' ) 
succède  en  i447  à  la  dy- 
nastie fondée  par  un  ne- 
veu de  Canui-ie*  Grand  ^ 
III. 

Ommiades  (les  khalifes  ) 
renversés  par  les  Jbbas^ 
sides,  49-  ^^  Espagne , 
110.  Puislsans  sur  mer^ 
3o8. 

Opposition.  L*effet  naturel 
de  toute  opposition  assez 
forte  pour  Combattre , 
mais  trop  faible  pour 
vaincre ,  est  d'augmenter 
tel  d'affermir  laipuissance 
attaquée,  161,  i63. 

Ordonnance  de  Louis  x, 
278. 

Ordonnances  des  rois  de 
/^ra/i^r^ ,  278 ,  389. 

Ordre  civil  de  t Europe  à 

/        l'époque    des    croisades. 

Voyez  Europe  f  Princes, 


Noblesse.,  Bourgeoisies, 
Liberté, 

Ordre  d^Alcantara*  Voycl 
Alcantara. 

Ordre  des  chevaliers  Teuto- 
niques^  Voy.  Teutoniques. 

Ordre  du  Christ.  V,  Christ, 
Portugal  ,.  Templiers  t 
224, 

Ordre  dé  la  Jarretière  ou  de 
*S,  Georges ,  225, 

Ordres  de  Chevalerie  reU^ 
gieuse  destinés  à  protéger 
et  à  soigner  les  pèlerins^, 
35,  187,  219.  Leur  in- 
fluence sur  Félat  de  la  no- 
blesse ,  2i8 ,  223  ,  «24  et 
suiv.  Voy.  Saint -Jean, 
Templiers  ,  Calatrava, 
Saint-Jacques  ,  dAvis  , . 
Noblesse.  Ils  dépendaient 
des  papes ,  227.  Ils  furent 
les  vrais  apptiîs  du  royau* 
me  de  Jérusalem ,  2x8. 
.  Voy.  Papes.  Ils  devien- 
nent utiles  aux  princes  , 
du  moment  on  ils  recon-* 
nurent  leur  autorité,>229-^ 
a3 1 .  Voy,  HuUmann. 
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Ordres  (  les  trois  )  de  Cas- 
tille  ,  187  9  204  9  224. 
Leur  utilité  politique , 
a3o. 

Ordres  de  Portugal.  Celui 
d'Avis  et  celui  du  Christ , 
X  224*  Leur  utilité  politi- 
que, 23O9  â3i. 

Ordres  (nouveaux)  fondés 
à  rimitatiôn  de  ceux  qui 
étaient  destinés  à  combat- 
tre les  infidèles ,  235-227. 
Bien  que  dépourvus  du 
même  esprit  9  ils  forment 
un  ressort  des  monarchies 
européennes,  et  contri- 
buent è  en  cpnsolider  le 
mécanisme ,  225.  Us  ren- 
dent visible  aux  yeux  de 
tous  l'estime  du  monar- 
que qui  représente  la  na- 
tion, estime  que  le  pu- 
blic, dans  les  républiques, 
accorde,  sans  avoir  be— 
soin  de  signes  extérieurs 
pour  connaître  ceux  ifu'il 
«stime  5  225.  Voyez  No- 
blesse. 
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Orient  (  Tempire  d'  )  «branla 
par  les  croisésj  43-46* 
Voy.  Levant  ,  Europe  , 
Coristaniinople. 

Origny  (d*).  Son  Diction- 
naire des  Origines ,  40 1 . 

OrseiUe  ,  lichen  rocella  y 
emploi  dans  là  teinture 
depuis  les  croisades  , 
396. 

OrseoU,  Famille  vénitienne 
qui  remonte  au  9^  siècle , 
211. 

Orsowa,  Passage  du  Danube 
à  travers  la  barrière  des 
Alpes  ,  près  d'Orsowa  , 
porta  Hungarica  ^  3o2. 

Othon-le-Grand y  g6* 

Othon  // ,  96  9  1 27. 

Othon  de  FrisiTtgue^  histo- 
rien contemporain  des 
croisades ,  2  53. 

Oxus  y  Gihon ,  dans  sa  par- 
tie inférieure  Abi-Amou  ^ 
détourné  par  les  Tarta- 

'  res  ;  voie  commerciale  , 
354,355. 


P. 


Pairs  (titre  et  corporation 
des)  en  France  et  en  An- 
gleterre ,  II 5. 

Palaje  (la  Curne  de  Sainte-). 
Ses  Mémoires  sur  l'an- 
cienne Chevalerie ,  116, 
note  y  20Ô  9  note ,  44^* 

Palerme  s'élève  sous  les  Ara* 

•  bes ,  se  maintient  sous  les 
riormanda»  et  s*eurichit 


durant  le  cours  des  eroi- 
sades  ,  1 28.  Voy.  Indus- 
trie y  Soicé 
Palestine*  Voy.  Jérusalem, 
Palier,  Etre  sur  son  palier^ 

se  sentir  fort  9271. 
Papes.  Voyez   HiérarcMe , 
Pouvoirs  y  puissance  ec^ 
clésiastique.  Ils  avaient  )«^ 
droit  reconnu  de  coniSr- 
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mer  les  ordres  de  cheva- 
lerie ,  227  ;  qui  avaient 
ayec  eux  Tintérét  com- 
mun de  s'opposer  à  r#ic- 
croissemeut  de  Fautorité 
des  souverains ,  228. 

Papou,  Son  Histoire  géné- 
rale de  la  Provence  citée , 
i.2â,  381. 

Pavie  y  place  foraine  des  Vé- 
laitiens  sous  Charlema- 
gne,  126,,  127. 

paysans,  Voy.  Peuple  des 
campagnes.  Serfs ,  jigri" 
cuUeurs.  Influence  des 
croisades  sur  leur  sort 
par  Faccroî^s^ment  du 
pouvoir  central  des  pijin- 
ces ,  2899  2go* 

Pèlerinages  (les)  vers  les 
lieux  saints ,  en  usage  de- 
puis des  siècles ,  devien- 
nent très<fréquens  depuis 
les  conquêtes  des  croisés 
et  les  succès  des  expédi- 
tions maritimes  ,«35. 

Peuple  des  campagnes.  Son 
existence  avant  les  croi- 
sades,  i33-j37.  Leur  in- 
fluence sur  §o,n  sort,  254- 
287.  Les  histpriens  exa- 
gèrent le  nombre  des  croi- 
sés de  la.  classe  du  peu- 
ple ,  25o-.?6 1  *.  Voy.  Agri- 
culteurs y  Serfs^ 

Peuples  (les)  chasseurs  et 
pasteurs.  (Voy.  Noma- 
des, )  Agriculteurs  n'éini- 
grent  que  difficilenient , 
5,6.  L'époque  de  Fado- 
lescence  des  peuples  est 
c^lle  des  eutreprisçs  hé* 
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.  roîques  et  périlleuses  9 
6,  7. 

Pfahlbiirger  ,  un  homme 
jouissant  des  droits  de 
bourgeoisie ,  quoique  de- 
meurant hors  des  murs 
de  la  ville ,  270  ,271.' 

Philippe  /*'•,  excommunié 
par  le  pape  ,  refuse  de 
prendre  part  à  la  pre- 
mière croisade  ,  66 ,  1 5o. 
Grégoire  ru  use  de  mé- 
nagemens  envers  lui ,  85. 

Philippe^ Auguste  perd  les 
archives  royales  à  la  ba- 
taille de  Tréseval,  181. 
f]ait  Facquisition   ou   la 

.  conquête  d'un  grand  nom- 
bre de  provinces  ,  182  , 
i83. 

Philippe-Auguste  prend  la. 
croix ,  24*26 ,  1 5o  9 1 68 , 
253.  Est  le  premier  roi  de 
France  qui  ne  fait  p^s  re- 
connaître de  seul  vivant 
son  fils  pour  son  succes- 
seur, 102.  Souffre  la  croi« 
sade  contre  les  Albigeois, 
i5i. 

Philippe-le-Bel  ébranle  ^le 
trône  pontifical  ,  en  en 

.  transférant  le  siège  à  Avi- 
gnon ,  89.  U  établit  la 
dîme  saladine  »  1^7.  Con- 
fisque les  biens  des.  Temr 
pliers,  185.  Et  dérobe  k 
la  postérité  les  litres  qui 
auraiei^t.pu  servir  à  éclair- 
cir  les.  véritables  causer 
de  cette  liorrible  catastro- 
phe 9  221.  Conjectures- 
sur  Içs  motifs  de  Philippe g,^ 
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229.  n  Tend  ]â  liberté  à 
quelques  serfs  »  283. 
Philippe  Uî ,  roi  de  France, 

fMUppe  ir,  roi  de  France, 

177. 

Philippe  ri^  roi  d^  France, 
i85. 

Phoûus  (  la  bibliothèque  du 
patriarche) ,  compilation 
d'extraits  et  de  notices 
eritiqnes  d'un  grand  nom- 
bre d'écrivains  de  l'anti-i 
quité  ,  nous  donne  une 
idée  des  pertes  immerises 
'que  les  croisés  ont  fait 
éprouver  à  la  littérature^ 
en  saccageant  et  en  incen« 
diant  trois  fois  Constan* 
tinople,  4i3  9  4 14. 

Physiques  (  les  sciences  ) 
n'ont  pas  gagné  aux  croi-p. 
sades ,  les  faits  ou  les  pro- 
ductions isolés  qu'elles^ 
firent  connaître ,  ne  pou- 
vant,  par  les  Occiden- 
taux ,  être  envisagés  sous 
des 'points  de  vue  scienti- 
fiques, 4'^  i* 

Picardie.  Quelques  villes  de 

celte  province  se  forment 

les  premières  entre  telles 

-  de  France  en  commtines^ 

242-244. 

Pierre  x  d'Amiens  »  dit  VHer' 
mite  y  16.  Ses  bandeît'eom- 
metlent  d'horribles  excès^ 
ï  7  9  ^^  >  ^9 1  4  »  »  6S. 

fise.  Ses  forces  maritimes , 
ip,  3 18,  337.  Ses  traités 
avec  Venise  ,343.  Leurs 
l^riv  lièges   dans  l'empire 


d'Orient ,  344  5  ^^  Paîes-. 
fine ,  344  ,  345  ;  en  Sin 
cile ,  34^.  Leurs  guerres^ 
ft^ee  les  Vénitiens  et  les. 
Génois,  19 ,  357  ,  358. 
Commerce  des  Pisans 
avec  l'Egypte,  369.  Pise 
succombe  après  une  lutte 
de  deux  siècles  avec  Génes^ 
et  Venise  »  373. 

Pithou,  Son  recueil ,  1 32. 

Plaisance  (  concile  de  ) ,  16^ 

Plaisance,  Le  tableau  des. 
progrès  de  l'aisance  dans, 
cette  Ville,  dans  Mura^ 
tO(^i,  Diss,  400. 

flanck.  Son  Histoire  de  la 
Constitution  de  V Eglise- 
chrétienne  ne  laisse  rien  à 
désirer.,  78  ,  83  ,  note^ 
U8,i54. 

Poésie,  Voy.  Art  poétique  ^ 
Lumières ,  Langues ,  His-^ 
toire,  La  poésie  qui  na-t 
quit  au  moyen  âge  ,  et 
qui  fut  nourrie  par  leSt 
événemens  héroïques  des^ 
croisades^  a  été  une  pro-, 
ductton  libre  et  sponta- 
née de  l'esprit  du  siècle  ,^ 
affranchie  de  toute  imita- 
tion des  anciens ,  portant 
iin  sceau  '  d'originalité 
tout-^à-^fait  nationale ,  et 
accommodée  au  caractère 

dû  temps, 44*2 •  ^  poé- 
sie provençale  était  lyri- 
que ,*  44^  ^  444-  ^^  poésie 
du  Nord,  en-deeà  de  la 
Loire ,  épique  ,  H)id,  L'in- 
fluence des  croisades  sur- 
celte  dernière  ,  est  plus 
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évidente  que  celle  qu'elles 
exercèrent  sur  le»  trou- 
l»adoiirs  du  Midi  9  444* 
Voy.  McLssitu,  Poésie  épi- 
que des  Normands,  444* 
4^0.  Cette  poésie  ,  fille 
d'un  siècle  enthousiaste, 
dut ,  à  Taide  des  grands 
événenifeus  qui  ralimea- 
taient  ,  continuer  long- 
.    temps  à  régner  sur  les 

esprits  ,  4^^* 
Poétique  (âge).  Le  temps 
des  croisades  offre  les  élé- 
mèns  d'un  Age  au  plus 
haut  degré  poétique ,  20 
et  suisf,  Voy.  Louange. 
FoUce.     L'esprit    religieux 
que  les  croisades  inspi- 
rent ,  supplée  à  l'absence 
d'une    force    protectrice 
au  sein  des  états  euro- 
péens livrés  à  l'anarchie' 
la  plus  affreuse  ,202. 
Pont-Euxln,    Voyez    Mer 

Noire, . 

» 

Portugal  y  devenu  royai:^me 
en  123g,  par  le  démem- 
brement de  celui  de  Cas- 
tille  ,  I  10..  Voy,  Ordres 
de  Portugal* 

Pottglesser  de  S^atu  servo- 
rum  y  256.   . , 

Pouvoirs.  L'indépendance 
mutuelle  du  pouvoir  sé- 
culier et  du  pouvoir  ec- 
clésiastique, est  aussi  chi« 
mérique  que  celle  des 
pouvoirs  législatif  et  exé' 
cutif ,  84* 
.  Préiiiaux  (serfs).  I«ear  état 


n'était  pas  le  même  par- 
tout ,  i34« 
Prévilly  (  Godefroi  de) ,  in- 
venteur des  tournois,  se- 
•  Ion  Du  Cange  ,  r24» 
Princes*  Etat  de  leurs  rap* 
ports  avant  les  croisades, 
92-1  lo.    lies  croisades 
exercent  une.  influence  di- 
verse sur  leu^  puissance , 
177-  179.    Elle»   Taug* 
mentent  en  donnant  lieu 
à  la  vacance  des  fiefs  •  de 
la  couronne  9  1 79  9   1 80. 
Voy.    France,    Influence 
des   croisades    sur    leur 
pouvoir  et  leurs  rapports, 
.  tant  arec   leurs  .  sujets , 
.   qu'avec  la  cour  de  Rome, 
177-19S.  Leur  pouvoir 
et  leurs  revendus  accrus 
par  l'influence  des  croi- 
sades ,  ^68 ,  289. 
Privilèges  des  croisés,  Voy. 

Croisés, 
Privilèges  des.  villes.  Voyez 
*  Droits  ntumdpauai  y  Com^ 
munes. 
Progrès  des  lumières,  Voy. 

Lumières, 
Propriétés  territoriales.  Le 
mouvement  que  les  croi-^ 
sades  y  occasionnent ,  fut 
semblable  à  celui  qui  a 
suivi  la  révolution  en- 
France,  à  l'exception  qu'il 
dura  deux  siècles,  161  ^ 
162. 
Provençale  (poésie  ).  Voy«z 

Poésie, 
Provence  (la)  a   conâtam* 
ment  conservé  plus  de  ci^ 


1  » 
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yiUsatÎDii  et  de  poétesse 
qu'aucune  aut  re  ^royince 
de  France  :  le  nombre 
d*liomines  libres  y  était 
plu»  considérable  dans  le 
moyen  âge  qu'ailleurs , 
122  ,  12S,  1^  ,  129  ^ 
i3S,  2429  282,  283. 

Provençaux,  Leur  trafic  en 
Sîcile,345. 

Prusse,  La  fondation  de  ce 
royaume  due  aux  croiaa-r 
des,  188-^192* 
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Prussiens.  Une  armée  de 
croisés  leur  annonce  Fé- 
▼angile ,  1 68. 

Ptolénuude^  Voy.  Acre^ 

Puissance  (civile  et  ecclé-i 
siastique).  Voy.  Pouvoirs, 
Hiérarchie,  Hildebrand, 
Urbain  11.  '  • 

Parchas  (  Samuel).  Sa  Ccd- 
lection,  4^^- 

Puy  (  du  ).  Vôye»  Jh$ 
Pux, 


Q^ 


f^UAM^NT^isss  {les  éta- 
blissemens  )  ,  suite  des 
précautions  prises  contre 
les  dangers  d'une  commu- 
joication   fréquente,  avec 


l'Orient  ^  425.  Voy .  .Çec^^. 
man^ 
Quartiers»    Voy.   Noms  de^ 
famiUe  ^  Armoiries^ 


R. 


RjLnu.si,o^,  Son  recueil  de 

Toyages,  4^'* 
fiatisbonne.  Place  d'eatiiepM 

pour    le    commerce    de 

Constantinople  par  terre , 

326,  378,  38i. 
/Cavalière  (la).  Son  discours 

sur  les  révolutions  de  la 

langue  française  9  44^  •  ^r 

Thibaud ,  4^0* 
fiçjucà.  Son  recueil  :  Scrip^ 

tores  rerum  AustriaSy  378, 
fiaymo/Ki  (comte  de  Toui- 

louse))  167,  i83. 
Raynal  se  trompe  au  sujet 

4^  la  mar^u^  4^^  Grecs  et 


de  leurs  relations  ave» 
Gènes  ^  338.  Il  raisonne 
d'une,  manière  indigne 
d'un  historien  du  com.r 
merce,  387. 

Religieux  (l'esprit)  devient 
par  les  croisades  un  élé* 
ment  constitutif  du  carac- 
tère chevaleresque ,  199*- 
202.  Il  se  m^le  à  l'amour  ; 
la  religion  '  devient  plus, 
touchante  et  plus  affec— . 
tueuse,  2o4«  Voy.  Dér-. 
vouement. 

Religion.  V.  C^Hstianisme  ^ 
Religieux^  • 
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'fiépuhUcain  (Tesprit)  peut 
senl  faire  prospérer  le 
commerce,  3o6. 

Républiques.  Inutilité  des 
ordres  de  chevalerie  dans 
les  états  républicains  , 
2a6.  Voy.  Ordres  nou- 
veaux, 

fiépubliques  d*  Italie  du 
moyen  dge.  Leur  histoire 
pav    Simonde  Sismondi  ^ 

241* 

Revenus  publics.  V.  Finart^ 
ces  y  Numéraire. 

Jihin  (  les  villes  du  )  sont  les 
premières  d'Allemagne 
qui  s'affranchirent  à  l'ins- 
tar de  celles  de  France , 
347. 

Jlickard  *-  Cœur  <.-  rfe  <•-  Lion 
prend  la  croix ,  a4-^26. 
Tombe  en  captivité  ,  27  , 
i5;2.  Sa  gloire  person- 
nelle fait  une  faible  im- 
pression dans  son  pays , 
17g.  Adroit  aux  exerci- 
ces du  tournoi ,  2i5. 

Richard  is  viole  sa  foi  don* 
pée  aux  paysans  insurgés 
contre  leurs  oppresseurs , 
a86,  «87. 

Rigord.  Ses  Gestes  de  Phi'^ 
Uppe- Auguste  y  41g.  - 

fdvet  (dom).  Son  excellent 
avertissement  en  tête  du 
t.  vu  deTffist.  litt.  de  la 
France,  440 ,  44i« 

fiobert  Guiseard,  Voy.  Guis-- 
card. 

Robert  de  Normandie  met 
en  gage  son  duché  pour 
subvenir  aui^  frais  de  son 


voyage  «n  Palestine  ,161, 
'  Rodolphe  de  Habsbourg , 
178. 

Roger  II  y  roi  des  deux  Sici- 
les,  108,  128,  333. 

Rois.  Voy.  Princes,  France, 
Angleterre.  Les  rois  n'ont 
commencé  à  avoir  des 
sujets  utiles  qu'après  la 
formation  des  communes , 
aôo. 

Romans  de  chevalerie  (  les  ) 
sont  nés  chez  les  Nor-^ 
mands  durant  les  croisa^ 

des ,  444~'4^0' 

Rome{^2i  cour  delà  nouvelle). 
Un  esprit  du  corps  s'y 
maintient  constamment , 
semblable  à  celui  qui  s'était 
jnaintenu  si  long-temps 
au  milieu  du  sénat  de  l'an-* 
GÎenne  ,  90.  Le  pouvoir 
de^  papes  précaire  à  Rome 
à  l'époque  du  comment 
cément  des  croisades , 
107.  Voy.  Hiérarchie  ^ 
Inquisition. 

Roth.  Son  Histoire  du  Com* 
merce  de  Nuremberg^  383, 

.  •  385. 

Raum.  Voy.  Koniah. 

Routes  du  commerce  dans 
l'intérieur  de  l'Europe  , 
298«^3o3.  Voy.  Danube. 
Constantin ople ,  devenue 
capitale  de  l'Orient ,  don- 
ne lieu  à  rétablissement ~ 
d'une  voie  de  commerça 
le  long  des  rives  du  Da- 
nube ,  3o2.  Mais  le  dé- 
faut de  chameaux  rendit 
les  caravanes  qui  la  sui-^ 
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Taient ,  toujours  languis* 
•antés  ,  3oa ,  3o3.  Les 
croisades  apportent  des 
variations  dans  les  rou- 
tes commerciales  ,  3o3* 
V.  Lorich  dans  la  Basse* 
Autriche,  Bardowich^rh% 
Lunébourg.  L'auteur  ré- 
voque en  doute  Texisten- 
ce  d'une  voie  comme  r* 
ciale  entre  l'Italie  et  l'Al- 
lemagne par*  les  Alpes , 


avant  les  croisades ,  32&« 
328.  Ëpoque  où  elle  a 
été  ouverte  et  fréquentée  , 
379-385.  Voy.  Venise  , 
Lomhardie. 

Buffi  (An t.  de).  Son  1R>- 
toire  de  Marseille^  1^9  9 
346. 

Riihs^  Son  Histoire  de  Suéde  ^ 
citée ,  4^  9  noie. 

Rural  (  droit  ).  V.  Droit. 


S. 


SjtPRjts  (le  grand  marché 
de  ) ,  établi  à  Aquîlée  ea 
j  39o,se  tient  maintenant  à 
Crems  en  Autriche  ,  38  5. 
Le  safran  ,  d'un  usage 
autrefois  si  général,  trans- 
planté en  Europe  pendant 
les  croisades ,  396, 

Saint^Jean,  Voy.  Jean,  et 
ainsi  tons  les  noms  pré^ 
cédés  de  cette  quaiifica^ 
tîon. 

SedaxUn ,  sultan  d*£gypte  , 
s'empare  de  Jérusalem  , 
2 3.  Combattu  par  Ri^ 
chard^  26. 

SAnche^^e-Grand ,  roi  de 
Castille  etd'Arragon,  1 1  o, 

Sardaigne  (la  )  enlevée  aux 
Sarrasins  par  les  Génob 
et  les  Pisans  ,  1  ag. 

Sarpi  (Fra   Paolo  )  ,  cité, 

204. 
Sarrasins,  Dénomina  tionqui 
comprend  tous  les  enne- 
mis des  croisés  dans  l'O- 


rient, 47.  Et  principale^ 
ment  deux  races  distinc- 
tes, les  Arabes  et  une 
tribu  des  Turcs,  les Seld- 
jouks ,  ibid.  Influence  àe%. 
crobades  sur  les  Sarra- 
sins ,  47*^7«  V*  Arabes , 
Seldjouks  y  Turcs. 

Sartorius.  Son  Histoire  de  la 
Hanse  teutomque  ,  i34  » 
note^ 

Sojte  (maison  de.).  Ëmpe?. 
reurs  de  cette-maison ,  96. 

Saxo  Grammaticus,  cité,  39. 

Schiller.  Son  glossaire^  cité  , 
271. 

SchoepfUn,  Son  Histoire  de 
la  maison  de  Zâringen  « 
272. 

Schubart  (G.),  J>e  Ludis 
equestribus  9  124* 

Schfvandtner,  Son  recueil.: 
Script,  rer,  Hungaricarum^ 
325. 

Sciences,  Voy.  Lumières, 

Sçolastiqu€\{9i)e%x  n«e  avant 
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les  croisades  ,  419.  Elle 
s'accrut  encore  des  sub- 
tilités    dialectiques     des 

Byzantins ,  4'9)  490-  ^^1^ 
étouffe  les  connaissances 
utiles  ,420. 
^MJouks  (  les  hordes  des  )  , 
peuplade  turque ,  appelés 
Seljoucides  par  les  histo- 
riens   français  ,    43.   Se 
jettent     sur    l'Asie   Mi« 
neure,  47*  Détruisent  on 
affaiblissent  la   domina- 
tion politique  des  Arabes 
dans  iles  provinces    qui 
bordent  la  Méditerranée, 
sous  la  conduite  du  sul- 
tan Togrulbergy  54-  Us 
passent  TOxus  et  s'empa- 
rent   de    Bagdad  ,  ibid. 
Plusieurs  généraux  ,  des 
émirs  ou  sultans ,  Seld- 
jouks  de  Bagdad ,  se  ren- 
dent indépendans,  et  rom^ 
pent  l'unité  politique ,  55. 
lis  s'emparent  de  Jérusa- 
lem en  1 076  9  ibid^  liÇurs 
vexations  sont    une    des 
principales     causes    des 
croisades ,  56, 90  »  91 .  La 
puissance    de    l'émir   de 
Bagdad ,  et  la  haine  com- 
mune   que    toutes   leurs 
différentes  souverainetés 
portent    aux    chrétiens  , 
remplacent   l'unité    poli- 
tique ,  56.  Des  avantages 
de  la  culture  de  l'esprit 
et  de  la  civilisation  hu- 
maines ,  ils  n'ont ,  comme 
}e$  Turcs  ottomans ,  connu 
f (  çsiiiné  que  le  luxe,  56. 
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Serfs^  Les  différentes  espèces 
de  serfs  dans  le  moyen  âge , 
i34-i  36.  Voy.  Prédiaux^ 
Mystraur.y  Lid.  Subordi- 
nation graduelle  des  serfs 
et  difficultés  qu'elle  ap-p 
porte  à  leur  affrancliis8e-= 
ment  ,    275.    Trait    qui 
prouve  la  misérable  con- 
dition des  ^erfs  au  moyen 
âge,  276,  277.  Les  serfs 
des  domaines  royaux  sont 
les  moins  malheureux  et 
les  prenaicrs  à  s'affranchir, 
2 7 S.   Quelques  serfs   du 
bailliage  de  Caën  ,  affran-. 
chis  sous  Philippe-le-Bel  ^ 
283. 
Servie  (rois  de  la).  Leur$ 
traités  avec  les  Vénitiens , 
38o.  Voy.  Venise, 
Servitude  (  abolition  de  la  ), 
résultat    des  croisades  y 
256.    Suivant    l'opinion 
commune  difficile  à  jus- 
tifier, 257,  260.  Ses  vé- 
ritables causes ,  258 ,  25g. 
Ordonnances  de  Louis  x 
et  de  Philippe    r    pour 
l'abolition     du     servage 
dans  les  domaines  de  \z, 
couronne ,  278-281 .  L'en- 
rôlement des  gens  de  la 
campagne  pour  les  guer- 
res que  les  villes  d'Iialie 
se  faisaient  ,  les  tire  de 
servitude,  284. 
Sicile  (la).   Fief  du   saint- 
siége,  87,  108.  Conquise 
par  les  Arabes  en  o3o  , 
par  les  Normands  en  1080, 
3o8.  V»  Palerrnc ,  Sucre, 


= 


5o8 

Skiies  (  royaume  des  deux  ) 
érigé  en  i  i3o«  108. 

Sidon  (  prise  de  ) ,  seul  fruit 
de  la  croisade  de  rarmée 
de  Henri  r| ,  27. 

Simonde  S^mondi  (  lisez  Sis- 
mondi  ).  Voye?  Mura- 
tori. 

Simonie.  Les  lois  sur  la  si- 
monie soumettent  les  évê- 
ques  à  la  plus  rigoureuse 
censuré  de  la  part  des 
papes ,  8a ,  83. 

«S/ât^e^  (peuples),  Voy,  -Ef- 
clavons. 

4So^<i  (contrée  du),  ancie^ 
domicile  des  Turcomans , 
54. 

Soie{KTt  de  tisser  la).  Quand 
introduit  dans  TOccident , 
893.  Villes  qui  doivent 
leur  prospérité  en  toXit  ou 
en  partie  à  cette  branche 
d'industrie  ,  894  y  895. 
Voy.  Palerne ,  Florence. 

Spire.  La  première  des  villes 
du  Rhin  qui  se  forme  en 
commune,  ^47)  248. 

Spitûer ,  cité ,  m  »  1 9 1  • 

SprengeL  Son  excellent  ou- 
vrage intitulé  :  Essai  d'une 
Histoire  pragmatique  de 
la  Science  médicale  y  42^- 

Stein  (Tabbaye  de)  sur  le 
Danube.  Tarif  de  ses 
douanes^  877.  V.  Doua-' 
nés. 

Stetten  (Paul  de).  Son  //«- 
toire  de  la  -ville  d'Augs- 
bourg  y  382. 

Strube ,  de  jure  VilUcorum  9 


TABLE 


Styrie  (  la  ).  Peut-étr«  inon- 
dée durant  des  mittiers 
d'années  avant  que  le  Da- 
nube se  fût  ouvert  un 
passage  à  Orsowa ,  3oi. 

Sucre.   Voy.    Industrie.    La 

^  canne  de  sucre  est  par  les 
croisés  transplantée  de  S^ 
rie  en  Sicile ,  de  là  poilée 
à  Madère  ,  d'où  elle  a 
passé  plus  tard  dans  le 
Nouveau-Monde ,  398.  Lo 
goût  des  pâtes  sucrées  et 
des  confitures  se  répan- 
dit avec  rapidité  en  Italie , 
398. 

Suède  (  état  de  la  )  pendant 
les  croisades  ,112. 

Suédois  (  les  )  prennent  très- 
peu  de  part  aux  croisades  » 
41,4^9  note.  Us  sont  as- 
sez occupés  par  les  ejç- 
cursions  des  Finlandais , 
lia. 

Suger  (l'abbé)  favorise  la 
fornxation  de  communau- 
tés municipales ,  253.  Le 
Sully  de  son  temps ,  290^ 

Sultan  (le)  d'Alep.  Son 
traité  avec  les  Vénitiens  ^ 
372. 

SuUan  (  le  )  de  Bagdad,  V, 
Bagdad  et  Seldjouks. 

Sultan  (le)  d'Egypte,  Malec-> 

el'Adely  367, 
Sultan  (  le  )  é^ Egypte  ,  Me- 

lelalchcm ,  368, 
Sultan  (  le  )  île  /ionia/è.  V, 

Koniak^ 
Sultan  (le)  de    Togrulbeg^ 

Voy.  Seldjouks^ 
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Syrie.  Voy.  Jérusalem  ,  An^     Système  colom'aL  Voy.  Co'* 
tioche»  lonies. 


T. 


Table  fonde  (chcTalicrs  de 
la).  Leur  but  principal 
était  d'arracher  des  mains 
desi  n  fidèles  \eSaint'  Graal, 
la  coupe  dans  laquelle  on 
prétendait  que  le  Sauveur 
avait  célébré  la  sainte— 
cène  ,  449  >  4^0* 

Tacite  ,  cité  ,  ii4>  119  9 
note^ 

Tana,  4^puis  Azof^  colo- 
nie des  Yénitiens ,  355  , 

36i. 

Tarifs  de  douanes.  Voyez 
Douanes. 

Teinture ,  art  de  teindre.  V, 
Industrie. 

Templiers  y  faussement  ac- 
cusés d'avoir  rapporté  en 
Europe  des  idées  sur  la 

i  religion  ,  puisées  dans  le 
commerce  des  Sarrasins , 
174*  Ouvrage  de  M.  Ni- 
aolai  sur  les  Templiers  , 
ibid.  Doivent  leur  nom 
à  leur  premier  hospice , 
situé  près  du  vieux  tem- 
ple de  Jérusalem ,  et  leur 
malheur  à  leur  puissance 
et  à  leurs  richesses  ,221. 
Les  chevaliers  de  S.  Jean 
ont  peut-être  contribué 
à  leur  perle,  222,  M.  Geof- 
J^X  5  journaliste  connu  , 
a  dit  qu'ils  étaient  coupa- 
bles dès-lors  qu'ils  étaient 


suspects  à  l'autorité,  ib. 
L'ordre  du  Christ  de  Por- 
tugal fondé  sur  ses  dé^ 
bris  ,  224.  Conjectures 
sur  les  causes  de  leur  des- 
titution ,  228  9  22g. 

Teutomques  (  chevaliefs  ). 
Leur  ordre  est  sorti  de 
l'hospice  pour  les  Alle- 
mands, fondé  en  Pales- 
tine ,  l'an  1 1 90 ,  par  des 
croisés  de  Bremen  et  de 
,  Lubeck  ,  3o.  But  de  son 
institution  ^  35.  Leurs 
conquêtes  dans  le  Nord  , 
189-192.  Ses  fastes  sont 
d'une  grande  importance 
pour  l'histoire  de  l'Eu- 
rope ,  223.  Ses  historiens 
JElban  et  ff^al ,  223.  Son 
utilité,  229,  2 3 G. 

Tfùbaud ,  roi  de  Navarre  et 
comte  de  Champagne  ,  se 
croise,  3o.  Edition  de  ses 
poésies  par  L^vesque  de  la 
Ravalière^  44'  »  4^2* 

Thomassin  (le  P.).  Son  ou- 
vrage classique  :  foetus  et 
nova  Ecclesiœ  disciplina , 
cité,  83 

Tiers-^tat  (le)  avant  les 
croisades  ,  \  24-1 33.  Etat 
des  habitans  des  villes  eu 
Italie ,  1 25- 1 2&.  En  Fran- 
ce ,  1 28-13 1.  En  Allema- 
gne, i3i-i33.  lastilulioH 
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étrangère  à  la  féodalité, 
le  tiers-elat  n'ti  pu  naitre 
que  là  où  on  è^était  relâ*- 
ché  de  la  rigueur  de  ce 
système ,  1 25.  Une  bour- 
geoisie et  une  administra- 
tion municipale  se  sont 
conservées  ,  durant  le 
moyen  âge  dans  beau- 
coup de  villes  d'Italie  et 
de  Provence,  122  ,  notCi 
ia6.  Les  Romains  con- 
servent aux  villes  gaulois 
ses  leurs  privilèges  muni- 
cipaux, 12 3.  Les  grandes 
ne  les  perdirent  jamais 
entièrement ,  1 3o,  Voyez 
Droits  municipaux^  In-^ 
fluence  des  croisades  sur 
les  habitans  des  villes  , 
a33-354.  Voyez  Villes  , 
Bourgeoisies^  Lombardie^ 
Droits  municipaux ,  lÂ»- 
bcrtés.  Le  tiers^tat,  né  de 
la  bourgeoisie  des  villes  , 
a  constitué  nos  nations 
modernes  dans  le  sens 
politique  de  ce  mot ,  25o* 
Le  tier»-état  opposé  à  la 
Noblesse  par  la  politique 
des  princes  ^  289. 

Togrulbeg,\ oj,  SeidjouÂs, 

ToulourUdes  (  les)  «  dynastie^ 
turque  qui  s'élève  aux 
dépens  de  ses  faibles 
maîtres  ,54* 

Toulouse  (  le  concile  de  )  ex-» 
commuuie  les  hérétiques , 
1649  170. 

Tournois,  Leur  origine  j 
123  9 124-  Leur  introduc- 
tion successive  en  ▲Ue-^ 


mâgne,  Aogietei*re  ,~ifà-^ 
lie  et  k  Constantinopie , 
21 5.  Les  guerres  contré 
les  Sarrasins ,  combattant 
à  cheval  ,  rendent  les 
tournois  plus  fréquens  , 
plus  utiles,  et  par  imita* 
tion  du  luxe  de  Constan- 
tinopie plus  Inagnifiques , 
2x4^218.  Us  contribuent 
à  soutenir  Tinstitiltion  de 
la  chevalerie ,  et  à  main- 
tenir les  bonnes  mœurs  , 
2 1 7 ,  2 1 8.  Ils  furent  pour 
'  le  moyen  Âge  ce  qu'avaient 
été  les  jeux  olympiques 
pour  le  beau  temps  de  la 
Grèce,  217. 
Tours  (  Grégoire  de  ).  Voy. 

Grégoire^ 
Transmigrations,  Voy«   .Mt- 

grations, 
Trébisonde.XJn  prihce  gtet 
s'y  établit  après  Iti  prise 
de  Constantinopie  par  les 
Latins  ,  35o.   Commerce 
des    Vénitiens    avec    cet 
état ,  355 ,  356. 
Tripoli  {le  comté  de)  en  Sy- 
rie ^  fief  de  la  couronne 
de  Jérusalem ,  2o<  Tombe 
au  pouvoir   des  Mame^ 
loues,  34. 
Tripoli  de  Barbarie,  Ses  con- 
ventions      commerciales 
avec  les  Vénitiens ,  369. 
Troubadours,     Causes    qui 
leur  ont  rendu  propice  le 
sol  de  la   France  méri^ 
dionale,  120-123  ,  207  , 
443.  Voy.  Pocwe  ,  Trou- 
vêreSé 
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trouvères  de  la  Loire  ,  poè- 
tes épiques,  444* 

Tunis  assiégé  par  Se  Louis , 
33.  Traités  du  sultan  de 
Tunis  avec  les  républi^ 
qnes  dltalie,  369,  370. 

^urcomans  (  les  hordes  des  ) 
mènent  long-temps  la'Tie 
nomade  à  l'est  de  la  mer 
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Caspienne  ,  54.  V.  Tou-» 
lounides  ,  Ikhschidites  , 
Gaznévides  ,  Seldjouhs, 

Turcs.  Voyez  Turcomans  ^ 
Seldjouhs. 

Tyr,  341. 

Tyr  (  Guillaume  de).  Voye* 
Guillaume, 


u. 


UnirsxsïTÉshts  écoles  de 
'  Salerne  ,  Bologne  et  Paris 
furent  ^^  fondées  pendant 
les  premières  Années  du 
treizième  siècle  ;  la  co-in- 
eidencede  leur  établisse- 
ment avec  le  temps  des 
croisades  ne  peut  être  en- 
tièrement l'effet  du  ha- 
sard, 417* 
Urbain  li ,  élève  de  Hilde" 


brandy  prononce  Taffran-* 
chissement  des  ecclésias*^ 
tiques  de  la  puissance  sé- 
culière ,  80  ,  T43  ,  145. 
Urbaine  (la  loi)  chasse  la 
loi  champêtre  ;  axiome  de» 
villes  libres  d'Allemagne 
qui  contribue  à  affranchir 
les  gens  de  la  campagne  9» 
265,  270^ 


V. 


Wjttjnots.  Voy.  Albigeois  f 
Hérésies.  Cette  secte  ne 
paraît  pas,  comme  celle 
des  Albigeois ,  née  de  l'in- 
fluence directe  de  l'Orient, 
173,174. 

relfy  (  l'abbé  )  cité ,  27&. 

Venise  s'est  conservée  indé- 
pendante des  Lombards 
«t  des  Catlovingiens,  1 25, 
126.  Commerce  de  Ve- 
nise ,  309-319,  322, 
327»  Influence  des  croi- 
sades* sur  ce  commerce ,, 


333  ,  344  »  349 -362  y 
364-372.  V.  Commerce^ 
Sans  Venise,  les  invasion r 
des  Barbares  auraient  rui- 
né tout  commerce  et  toute 
navigation  en  Italie,,  309. 
Ses  petites  iles  ,  formées 
par  les  lagunes  ,  offrent 
aux  fugitifs  un  refugaf 
contre  l'oppression  solda^ 
f esque ,  3 1  o.  La  pêche  et 
la  préparation  du  sel,  qui 
fournissent  d'abord  à  leur 
siibsistaiice ,  exigent  hk 
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commerce  qui  familiarise 
les  Vénitiens  avec  la  mer , 
3 1  o.  Cassiodore  parle ,  au 
6*  siècle ,  de  cette  indus-» 
trie  naissante  ,   ibid.  Le 
point  capital  dans  This- 
toire  de  leur  commerce  , 
€St  leur  liaison  et  leur  tra- 
fic avec  Constantinople , 
3i  1-3 18,333-341,344, 
349-353  ,  359-361 ,  37.5. 
Histoire     du    Commerce 
des  Vénitiens ,  par  C.  A. 
Marin  ,   3 1 1 .   Multitude 
de    Vénitiens    répandus 
dans  la  Romanie  et  sur 
les  c6tes  de  la  mer  Egée , 
340,  341*  Ëtablissemens 
des  Vénitiens  en  Syrie  et 
«n  Palestine ,  34i  »  342. 
Leurs  privilèges  commer^ 
ciaux  en  Sicile  et  à  ]S^a- 
ples  ,  342*  Ses  alliances 
avec  Gènes  et  Pise ,  343. 
Conquêtes  des  Vénitiens 
dans  l'empire  grec,  35 1. 
Ils  y  établissent  des  colo- 
nies ,  352,353.  V.  Mer 
Noire  f  Tana,  Astrakan, 
U Histoire  de  Venise  par 
Le  Bret ,  est  celle  de  Tab- 
I     bé  de  Marigny  9  reprise 
sous  œuvre ,  365.  Traités 
et  commerce  des   Véni- 
tiens avec  les  Sarrasins , 
367-372.  Voy.   Alexan-- 
drie  ,    Tunis  ,    Tripoli, 
Alep.  Venise  tombe  par 
suite  des  découvertes  de 
Colomb    et    de    Gama, 
374.  S|^  traités  avec  les 
princes  serviens  et  bul- 


gares ,  pour  s'Âssuret^  liri 
chemin  de  terre  vers  Con-* 
stantinople,  par  la  Dal-> 
matie  ,  la   Servie    et   la 
Bulgarie  ,  en  longeant  le 
pied    méridional    de    la 
chaîne  des  Alpes ,  38o  , 
38 1.  V,  Lombardie*  Ve- 
nise fournissait  à  la  ville 
de  Nuremberg  des  épices, 
des  fruits  ,    des  huiles  ^ 
vins  et  cotons ,  384*  Des 
vaisseaux    vénitiens   pa- 
raissent à  Anvers  en  1 3 1 8. 
:  Il  est  probable  qu'ils  tra- 
fiquèrent aussi  dans  les 
'   ports  d'Angleterre ,  385. 
Métiers  de  soieries  à  Ve- 
nise ,  394  9  395. 
Vénitiens*    Leurs     expédi- 
tions maritimes  pour  la 
Terre-Sainte,  1 9,  20 ,  62. 
Voy.  Venise. 
Vertot  (l'abbé),  216.  Sok 
Histoire    des    Chevaliers 
hospitaliers     de     Saint-* 
Jean  y  220. 
Vicaires  (  Voy.  Episcopaux 
ou  Grands-'),  Leur  créa- 
tion y     l55. 

Vienne  en  Autriche.  Privi- 
lèges Gommerciaut  qui 
lui  sont  accordés  par  les 
archi-ducs  ,  378  9  38 1. 

Vierge,  Culte  ,  chevaiier* 
de  la  Vierge  ,  -  nés  du 
composé  de  religion  et 
(Famour  qui  caractérise 
les  chevaliers  croisés,  204» 
2o5. 

Villehardouin ,  .historien  té- 
moin du  sac  de  Constaur 
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438 ,  449* 
i^illes  (  état  des  )  avant  les 
croisades ,  i  24- 1 33 .  Voy. 
Tiers-état  y  Bourgeoisies  , 


temps  fortunéies  ,  261. 
f^oies  commerciales.  Voye* 
Communications  y  Routes 
du  copimerce ,  Carava*- 
nés  y  Commerce. 


Lombardie^  France,  Aile-'     Voyageurs  du  moyen  âge. 


magne  y  Rhin, 
Villes  libres   d'Allemagne. 
Petites  îrëpuUiques  long- 


Y .  Missionnaires  ,  Marcœ 
Paolo. 


w. 


PTAHlinfn.  Annal.  Mino» 

rit.  43 1. 
PF'alsingham  (  Th.  ).  HisU 

d^ Angleterre  ^  287. 
PVendes.     Voyez     Escla^ 

vons. 
9Vemer*  Ses  drames,  âa2. 


H^estpTiat.  Monurhenta  Clnh' 

brica,  268. 
liTilken.   Son  UisUdre  des 

Croisades  y  2i6v 
Worms.  Voy.  Concordats. 
Tf^ûrtzbourg.  Son  Commerce 

en  1400 ,  383. 


Zi 


ZiERNSKEN,    Chronique  de  Tltorn^  268» 
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